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AVANT-PROPOS 


Ges lettres sont deslinees surtout aux filles de la Ven£- 
rable Anne-Marie Javouhey, aux Soeurs de Saint-Joseph 
de Cluny. 

Qui d’entre ellcs n’a point exprime ce secret et vif 
desir : Combien j’aurais voulu voir, entendre notre veneree 
Mere, vivre avec elle! 

La publication de cette correspondance realise, autant 
qu’il est possible, ce voeu de la piete filiale. 

La Venerable Fondatricc revit tout entiere a travers ces 
lignes ecrites avec tant de simplicite. Elle y apparait avec 
Lous les dons de nature et de grdce dont Dieu l’avait douee 
pour son oeuvre : remarquable bon sens, coeur tendre et 
maternel, energie ct force toute virile, foi vive et lumineuse, 
confiance a toute dpreuve et constance inlassable au service 
de Dieu. 

Cette publication vient, ce semble, a son heure. 

D’une part: la revision de scs Ecrits a et(5 faite a ltome 
en vue de l’introduction de sa Cause, et cette introduction 
elle-m6me est aujourd’hui un lait accompli, a la grande 
joie, dit le Decret, des Soeurs de Saint-Joseph de 
Gluny qui, au nombre d’environ quatre mille, 
travaillant de concert, jusque dans les contrees 
les plus eloign6es, a la gloire de Dieu et au bien 
de la societe chretienne, entourent comme de 
jeunes plants d’olivier leur bien-aimee Fonda- 
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tFice et Mere, et la saluent rayonnante desormais 
d’une nouvelle gloire qu elles s’efforceront par leur 
sainle vie d’augmenter encore, jusqu’a la splendeur radieuse 
dc la Beatification et Canonisation. 

D’autre part, les circonstances et les epreuves de ces 
derniers temps les ayant disseminecs davantage encore a 
travcrs le monde, un meme esprit, l’esprit propre de leur 
Congregation, celui de leur Veneratde Mere, qu’ellcs puise- 
ront dansla frequentation de ses Ecrits, a besoin plus que 
jamais d’animer leur organisme si sagemcnt concu et si 
fortement constitue pour assurer la parfaite unite des 
coeurs et la pleine fecondite des oeuvres. 

A la fin d’une de ses lettres a sa soeur, la Mere Ilosalie 
(lettre 99°), la Tres Reverende Mere recommandait de tenir 
unlivre qui resterait dans la salle du Conseil, et ou l’on 
transcrirait sa correspondance : « Je vons dis mes pensees 
telles quelles me viennent , sans aucune correction, ajoutait- 
elle . II me semble quelles me viennenl de Dieu et que vous 
me comprendrez facilement . Metlez-les donc au net, corri - 
gez-les , tirez-en tout ce qui vient de Dieu , britlez tout ce 
quivient de moi; Dieu vous fera la grdce de le distinguer. » 
— C’est ce livre que nous mettons a la disposition des 
membres de la Congrdgation. Nous ne nous sommes permis 
qu’avec la plus respectueuse reserve, de faire la distinction 
et les corrections dont cette veneree Mere parle dans son 
liumilite ; et nous avons la confiance qu’elle sera comprise, 
obeie ct imitee de toutes ses clieres filles. 



LETTRE l ,e 


A M. BALTHASAR JAVOUHEY, SON PERE 


M. Ballhasar Javouhey, pere d’une nombreuse famille, s'honorail 
par ses sentiments chretiens et son amour des pauvres. Dieu repandanl 
ses benediclions sur ses enfanls, appela d la vocation religieuse quatre de 
ses filles dont Valnee Anne, aujourdliui V&nerable. Ces aspirations de 
Mlle Javouhey furent d'abord combattues par son pere qui avail fonde sur 
sa fille de yrandes esperances. Un refus formel fut le resullat de ses 
premieres ouvertures; mais elle ne se laissa pas decourager, et, apres 
plusieurs tentatives reiterees cl vaines, pressee par la yrdce, elle ecrivil la 
lettre suivante oh se revelent une fermele de determination el des senti - 
ments que Dieu seul peut inspirer. 


Chamblanc (1), 1798. 


Mon cher pcre, 

Tous vos refus ne me dScourageront pas. Je crois qu’il 
faudrait in’arracher le coeur pour m’dter le desir de la vie reli- 
gieuse. Vous ne devez pas ignorer quels sont les sentimeuts de 
mon coeur, mais je desircrais vous les faire connaitre encore 
davantage.Dites-moi,mon cher pf»re,cc qui vous retient (2).pour 
m empeclier de suivre ma vocation : si c’est le monde, vous savez 
que j’y ai renonce, et Dieu me preserve de chercher a lui plaire ! 
Craignez-vous la depense '? Jc vous prouvequ’il nevousen coutcra 
rien, car vous savez que dans un temps je vous ai fait faire des 
depenses pour satisfaire ma vanite, et c’est de ces choses dont je 

1. Chamblanc, a proximite et au nord de Seurre, deparlement de la 
Cote-d’Or, diocfcse de Dijon. 

2. Coinme on le voit, nous tenons a respecter les expressions et les 
tours de plirases eraployes par la Venerable. On se souviendra de l’epoque 
oii ces lettres ont ete £crites. 
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me sers pource que j’ai bcsoin (1). II est vrai,mon clier pere,que 
cela vous coute peut-6tre bien ; j avoue que c’est un sacrifice que 
vous ferez; mais, croyez-moi, il ne sera pas moins grand pour 
moi que pour vous. Mais helas! que voulez-vous, les temps mal- 
heureux ou nous sommes nous y obligent (2). S’il vous en eoute 
pourmelepermettre, jevous promets quevous screz bien dedom- 
mage de toutes vos peines par la maniere dont jeme comporterai, 
et je vous assure que vous rendrez grace au Seigneur dc m’avoir 
inspire de teis sentiments. Epargnez-vous le chagrm que vous 
auriez peut-etre un jour de n’avoir pas permis a vos enfants de 
suivre leur vocation. Parlez-moi, mon cher pere, mais paisible- 
ment, sur ce qui vous retient, la cliose est d’une assez grande 
importance pour que vous in’en parliez. J’ai promis a Dieu de me 
devouer tout entiere au service des malades et a l instruction des 
pelites filles.Le jour de la Saint-Martin qui estle jour de ma nais- 
sance, c’est celui que j’ai destine pour cette grandc action. 

Ah! sileSeigneur permettait que j’entende de votre bouche 
cette parole qui serait si douce pour mon coeur : « Ma fillc, fais 
ce que le Seigneur t’inspire, je souhaite que ce soit sa gloire et 
ton bonheur! » Oh! mon bon pere, il me semble que ma vie 
se passerait en continuelles actions de graces. Accordez-la 
moi donc, s’il vous plait, c’est la plus grande faveur quc vous 
puissiez me faire. Je Tespere de la bonte paternelle que vous 
avez pour nous, et je sais que votre bonheur est de nous rendre 
heureux; pour moi je vous assure que je ne leseraijamais, sivous 
ne me l’accordez. 

Je finis, mon chor pere, en attendant dc vous les paroles qui 
feront ma consolation et votre tranquillile ; et je suis, avec la 
plus grande reconnaissance et t amitie la plus pure, votre tres 
humble et obeissante fillc. 

Anne Javouhky. 


1. Par son caractere enjoue, son amour iles plaisirs, Mlle Javouhey 
semblait plutot appelee ii vivre dans le monde, a y briUer menie par sa 
gaiete, son entrain, sa parole facile, ses quaiites de l’esprit et du cceur qui 
etaient comme les premifcres lueui*s de son genie naissant. 

2. L’on etait encore aux mauvais jours de la R6volution fran^aise. 


DE LA V&NERABLB ANNE-MARIE JAVOUnEY 
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LETTRE 2 e 

A SON PERE 

Celle letlre iriomp/ia des dernieres resistances de son pere ; el le 
1! novembre 1708 , fete de saint Marlin, d la messe dite par un venerable 
pretre proscrit, M. Ballanche, dans une maison de M. Etienne Javouhey, 
son frere aine , Mlle Javouhey se consacra au Seigneur. 

Mais la Revolulion franQaise navait /aisse sur notre sol aucun vestige 
de la vie religieuse. Comme les vierges de /a primitire Eglise, cest dans 
ta maison paternelle que la jeune fille se fail une solitude sanctifiee par le 
recueillement et la priere. 

Bien que M. Javouhey ait assiste d la consecration religieuse de sa 
fille. il ne parut pas en avoir compris loute la portee, puisqu il songea d 
Vemployerd la direction des traraux d’une ferme qiiil possedait d Pleuvot, 
pres de Chamblanc. On comprend que /'dme de Mlle Javouhey se soit 
troublee d cette pensee. Elle ecrit d son pere la letlre suivante, preferant 
recourir d ce moyen plutol qud des cxplications verbales, pour eviter les 
eclats de lemotion patemelle si sensiltles d son coeur. 

Chamblanc, 1799. 


Mou cher pere, 

J’ai appris que vous comptiez in’envoyer a Pleuvot pour y 
gouverner des hommes; mais c'est sans reiiexion que vous le 
dites, car vous n’ignorez pas que cela ne s’accordc pas avec 
l’etat que Dieu m’a fait la gracc d’embrasser, et que je prelere a 
la couronne de tous les rois de la terre. Mon cher pere, tous mes 
desirs sont d’accomplir votre volonte, mais vous avez trop de 
religion pour vouloir que ce soit au prejudicc de celle dc Dieu ; 
d’ailleurs, je sais que toute votre crainte est que je ne sois pas 
constantc dans mes entreprises ; mais vous verrez que rien n’est 
impossible a Dieu, et qu’avec le secours do sa sainte gr&ce, je 
vais commencer a remplir fidelemeut mes devoirs; et j’espere 
que vous n’y serez pas un obstacle. 

Yous savez que Dieu m’a fait la grAce de renoncer au monde; 
eh bien, j(' renouvclie de tout mon coeur les promesses que je lui 
en ai failes, et je suis prete a souffrir pluldt tous les tourments 
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quo la maliee du monde pourrait inventer, que d’y rentrer jamais. 

Une epouse de Jesus-Christ ne doit 6tre occupde qu’a lui 
plaire, elle ue doit plus avoir d’autre pensec ni d’autre desir, 
que d’accomplir sa sainte volonte. Si c’etait pour travailler avee 
mes sceurs seulement, et que ce soit d’une grande necessite, en 
demandant la permissiona inon pere spirituel, s’il mel’accordait, 
je m’y porterais de tout mon ca»ur; mais pour faire autrement, 
cela ne se peut aucunement. 

Je vous le repete, mon cher pere, priez le Seigneur qu'il me 
fassc la grace de lui etre fidele jusqu’a la mort. 

Je finis, mon cher pere, et je suis, avec l’amitie la plus sin- 
cere, votre tres humble et obeissante fille. 


LETTRE 3 e 

A SOX PERE 

Cependanl le calmc cmnmcncail d renailrc en France. M. l'abbe Rapin 
gtii avail ete oblige de guilter sa paroisse de Chamblanc pendanl la tour- 
mente revolutionnaire pul y rcnlrer. La surprise dc ce bon prelre fut 
ijrande cn constatant guc Chamblanc navait rien perdu de ses habitudes 
ehreticnnes pendant son absence, et il apprit guc Mlle Javouhey setait 
constituee l'apbtre de son pays natal. M. le Cure comprit des lors gue 
/Jieu arait sur sa paroissienne des rues particulieres, et il Vengagea d se 
presenter dans quelguune des Communautes religieuses gui commenraicnt 
d se reorganiser. Elle ji.va son choix sur une maison souvrant d Resan- 
Qon sous la direction de Mlle Thouret , ancienne fille de la Charite de 
Saint- Vincent-de-Paul de Paris , gui y etablissait une aeuvre pour l'ins- 
truction des pauvres et le service des malades. Mlle Javouhey demanda d 
yentrer el elle y ful rcQue avec bonle. Cesl de Id qxielle ecrit les deux 
lettres suivantes. 


Besan<;on, le 27 septembre 1800. 


Mon clier pere, 

Je prends la liberte de vous ecrire ces deux mots, tant pour 
m’informer de l’etat de votre sante, que pour vous faire part de 
mon heureuse arrivee a Besam;on. Je ne peux pas vous exprimer 


DB LA YHNKRABLE AZVKE-MAItlB JAVOUBEY 
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combien jc suis conlontc (l’etre iei, ou tout inspirc la vertu, ou je 
suis environn6e de bons exemples. Je suis sous la direction 
d’une Mere qui parait si bonne, ((ue je ne peux douter que je 
serai l)ien. Mais eonime la maison commence, il n’y a pas de lils 
pour loutes; et pour ne pas Mre obligee d'aller couclier dehors, 
je vous prie de m’en appnMer un au complet. 

A notre depart, je n’ai pas ose prendre la hardiesse de vous 
demander pardon de toules les fautes quc j ai commises envers 
vous (1). Jc vous en supplie, pour l’amour dc I)ieu, oubliez tout 
le inal que je vous ai fait, afin qu’il n’atlire pas la malediction du 
Seigneur sur moi; mais faites comme un bon pere : retirez votre 
malediction et donnez-moi votre benediction, afin qu’elle m’attire 
les graces du Seigneur pour remplir fidelement tous mes devoirs; 
je ne serai jamais contente que vous ne m’ayez dit que vous me 
pardonnez. Je a ous prie dc faire part a ma mere de cette lettre, 
(jui est pour elle comme pour vous. 

Je finis, mon cher pere, en vous emhrassant du plus profond 
de mon cceur, et je suis pour la vie, votre fille. 

P.-S. — Mon adresse cst : a Mlle Thouret, ruc Martelot, 
n u 370. Assurez de mon attachement toutes mes connaissances, 
mais particuli6rement ines freres et soeurs en attendant que je 
leur ecrive. 


A SOX PERETET A SA MERE 

Besanyon, oetobre 1800. 

Mon cher p6re et ma cliere mere, 

Je m'erapresse de vous donner de nos nouvelles, n’ayant pu 
le fairc plus tdl. Vous ignorez encore la position dans laquellc je 
me trouve; mais elle est si heureuse que je ne puis pas croire 

1. On peut supposer avec raison qu’il s’agil la surtoutdes pcines qu’eile 
avait pu lui causer par suite de la divergence de vues ct du desaccord qui 
existait entre eux relativeraent ii sa A’ocation. 
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qu’il y en ait de semblables a la mienne. Dans ce sejour de paix r 
je ne suis entouree que dc bons exempics, la verlu vest connuc et 
pratiquee dans toute sa purete, les maximes du monde en sont 
bannies. Que vous dirai-je? c’est un paradis de la terre. Chaquc 
jour on y prend a tache de s'etudier a mourir a soi-m6me, a 
deraciner ses viccs, a fairc vivre la vertu a ieur place: voila, mon 
chcr pere, voila notre elude, voila cc a quoi je m’occupe cliaquc 
jour. Ah ! si vous connaissiez comme moi la vanite des choses 
de la terre, que vous vous epargnericz de peines! Votrc plus 
chere occupation serait que Dieu soit connu, aime, servi en votre 
maison, non pas a la maniere que le mondc l’entend, mais a la 
maniere la plus parfaite; vous mettriez tout votre bonheur a 
connaitre la volonte de Dieu sur nous, afin de nous aider dc tout 
votre pouvoir a l’accomplir fidelement. Quel contentement 
n'eprouveriez-vous pas des ectte vie, ct puis quelle recompense 
pour I’etcrnite ! 

Mon cher p£re,j’attends votre consentement pour me remettre 
entierement entre les mains de raes Superieurs, afin qu’ils 
fassent ensuite de moi tout ce qu’ils voudront. Je crois connaitre 
la volontede Dieu mieux que jainais : mes sentiinents n’ont pas 
cliang^ ; au contraire ils n’ont fait que s’augmenter et se perfec- 
tionner. J’espere donc que vous ne vous y opposerez pas, et 
qu’au contraire, vous vous y pr6tcrez de tout votre pouvoir. 

Votre lettre me fait cspercr que vous viendrez hientdt nous 
voir: ali! je le desire de tout mon coeur ! vcnez au plus tot, 
avant qu’il fasse froid, et t&chez d’amener ma merc avec vous. 

Je vous pric dc dirc hien des choscs de ma part a mon frerc 
Etienne et a ma belle-soeur; dites-leur hien queje ne les oublierai 
de ma vie, ainsi que leur petite famille. J’embrasse toutes mes 
soeurs ct mes freres ; je me recomniande a leurs prieres. Dites a 
mes soeurs qu’elles n’oublient pas le jour dc la Saint-Marthi, jour 
a jamais memorahle pour moi, comme vous lc savez... Souvenir 
aux parents, voisins et amis en general. 

Je finis, mon cher pdrcetma ch6re mere, en vous dcinaudaiit 
de nouveau pardon dc toutes lcs fautes que j’ai commises envers 
vous. Ah! je vous en prie, oubliez-les, car jo m’en repcns dc tout 


DE LA VKNERABLE ANNE-MARIE JAVOUIIEY 
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mon coour; je jjuis vous assurer que e'esl la plus grande peine 
que j’eprouve. Mais j’espere que je vous rendrai autant de salis- 
faetion que je vous ai eause de peines par le passe. 

Une eliose dont je ne eesserai de vous prier, c’est de ne pas 
vous opposer a la vocation de mes freres ni de mes soeurs, sur- 
tout si Dieu les appelle a sortir du monde, car c’est le plus grand 
bien qui puisse leur arriver. 

Jc suis,en attendant le plaisir de vous voir, volre tres indigne 
et pauvre filie. 

P.-S . — M. Vincent (1) doit venir a Besangon ; failes votre 
possible pour y laisser venir mon frere Pierre, ce sera pour un 
bien. 


LETTRE o c 

A SQN PERE 

Le sejour dc Alllc Javouliey d BesanQon nc fut pas de longue durec. 
EUe y ful favorisee de communicalions celcsles qui, au juyemenl de son 
direcleur, donnaienl lieu de croire que Dieu avait sur clle d'autres vues, 
el sur son conseil elle revint d Chamblanc. M. Ballanche, etabli d 
Seurre (2), decida qti elle ouvrirail une ecole d Seurre meme. Cette entre- 
prise fut bldmeepar le monde, Anne qualifiee dc teleexaltee; M. Javouhey 
ne ful pas d l’abri des criliques, et ne menageant pas les reproches d sa 
fille, il sefforQa de la detourner de son dessein. Cest alors qu'elle lui 
ecrivit la lellre suivanle, une des plus belles quisoient sorties de sa plume. 


Jallanges (3), le 14 feATier 1802. 


Mon cher pere, 

Jene puisvous dirc la peine que j’cprouve en voyant la 
maniere dont vous prenez les choses a mon egard. Vous ne 
doutez pas que je me suis donnee a Dieu sans partage: eh bien, 

1. Nora que prenait M. Uallanehe pendant la Revolution pour n’tdre pas 
reconnu et denonc^. 

2. Seurre, chef-Heu de canton de la Cote-d’Or. 

3. Petit village du canton de Seurre. Jallangcs est le lieu de naissanco 
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je dois faire sa volonte en loutes clioses, sans avoir egard a mon 
incliuation. Vous lui avez fait le sacrifice de moi, pauvre et 
miserable pecheresse; voudriez-vous le lui reprendre? pourquoi 
voudricz-vous que je mettc des bornes a mon amour, tandis que 
lui li’en met aucune a ses grAces ? 

Vous me dites, mon cher pere,que je ne suis pomtcapablede 
soutenir cette Soeiele: si c'etait mon ouvrage,jenelasoutiendrais 
pas ; mais si c’est l’ouvrage de Dieu, elle se soutiendra malgre 
la persecution des meehants. 

Je sais ((uc vous avez a souffrir des combats dc la part du 
monde, mais pourquoi Tecoutez-vous?... Vous croyez sans doute 
qu’il y a quelque division enlrc moi et mes compagnes ? mais 
je vous assure qu’il n’v en a aucune; je les aime plus que moi- 
meme; les liens <[iii nous unissent sont plus forts (pie ceux de la 
chair et du sang, car ce sont ceux de la eharite et de l’amour de 
Dieu. 

II ne faut pas cependant que vous croyiez que je puisse vous 
consuller pour ee qui regarde notre etat; rnalgre toute l'ainitie, 
ta d^pendance que j ai et que je dois avoir pour vous, je dois 
faire en eela ce que je crois etre de la volonle de Dieu, sans avoir 
egard sicela conviendra a tout le monde ; je ne dois meme pas 
suivrc mon inclination. 

Mon cher pere, e'est avec bien de la douleur que je repasse 
dans mon esprit ces dures paroles que vous m’avez dites la der- 
niere fois que j’ai eu le bonheur de vous voir. Quoi! pour vouloir 
faire la volonte de Dieu, vous avez cesse d’6tre mon pere! Ah! 
votre cceur est trop bon pour en agir ainsi, et j’espere que vous 
nc cesserez pas d’aimer une enfant (|iii vous aime. Croyez-moi, il 
m’en coute autant qu’il peut vous en couter, pour faire la 
volonte de Dicu aux depens de la vdtre. 

Je ne peux assez vous temoigner ma reconnaissance pour 
tous les biens que vous nous avez faits; si nous ne pouvons pas 
les reconnaitre, souvenez-vous quc c’est a des servantes de Jesus- 
Christ que vous avez fait ces biens et (ju(‘ lui-meme sera votrc 

de la Venerable Fondatrice, quoique sa famille paternelle soit originaire do 
Chamblanc. 


DE LA V&lfERABLE ANNE-MAEIE JAVOHIEV 
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recompcnse. Si vous vous trouvez trop fatigue de douner, 
vous ne fcrez que ce que vous voudrez, et encore ne nous donnez 
que par charite, coinrae vous feriez a des pauvres. Pour toul le 
reste, nous nous abandonnons entre les bras dc la divine Provi- 
dence, adorant toujours ses desseins, nous soumettant a ses 
ordres. 

C’est dans ces sentiments, mon cher perc, que jc vous renou- 
velle mon sincerc altachemenl, et vous prie de ne passer aucun 
jour sans remercier Dieu des graces sans nombre qu’il m’a accor- 
ddes, mais surtout dc m’avoir appelec a un etat si saint. Deman- 
dez-lui pour moi la grace d'en remplir fidMcment les devoirs. 

Mes respects a maman, a qui je dis la nieme chose, ainsi qu a 
loutcs mes soeurs et frercs. Je suis, avec la reconnaissance la i)lus 
vivc ct Pattachement le plus sincSre, votre tres hmnblc et 
indigne fille. 

Anne Javotthey, 

Servante de Jesus-Christ dans Irs paurrrs 
fjui sont ses menibres. 


LETTRE 6 e 

A SON PERE 


Cesl vers celle epoque , 1802, que IJieu menagea d Mlle Javou/iey 
des rapports avec le /I. P. Dom Augusthi de Lestrange, Abbede la Trappe f 
dont les peregrinattons douloureuses en Europe et les courageuses entre- 
/rrises pourson Ordre exciterent l'admiration de tous lescrrurs catholiques. 
t'hasse de Mortagne , il se refugia en Suisse au monastere de la Val - 
Sainte, d'oii il franchissait sourent nos frontieres. Cest dans une de ces 
circonstances que,par l’inlermediaire de quelques pieux ecclesiasliques de 
Ddle, Mlle Javouhey pul enlrer en relations directes arec lui. La longue 
experience du U. P. Abbe dans les coies surnaturelles lui /itvite enlrevoir 
que cette dme ardenle etait une de celles destinees d reparer les ruines 
morales accumulees par la Revolution , et il consenlil d receroir pour 
ringt-quatre heures cltez M. Javouhey l’hospilalite la plus respectueuse el 
la plus empressee. La letlre suivante prepara, aupres de son pere, les 
roies au sa int Abbe. 
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Mon dier perc, 


1802. 


Yous allez (lecider de uion sorl, peul-etre demon sorteternel! 
Montrez que vous etes notre pere, n'v apportez aucune vue d’in- 
leret, mais au contraire, n'y recherchez que la gloire de Dieu. 
Vous allez parler a un liomme dc Dieu; conscnlez, autant que 
vous le pourrez, a ses volontcs. Si vous faites des sacrifices pour 
nous, nous ne serons jamais assez dans lc cas de vous en temoi- 
guer notre reconnaissance; mais votre bonheur eternel sera la 
nk'ompense des saerifices que vous aurez faits en notre faveur, 
pour son amour. 

Jc prie le Seigneur du plus profond de mon cceur qu’il 
benisse cette entreprise et que i’Esprit-Saint se repande avec 
abondance sur toutes les personnes qui traiteront cette affaire. 

Je suis, avec tout rattachement d’unc enfant envers son pere, 
volre trbs liumhle fille. 


LETTKE 7 e 

A SOX PERE 

Le H. P. Abbe vit avcr, beaucoup d’inlcrct cctte famillc aux vertus 
patriarcales, ces quatre jeuncs /illcs dont trois naspiraicnt qua suivre 
lcur alnee . Sans poiivoir rien preciscr sur le rcsuUat positif de cette 
risife, on peut la considercr commc providcnlieUc, car lcs dispositions 
patcrncllcs furcnt adoucics. M. Javouhey persista ncanmoins dans lc 
dcsir de gardcr sa /ille prcs dc lui; mais celle-ci nc crut point dcvoir y 
ucceder, ct la lcltre suivante nous cn fail connailre lcs motifs. 


Chamblanc, le li aoiU 1802. 

Mon cher p£re, 

La maniere dure dont vous rn’avez parle Fautre jour m’cm- 
pcVhe de vous parler de nouveau, c’est pourquoi je prends le 
parti de vous ecrire. 
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Vous savez ([uels sonl mcs senUinents depuis longtemps; 
j’avais desire pouvoir rempiir ines engagemeuts aupres de vous, 
inais on m'a fait voir clairement (|ue cela uc sc pouvait pas. Trois 
prctres, d'une meine voix, dont M. Annelle, directeur des pre- 
Ires de D61e, homme de confiance et d’age, M. Berignot (1) et 
M. Gaume(2), apres avoir examine la lettre du Pere Abbe, onl 
decide que j’irais a Dole avec deux de messceurs, ou deux etran- 
gercs si vous ne voulez pas permettre que mes soeurs y viennent. 
Nous aurous M. dc Sapt (3) pour notre Superieur, qui viendra 
toutes les semaines deux fois, afin que nous lui rendions comptc 
de notre conduite, et nous ne pourrons rien faire sans son con- 
sentement. Nous ferons la classc gratis pour les pauvres, et 
ecux qui seront dans le cas de payer payeront; il se cliarge du 
logement. 

Gomme etant notre pere, vous ferez d(* votre cotc cc que vous 
pourrez, et ou pourvoira au reste. 

Vous me direz, s’il vous plail, ce que vous en pensez, parce 
qu’il faut que je fasse reponse aujourd’hui. 

N’empechez pas la volonle de Dieu de s'accomplir. 


LETTliE 8* 


A SON PKBE 

// y u lieu (li' crutre que lu lellre precedenle manjua le terme des 
difficulles que Mlle Javouhey rencontrn jtrcs de son jtere f et t/uclle jtul 
des lurs suirre librcment son attruit. EUe en e.rjtrime sun bonheur dans 
lu leltre suivante, el clte reclume ses strurs jtour etrc ses auxiliaires . 


1. M. lit*rigiiot ctait vicaire u Dole, departcmeat du Jura. 

2. M. (iauinc, eonfesseur de la foi, denonce pendant qu’il elait cure a 
Choisey, nedutson salut qu’a la chute de Uobespierrc. 

3. II est probable quc c’cst plutdt M. de Scey qu’il faut lire. La famille 
de ce noni etait l’une des plus religieuses el des plus bienfaisantes de la 
region. L’hdtel de Scey, a Ddte, est devcuu lc eoliege des Jesuites. 
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Mon cher pere, 


D61e, le i octol)re 1K)2. 


Le coeur reinpli d’une sainte joie dans lc Seigneur, je m’em- 
prcsse de vous ecrire pour vous tirer de peinc ct vous assurer de 
mon sincere attachement. Je ne doule pas que vous ne soyez en 
peinedemoi; mais je vous en prie, (‘essez de l’etre, car que 
peut-il manquer a celui qui possedc Dieu ! Non, mon cher pere, 
jamais je n'ai senli si vivement combien le joug du Seigneur est 
doux, quejelesens dcpuis quej’ai tout quitte pour son amour. 

J’entre en retraite demain, pour me preparer a commencer la 
classe le 15 dece mois. Ainsi priez done instammentqu’il medonne 
les graces necessaires pour remplir fidelement les devoirs de 
l'etat queje vais embrasser. Si j oseesperer de votre honte paler- 
nelle quclque grace, voici la plus grande que j’aie a vous 
demander : c’est de m’envover ines soeurs pour etre les fideles 
compagnes de mes travaux, et pour Iravailler, de concert avec 
moi, a la gloire de Dieu, afin qu’apres avoir travaille a la meme 
fin sur la terre, nous participions au meme honheur dans l’eter- 
nite. 

Je nc vous en dis pas davantagc en ce moment parce que je 
suis pressee. Si vous voulez me le permettre, je vousecrirai plus 
souvent. Assurez de monamitie tous ceux qui auront la charit6 
de s’informer de moi, mais particulierement toute notre famille. 

C’est dans ces sentiments, mon cher pere et ma cliere mere, 
que j’ai lc bonheur d’etre votre tres humhleet tres reconnaissante 
fille, quoique indigne. 


LETTRE 9 e 

A SON PERE ET A SA MERE 

La Servante de Dieu ne fit que passer a /Jdle ; i/ entrait dans le plan 
de Dieu de rendre peu stable son sejour dans differents milieux oii elle 
c/ierchait a svtablir; il la conduisit ainsi pcu d peu vers sa vraie voie . De 
DdlCy elle sachemina vers la Val-Saintc f arcc son frcre Picrre ct son 
beau-frere . Dom dc Lestrange, en cffet , rencontrant dans Mlle Javouhey 
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lcs nulmes vucs , lcs memes aspirations rjuc relles rjuil desirait pour 
J'admissiou des membres du Tiers-Ordre t/u'i! arai/ rattache d la Trap/te , 
eut la /tensee de Tunir d re Tiers-Ordre pour ereer en Francc un etablis- 
sement similaire . Annc-Marie lui fil d cc dessein vieu (Tobeissance . Aprcs 
aroir scjourne t/uch/ue femps d la Val-Saintc, e/lc passa d Souvans, puis 
d Choiscy, non loin de Ddle. C’est de /d t/u'au comnicncement de 1801, 
clle ecrit d ses parents. 

A LA PLUS GRANDE GLOIRK UE DlEU 

ChoLsey, l.‘i janvier 1801. 

Mon cheT pere et ma cMre mere, 

G'esL a ce moment que je viens m’acquitter d'un ilevoir bien 
doux pour une enfant qui aime et honore de la plus parfnile 
amitie le plus tendrc des peres. G'cst, dis-je, pour votis souhaitcr 
une lieureuse annee accompagnee d’un grand nonihrc d’autres. 
Je vous souhaite, non des biens temporels et perissables, parce 
qu ils ne feraient pas votre bonheur, mais je souhaite que lc 
Seigneur vous comble de ses plus abondantes benedietions, qu'il 
vous protegedans toutes vos enlreprises, qu'il vous accompagnc 
<lans toutes vos demarches; enfin, mon cher pere et ma clierc 
iinere, que, pour recompense des peines et chagrins que je peux 
vous avoir causes, il vous comhle <lc consoiations dans votr<* 
vieillesse, et vous donne a la fin de votre course le honheur 
eternel. Ge sont ia mes vneux les plus ardenls. 

Je votis prie d’en dire autant de ma parl a mes freres et 
so*urs, ainsi <[u’a tous ceux de la famille qui anront la charih* dc 
s'iuformer de moi. 

Jc vous invite a venir nous voir pour la Saint-Antoine, qui est 
la fete de Ghoisey. Ma surprise n a pas pu dtre plus grande quc 
quand j'ai vu mon l’rere Pierre. 

J'ai adinire ladivineProvidence,en voyantcommeelledisposc 
dcs choses contre toute esperance. J<i crois bien que vous en faites 
autant. Je vous prie <le tui permettre de venir nous voir encore. 

Jefinis, mon cher pere et ma cliere mere, en mc recominan- 
dant a vos prieres, et je suis pour la vie votre tres humhle et 
obeissante fille. 


20 


RECUEIL DES LETTRES 


LETTRE 10 J 

AU R. P. DOM AUGUSTIN DE LESTRANGE 

Abbc de la Trappe, en Suisse 

M. Javouhey, souvent inquiet, s’e/fraye de Veloignement de ses enfants 
et fail des demarches pres du ciire de Choisey et de Dom de Lcstrange 
pour les rapprocher de lui. Le It. Pere cede iiux vanix dc la tendresse 
paternelle, et unc derniere fois Mlle Javouhey va rentrer d Chamhlanc . 
Avant de quitter Choisey, Vintrepide jcune fille, nous initiant elle-meme 
d la vie quelle y a rncnec, ecrit au Pere Abhe unc lcttrc oit se manifestent 
son zelc et son obeissancc . Vheure approchait oit Dieu, touche de tant de 
constance, allait conduircsa fulelc Servante d la realisation de ses desseins 
sur elle , cest-a-dire d la fondation de Vfnstitut de Saint-Joseph de Cluny. 


Choisey, le l cr mai 1801. 

Notre tres cber et tres RSverend Pere, 

Je doute que vous ayez regu la derniere lettre que je vous ai 
envoyee par la poste, puisque je n’ai point re^u de reponse. 
Quoique je ne sache pas oii vous etes, je ne puis differer plus 
lougtemps de vous ecrire, et j’espere quele Seigneur voudra bien 
que celle-ci vous parvienne. 

II y a tant de choses a vous dire, que je ne sais par oii coni- 
lnencer. Depuis quelque tcmps mon pere a ecrit a M. le Cure de 
Cboisey (1) de nous renvoyer dans notre pays pour y travailler a 
la gloire de Dieu ; il n’a rien repondu a cette premiere demande, 
mais mon pere a renvoye un expres pour lui faire entendre les 
raisons qui l’engageaient a nous redemander. M. Bourge a exa- 
mine toutes ces raisons devant Dieu; il a consuite M. Annellc el 
M. d’Aubonne notre directeur, ils se sonl tous deux trouv^s du 
ineoie avis. 

Mon pere est venu, et voici ce qu'ils ont conclu cn attendant 
votre volonle (car loul ce que l’on a dit ne sera rien si vous ne 


1. M. Tabbe Bourge. 
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lo trouvcz l)on) : que nous retournerions dans la paroisse d’ou 
vous savez ([ue nous sommes sorties; que nous yferions la classe 
des petites filles du village. Mon pere a promis de ne point 
s’opposer a tout ce que notre regle demauderait de nous, mais 
au contrairede secondervos intentions autant qu’il lui sera pos- 
sible. Pour cela il nous donne la moitie de la maison qu’il 
occupe, qui est assez eonsiderable pour le village; il en fait faire 
une dans la memo cour pour les classes ; il y a un jardin assez 
graud, ainsi que tout cc qui est neccssaire a un elablissemenf. 

On avait decide que nous irions pour le mois de juillet si Pon 
n’avait point de vos nouvelles ; mais je n’ai pu v eonsentir avant 
de savoir votre volonte la-dessus, et je ne sortirai de l’endroit ou 
vous m’avez placee que par votrc commandement, de peur de 
manquer a l’obeissance. Pour vous dire ce que je pense de tout 
cela, je craignais au commencement que ce ne fiit une tenta- 
fion du demon ; c’est pourquoi je voulais y resister. Mais on m’a 
fait connaitre que la resistance que j’y apportais venait plutot de 
mon amour-propre qui me faisait craindre de retourner dans un 
pays oii vous savez quej’ai eu beaucoup a souffrir. — Apres 
avoir bien examine devant Dieu toutes les choses qui se sont 
passees, je n’ai i>liis rien a dire. Nolre directeur m’a conseille 
d’y faire un voyage pour voir par moi-meme et pour parler avec 
M. lc Cure de ce qui serait pour le mieux. — J’ai ete on ne peut 
plus contente de mon voyage, j’ai trouve un grand changement 
depuis le jubile; les esprits paraissent assez bien disposes, ils 
sont. naturellement sensibles, et. je ne doute aucunement que si 
l’on peut s’y etablir, 011 n’y fasse le plus grand bien ; il serafacile 
si l’on y apporte la prudence necessaire pour ne pas faire con- 
naitre au commencement ce que l’on desire y faire dans la 
suite. 

Mais voici, mon trfcs cher I J ere, ce qui m’a paru le plus diffi- 
eile depuis le commencement, et que vous savez etre le plus 
necessaire : c’est de trouver un directeur qui reunisse toutes les 
qualites, et surtout qui entre dans vos vrnes et prenne cette 
affaire a ccnur, puisque chaque jour, il faut nous adresser a lui 
convme a vous; c’est ce qui m’a donne le plus de peine depuis 
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mon retour. Mais ie Seigneur, dans sa iuisericorde, a eu pilie de 
nous dans le temps oii nous en avions le plus besoin; il y a 
pourvu dans la personnede celui qui nousgouverneapresent(l); 
je erois qu’il esl tel quc vous pouvez nous le desirer, el si vousle 
connaissiez, vous verriez sans doule que c’est Dieu lui-meme qui 
l'a preparejpour nous aider et seconder vos grands desseins pour 
la gloire de Dieu et le salut des ames. Je vous en reparierai dans 
un autre momenL 

Quant a ce qui regarde mes compagnes, il v a deux jours que 
je suis allee voir celle que vous m’aviez donnee et qui nous a 
quiltdes. Je ne sais presque pas ce que je veux vous en dire; je 
crois qu’il ue faut pas compter sur elle pour le moment, eile a la 
lete un peu inontee; mais ce n'est pas a elle la faute, c’est peut- 
etre a moi, c’est ce qui fait mou in([uietude. Je voudrais pouvoir 
vous faire ma confession, ce qui n'esl pas possible dans cette 
lettre; vous verriez que ce sont mes peches plns (pie toute autre 
cliose qui jusqu’a ce moment ont mis obstacl<‘ aux desseins de 
Dieu ; je suis toujours la meme que vous m'avez vue, aussi 
imparfaitc, si je ne le suis pas plus. G'esl ce qui me donne la 
plus grande crainte pour recevoir de nouvelles compagnes ; il y 
en a qui desircnt se reunir a nous, mais je voudrais savoir votre 
volonte ia-dessus; en atfceudant, je les verrai de teinps en temps 
pour les soutenir dans leurs sentiments; je les adresserai a notre 
dirocteur pour qifil les examino et voie si leur vocation vienl de 
Dieu. 

J’aurais bion desire, avant toule cliose, avoir un reglemeut 
tire de ia Regie que vous m’avez donnee; j’en ai parle a notre 
directeur et, il n’a pas juge a propos de le faire avant de savoir 
votre volonte. Je le prierai de vous ecrire a ce sujet. 

A l’egani des enfants, nous en avons sept a demeure, il y eu 
a une qui paye pension, les autres ue payent rien; c’est la tout 
mon plaisir, cela m occupe presque en tout temps. Si je ne crai- 
gnais pas quo ce ne fut lenler la Providence, nous en aurions 
bientdt un grand nombre. Je ne les prends a preseul <{uq de huit 


1. Af. d’Auboune, missionnaire jesuite de Dble. 
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ans au plus, pour plusictirs raisons. Gependant j<' ferai en cela 
comrae en toute aulre cliose, ce que vous trouverez le mieux. 

Je vois de leraps en lernps de jeunes homraes (|iii desirent 
suivre la memc Itegle que nous; je vous en reparlerai dans une 
autrc lettre (i). 


LETTRE ll e 

AU H. P. ABBE DE LA TBAPPE 

M. Javouhcy ramenu lui-mruu’ ses f'Hles h Chamhlaur , oii leur 
installation dut se faire dans ia seconde nwitie de ISOl. ('onnnenl, de 
( hamblanc , eiles furenl amenees a Ciialon , /a tettre sairan/e aa H. Pere 
Abhe de la Trappe noas i'apprend. 

L.\ SAINTR VOLONTE DE DlEU. 

1803. 

Arrivant d’Autun, mon tres Reverend Pere, je Irouve votre 
lettre; je la crois ecrite depuis longtemps, et je l'ai recue le 
12 aout. Je ne savais (jue penser en voyant, d’apres ee que nous 
avious dit, que vous ne m eeriviez point. Je benis le Seigneur de 
ee queles personues qui ont eu la cliarite de vous parler de nioi 
m’ont mieux eonnue que vous; et peut-etre (jue si j’avais eu le 
bonheur de vous donner toutes ces eonnaissances, ies choses n’en 
seraient pas au poinl oii eltes sont aujourd’hui. II m’est iinpos- 
sihle de vous dire combien je suis inquiete de recevoir, par eette 
lettre, votre volonte que je voudrais, aux depens dc lout ce que 
j ai de plus clier au monde, accomplir sans replique; ctcn meme 
temps, de voir les clioses avancees a ce point de ne pouvoir recu- 
ler, sans savoir votre volonte. 

1. On remarquei'n cette idee d’un etabUssement d’hommes continuanl a 
se developper dans l’esprit de la Venerable, d’apres ce qui existait daus le 
Tiers-Ordre de la Trappe, et d’apirs aussi sa pensee primitive, a Besangon, 
oii elle priait son pere de lui euvoyer son frere Pierre, pour l’associer ii ses 
travaux. 
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Prcmi&rement, j'ai vu Ar. Berbey (jui vint quclques heurcs 
apres; je croyais recevoir dc vos liouvelles par hii, mais je vis 
parce qu’il nie dit, que ce n’etait pas votre volonte. 

Jene voulus pas que mon pere aclictdt cette maison, voyanl 
qu'il y avait si peu d’apparence de reussir, il fut donc decido 
qu’il n’en serait rien. — Ces jeuncs personnes de Chalon, donl j(‘ 
vous fis voir une lettre, persistaient a vouloir se rennir a nons 
et vinrenl passer huit jours ici pour nous voir; inon pere me dil 
qu’il pouvait consentir a ce que nous recevions des personnes 
etrangeres, ctc... Ces demoiselles, de retour a Chalon, rendircnl 
compte a M. Ollivier, leur cure, de ce qu’elles pensaient de nolre 
maison, et demand&rent cn mdme temps permission pour reve- 
nir s’y fixer. M. le Cnre lenr dil quc le besoin etait infiment plus 
grand a Chalon qu’a Chamblanc; <1110 d'ailleurs il y avait beau- 
eoup plus de moyens de s’etablir d’une maniere fixe dans nno 
ville que dans un village. 11 m’envoya chercher et me demanda si 
nous voulions nous etablir a Chalon pour rinstruction des petiles 
filles; je lui repondis ([ue je ne desirais que l’accomplissement dc 
la volontc de Dicu. — Nous lui dimes en peu de mots quelles 
etaient nos vucs; tout cela parut lui convenir; il en parla au 
maire de la ville (1), qui dit de suitequ'il fallait travailler a avoir 
dans le seminaire un logement qui convint. II ajouta qu’il verrail 
Mgr rArrhoveque (2) autour de la Saint-Martin, et qu'il lui en 
parlerait. Tout seinblait s’arranger, mais je n’osais parler de la 
Regle, et cependanl on me demaudail quelle Regle nous voulious 
suivre; et M. Ollivier qui nc connaissait pas a cet egard notre 
intention, nous disait ce quenous devions faire, comme elant a la 
tete dc cet etablissemcnt. Je vovais dans tout cela mille inconve- 
nients et je ne repondais rien, sinon que l’on vcrrait par la suite 
ce que l’on pourrait faire. 

Sans rien en dire a personne, je partis pour Autun pour voir 
par moi-meme ce qu’il serait possible de faire a Chalon, et en 
meme temps pour faire part a Monseigmmr de cc que nous nous 

1. M. Iloycr. 

2. Mgr de Fontanges, avant le Concordat de 1801, Archevequc de Tou- 
louse, depuis Archcv6que-Ev6que d’Autun, dont dcpendait Chalon. 
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proposions el dos clifficultes que j’y trouvais. Arrivee a Autun, 
et n’ayant pas de connaissances, je fus h l cglise; le premier prelre 
qui y vint, je lui demandai s’il voudrait bien faire passer une 
lettre a Monseigneur ; il me dit qu'il le ferait avec plaisir. J ecri- 
vis cette lettrc dans laquelle j’cxposais le desir c|ue j’avais de lui 
parler, et que si cela n’etait pas possible, je le priais cju'il voulut 
bien m’adresser a quelcju’un en qui il aurait confiance, afin qu il 
put lui-meme l’instruire en peu de mots du sujet de mon voyage. 
— 11 repondit qu’il serait bien aise cle me voir et de causer avec 
moi sur lc choix clu directcur qui mc conviendrait, ainsi que sur 
les projets d’etablissement que nous avions pour son dioc&se, elc. 

J’allai donc le voir; il me demanda ou en etaient nos affaires 
depuis qu'il m’avait vue (1) ; je le lui dis en peu de inots. II me 
repondit cju’il avait eu le jilaisir de vous voir; qu’ilavait cl’abord 
Irouve cle graves difficultes a former un etablissement de cctte 
sorte, mais cjue, d’apres ce qu’il voyait, il croyait qu’il fallait 
l’entreprendrc el (jue c’etait a Chalon, sur la paroissc de Saint- 
Pierre, qu’il fallait s’etablir. II me demanda les difficultes que j’y 
trouvais ; je lui dis que nous ne voulions pas depemlre cl’un 
eure, et encore moins cle la municipalite; cjue nous ne voulions 
d’autre Sujierieur cjue vous etlui pour ce qui regarde rinterieur 
de la maison, par la raison que nous voulions suivre les R&gles 
etablies pour le Tiers-Ordre, ct qu’il nous semblait aussi neces- 
sairc d’avoir un directeur du nieme Ordre. Yoicia peu pres sa 
reponse : « Pour ce qui regarde le cure, je vous en dispense, et 
je lui ecrirai en consequence; cjuant a la muiiicipalite, le maire 
est un parfait sujet avec qui jc suis tr6s lie; je le verrai clans peu 
et je suis persuade qu’il fera cc quc je voudrai. Ouant au direc- 
teur, je voudrais cjue vous en eussiez un comme vous le desirez, 
mais en attendant que la Providence y ait pourvu, on en choisira 
un autre; et il ajouta : Vouspouvez vous aclresser a celui qui m’a 
apporte cette lettre; c’cstun digne ecclSsiastique (pie j’aime bicn, 
que j’ai amene dc Paris il y a quelque temps. Mais en general, il 
nc faut pas que l’on sache ce quc vous voulez faire, afin qu'en y 

1. Klle avait eu d&j& riionneur d’etre presentee au venerable prelat par 
le H. lVre Abbe de la Trappe. 
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allant doucement on puisse donner plus de stabiiite a cct etablis- 
seinent, et travailler ensuite d une maniere plus etendue; ilsuflit 
(jue je connaisse vos Regles ainsi (jue le directeur, il n’est j>as 
necessaire que d autres eu soient instruits. » — II me temoigna 
l(' desir de les voir; je lui dis que, s’il le jugeait necessaire, je lui 
ecrirais tout ce que je savais el qui se pratique dans le Tiers- 
Orilre, et que j’y joindrais les conseils que vous m’aviez donnes 
pour notre conduite actuelie; je lui dis qu’il pourrait retrancher 
ee qu'il croirail nc devoir pas se pratiquer dans le moment, que 
vous m’aviez recommande de nous conformer aux circonstances, 
quand la gloire de Dieu l exigerait. 11 medit qiul serait bien fache 
de retranclicr la plus petitechose d une si sainte Regle, seule- 
mcnt qu'il faudrait mettre beaucoup de prudence pour ce qui 
serait exterieur; que clans i'interieur de la maison, il nous enga- 
geail a ia suivrc a la lettre, que le bon ordre dependail de la. 

Gomme il y avait longtemps que je ne m’etais confessee, et 
(|ue j’avais eu depuis peu (juelque epreu\(‘ liien difficile a soule- 
nir, je m adressai a celuiqueMonseigneurm'avait indique. Queile 
futma surprise de trouver en lui, apres quelques entretiens, au 
lieu d’un pretre ordinaire, un veritable trappiste. Je ne saurais 
vous dire tous les services qu’il nous a rendus depuis ; je vous en 
reparlerai ailleurs. 

J’ecrivis donc ce que je savais de la Regle, non pas comme 
Kegle, mais comme idee de la Uegle, disant (jue vous nous la don- 
neriez vous-ineme plus clairement, quand vous le jugeriez a pro- 
l»os; je mis pour cela quelques jours. Je voyais de temps eu 
temps Mgr rArrheveque qui me parlait de la maniere de nous 
ronduire dans les commencements. Quand j’en fus a peu pres a 
la moitie de celle liegle, je senlais en moi une si grande repu- 
gnance a l’ecrire, par la raison que je craignais que ce ne fut pas 
\otre volonte, que je lie voulais pius continuer. Je le dis a Mon- 
seigneur qui m’ayant demande ce qucj’avais d'ecrit et Tayant lu, 
m’ordonna de conlinuer el me dit d'etre parfaitement traiKjuilb'. 
11 la viteucore (juand j’eus ecrit tout ce (jue jc me rappelais; il 
en fut contenl et ine dit d’en faire un double, quand j’en aurais le 
temps, pour le iui remellre. II m’engagea a vous ecrire le plus 
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(61 possible relal des affaiies; mais je lui dis que j attendais que 
vous in'avez envoye volre ailresse. 

11 ecrivit aussildl a M. Ollivier, eure de Sainl-Pierre el Grand 
Vieaire; il lui dit ses inlenlions, el ee bon monsieur afait etfait 
encore tout son possible pour y repondre. 

J avais demandeel obtenu d amodier (i) une maison pour elre 
plus libre la premiere annee. 

Ld stri/c rnanque. 


LETTRE 12 e 

A SOA PEltE ET A SA MEIIE 

Dans /cs deu.r Ir/frcs suirantcs a srs parenls ct au It. Pere Abbc r 
Mllc Jarouhey rcnd cotn/dc dr f'ctal ef dc la marrhc proyressice dc 
/'frurre dr Chafon. 


La sainte volonte i»e Dibu. 

Chalon, janvier ou fovrier 1806. 

Mon elier pere el nia eliere mere, 

Je sais que c’est toujours avec plaisir que vous recevcz de nos 
nouvelles; cela va on ne peul mieux; ona pour nous toujours de 
nouveiies bontes. llemerciez la divine Providencc qui pourvoit a 
tous nos besoins. M. le Maire vient de nous donner cinquante 
bois de lits complels avec les paiilasses, cent planches pour 
rayons, des tables el des bancs aulant que nous en avons voulu, 
el le reste. Lundi nous commencons les classes au seiniuaire; 
toutes mes sceurs el mon frerc (2) sont tres contents, et moije 
croyais entrer au paradis en entrant chez nous. 

1. Louer. 

2. Mlle Javouhey selait olablie u Chalon, d’aboril en compagnie de sa 
seconde sreur, Pierrette. Ses deux autres plus jeunes sceurs, Marie-Pranroise 
et Claudine, n’avaient pas larde a les rejoindre. Son frere Pierre lui-ineme 
y avait ouvert une 6cole gratuite pour les gar<;ons. 
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Cependant, nous venons di‘ fairc nne grande peric, Mgr l'Ar- 
chevAque (1) vient de rnonrir npres dix jours dc maladie. Quelle 
perie! Mais, helas! lc Seigneur a ses desseins. On nousassure que 
eela ne fait rien a notre elabUssenient; M. lc Maire prend l’affair(‘ 
entre ses mains. 

Pour nion frere Etiennc (2), ees messieurs esperent toujours 
qu’il vieiulra. Dites-lui encore qu’il ne se laisse point aveugler, et 
qu'il profite des graces qui lui sont offertes. 

Ne manquez pas de dirc a la eousine Yinant qu’elle dise a la 
servante deM.Lavernetteque tout repose sur elle dans lamaison 
dont je lui ai parle. On lui donnera pour rannee cent neuf lmvs. 
et on lui apprendra la cuisine. Yous lui donnerez trois franes 
d’arrhes, afin qu’elle ne s'engage pas ailleurs, et la dame ine les 
rendra; n’oubliez pas cette eommission, c’est une bienfaitrice de 
notre maison. 

Dresentez mes respeets a Mlle Rapin et erovez, mon eherpere 
et raa chere jnere, que je suis, avec la plus vive reconnaissanee, 
votre tres humble fille. 

/ J .-S. — Mes sceurs et mon frere, la pctile niece (3) qui ne 
sait toujours rien, vous embrassent. 


LETTRE 13 e 

AU R. P. ABBE DE LA TRAPPE 


Mi-annee 1800. 

Mon tres eher et Ires Heverend Pfcre, 

Je ne suis pas altee en Suisse eoinme je l’esperais, dans la 
erainte de ne pas vous y reneonlrer; mais je vais jne dedomma- 

1. Mgr de Fontanges, Archeveque-Ev£que d'Autnn, mortle 20 janvier 1806. 

2. M. Etienne Javouhey etait devenu veuf de sa premiere femme, n’ayant 
encore que trente ans. Sa zelee soeur aurait bien desirc (ju’il se sepanit 
du monde pour suivre la voie de son frere Pierre. 

3. Fille de M. Etienne Javouliey, qui devait etre pius tard la siestimee 
Mere Clotilde. 
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ger, cn voiis rendant compte le plusclairement qu'il inc sera pos- 
sihle de Tetat actuel de l’dt&blissenient. 

Le sous-prefet est venu avec les membres du Conseil pour 
reconnaitre si ce que l’on disait etnil vrai. II a paru content et en 
a fait son rapport au prefet qui, etant venu a Clialon, a voulu 
atissi voir retablissement. 

II nous a teinoigne toutes sortes de bontes, et apres nous avoir 
promis d'etre notreappui dans toutes les circonstances, il a decide 
que la ville nous donnerait milie ccus par an pourles classes; ila 
conseillea M. leMairc dc nous aclieter une maison avec le jardin, 
et c’est cc qu’on a fait hicr. 

La suile manque . 

LETTRE 14 e 

A SON PERE ET A SA MEKE 

La letlrc suivanle contient Vimportanle nouvelle de l'aulorisation lc - 
fjale accordee par le gouvernement pour lereclion en communaule reit - 
gieiise de la Societe naissante de Saint-Josejih. 

La sainte volonie de Dieu 

4 levrier 1807. 

Mon cher pere et uia chere mere, 

C’est avec unc vraic satisfaclion que je vous ecris aujour- 
d’hui, pour vous apprendre que nous sommes approuvees legale- 
ment par le gouvernement. Nous avons recu le decret imperial, 
le 27 janvier, avec une lettre du ministre des cultes. Nous en 
avions deja une de Mgr l’Evdque d’Autun. 

Quel bonheur pour nous, quellc consolation ! Nous voila reli- 
gieuscs! Bientot nous en porterons les livrees qui nous dislin- 
gueront du monde (1). Mais prie/ tt* Seigneur qu’il nous fasse la 
grace de nous distinguer pai* nos verlus. 

1. La ceremonic dc prise d'habit el de profession eut lieu a l’eglise 
Saint-Picrre, de Clialon, !e 12 inai 1807. Elle fut presidee par Mgr Imborties, 
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Comine nous serons un asse2 gmnd nomhre, et que la de- 
pense de nos liablts religieux deviemlrnil eonsiderable, ehacun 
des parenls s’en chargera pour leur enfanl. Ponr nous <|iii 
sommes cinq, il me sera impossible de faire cettd depense dans 
ce monient-ci; j'espere que vous aurez Ja honfe de la faire. Nous 
le prendrons quclques jours apres lViques. Ce sera une Indle 
ceremonie, a laquelle j espere qne vous vous trouverez, avec 
Mlle Rapin, a qui je vous prie de fairc part de ma lettre, en 
rassumnt de inon plus siucere atfacliemenl. 

J irai vous voir dans peu pour notre arrangement de cos- 
tume; que cela, je vous prie, ne vous donue aucune inquietude, 
car il me semljle que nous avons de justes raisons pour nous 
ecrier avec le saint vieillard Simeon : « Je mourrai contente, 
puis([Uo je possedc ee que j’ai si longtemps desire ! » 

Mes soeurs sont d’un parfait consentement, et vous assurent 
de leur plus sincere attacliement. 

C’est (hins les sentiments de hi plus vive reeoiinaissanee <|iu‘ 
je suis pour la vie, votre tres huiuhle el toute devouee fille, 

Sojur Anwe-Marie Javouuev. 


Nous sommes approuvees 
Josepli (1). 


sous le nom de Societe de Saint- 




LETTRE 15® 

A SON PERE 

I 'ers ccllc cpntjue, unc nmludic dc M. Jarnuheij donnaquelques inquic- 
ludes . La Hererende Mcrc communique d ce pere hien-aime ses pieuses 
solliciludes pour la sanle dc son corps cl cel/c de son dme. 

Ev£que d’Autun, successeur de Mgr de Fonlanges, cjni presida egalemenl, li» 
soir, la reunion de la pelite Societe en ehapitre, pour l’election de la Supe- 
rieure (ieuerale. Cette journee du 12 mai ISOT marque donc vraimenl la 
premiere dale (le l’existence de la Congregalion de SaintrJoseph de Cluny. 
Les fiUes de M. Javouhey s’appelerent desormais les Sa»urs Anne-Marie, 
Marie-Therese, Marie-Joseph et Uosalie. 

1. l)u vocahle du premier oratoire henil et inaugure le 20 aout 1800, 
dans leur maison de Chalon. 
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LA SAINTK VOLONTK DE DlEU. 


Mon chcr pere, 


Clialon, 1807. 


J’apprends avec bien tle la peine que vous eles maiade. Con- 
servezdonc votre sante, je vous en supplie ; de moncote, jevou- 
drais vous la conserveraux depens de la mienne. Quand sera-ce 
donc que je vous verrai tranquille, ne vous oeeupant plusquede 
votre unique affaire, votrc salut ? Faitcs tous les sacrifices ne- 
cessaires pourcela ; nous soinmes lous places bien avantageuse- 
ment pour le corps et pour l’ame ; quelle reconnaissance ne de- 
vons-nous pas sans cesse en rendrc au Seigneur, vous et nous ! 
Croyez, mon clier pere, qu'il a les memes desseins de mis^ricorde 
sur vous : il vous a decliarge d’un fardeau tres penible, (|ue il’eta- 
blir cmq enfants a leur gre, pour ((ue vous ayez assez de temps 
pour penser a vous. Xe croyez pas, cependant, (jue je veuitte 
vous faire la morale, cela ne me conviendrait pas; d’ailieurs, 
c’est a vos bous avis (jue nous devons notre bonheur, aussi c’est 
par reconnaissance et par rardent desir du vblre, quc je prends 
la liberle de vons dire lout ceta ; j espere que vous me le par- 
donnerez. 

Je ne crois pas qu’il y ait quelqu'un plus tienreux que nous 
sur la terre, depuis que nous avons abandonne le momle. Que 
vous auriez de consolation vous-meme d’en btre le temoin, inais 
plus encorc d’en jouir ! 

Pour mainan, je crois qu’elle serait bien contenle ; prenez 
donc vos arraiigemenls en conse(juence. Si mon frere Etienne 
s’etablit (I), ce sera une tranquiliite pour vous. Je crois qu’it 
fera un bon mariage; la jeune personne a de la piete et du rae- 
rite, je la connais tres particulierem(‘nt. Vous n’aurez plusalors de 
raison a alleguer, it faudra bien suivre l’impression de ta grace. 

Je vous prie de m’excuser sije vousparle avec lant de liberte, 
mais vous verrez par la ta confiance que j’ai (m vous. Toutes mes 
clieres smurs vous eu disent autant et plus que moi. 

1. Donl il a et6 qucstiou a la letlrc 12*. 11 passa, en effet, u (le secondes 
noces, en 1807. 
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C'est dans ces scntiments (jue nous sommes, avec les plus 
ardents desirs dc volre bonheur present et futur, mon chcr pere 
et ma chere mere, 

Volre Ires humble et obeissante fille. 

LETTRE 16 9 

A SOX l'ERE ET A SA MERE 

Sur ccs cntrefaites, les dispositions favorables des autorites ecclesias - 
tiqne et civile perrnirent d 1a Reverende Mere de solliciter et d'oblenir 
pour son ceuvre d Aulun la jouissance de l'ancien (jraml serninaire dio - 
cesain ; elle se /ait un plaisir de Vannoncer d ses parents. 

La sainte volomh de Dieu. 

Ghalon, eh ; 1807. 

Mon cher pero et ina chere mere, 

Ceque je vous ai ecrit est bicn vrai; j’etais a Autun quand 
mon frerc est arrive, et j’arrive en ce moment de Maeon, d’ou 
j’apporte par ecrit la donalion que nous fait le prefet de la 
jouissance du grand seminaire, avec ses dependanccs. Je vous 
prie d’en remercier le Seigneur, car pour moi jc ne puis qu’adml- 
rer sa bonte et me taire. 

Je vous prie d’envoyer mon frere avec unc voiture pour nous 
coiuluire a Aulun, mercredi soir, a cause de la grande chalcur ; 
nous devons y etre jeudi matin. tl nous apportera des provi- 
sions, ce qu’il pourra. 

11 vous dira de vive voix,a son retour, commcnl les clioses se 
sont passees. Ne rnanque/ pas de nous envoyer t(* grand cadre 
qui est au jardin. 

Que je voudrais que vous venie/ bientot nous voir avec 
Mlle Rapin! Mon frere vous racontera cc que je ne puis vous. 
ecrire. 

Je suis pour ta vie volre loule devouee fille. 
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LETTRE 17 e 

A SON PERE El' A SA MERE 

Des difficultes s’elant elevees, la nouvelle Superieure Generalc enlre- 
prend un premier voijaye d Paris. 

La sainte volonte de Dieu. 

Autun, oclobrc 1807. 

Mon cher perc et ma cherc inere, 

II y a longtemps que vous me dites que je ferai tant que j’irai 
voir l’empereur a Paris (1). Celle-ci est pour vous dire que je 
pars demain a 4 heures du matin. Priez beaucoup pour le 
succes de ce grand voyage. Mes affaires sont entre les mains de 
la divine Providence; de quelque maniere qu’elles tournent, jc 
l’accepte, pourvu que ce soit pour la gloire de Dieu. Jevous 
donneraides nouvelles de nos affaires aussitot que je serai de 
retour. Je me recommande a vos prieres ainsi qu’a celles de 
Mlle Rapin. Dites-lui, s’il vous plait, que je desire bien qu’elle 
vienne passer l’hiver ici avec la petite Anne-Claude. Nous avons 
un appartement superbe a lui donner. 

Je suis pour la vie votre tres humble et toutc devouee fiile, 


Soeur Anne-Marib, 

Superieure (Jenerale (2) des Soeurs de Saint-Josep/i, 


1. On pcut reconnaitre la ridee que ses parenls sNStaicnt toujours faite 
du caraetere decid^ et entreprenant de leur fille, quand il s’agissait pour 
elle d’arriver a faire le bien. 

2. G’est la preinifcre fois que la Venerable prend ce titre depuis sa nomi- 
nation au gGneralat, 12 mai 1807. 


0 


34 


RECUEIL I)ES LETTRES 


LETTHE 18 e 


A SON PERE ET A SA MEIIE 


Les disposilions d'abandon rt de zele desinleresse de la Serrante de 
f)ieu furent si bien benies du ciel, <jue peu apres son voyage « Paris, el/e 
peut enecrire d'Aulun a sesparents Vhettreuse issue. 

La sainte volont£ de Dieu. 

Auiun, 27 octobrc 1807. 

« 

Mon cher pere el ma eliere mere, 

Gombien j'ai ete f&chee d’apprendre votre depart, lorsqne je 
suis arrivee de Paris, samedi (1). Mon voyage a ete des plus 
heureux; nous avons rassurance de jouir de la rnaison dugraud 
seminaire, jusqu’a ce qu’il y vienne un seminaire metropolitain, 
ce que l’on dispute avec Besan^on qui le veut aussi (2). Enfin, si 
Autun gagne, nous resterons au moins encore trois ans, apres 
lesquels on nous donnera la maison des Gordeliers toute reparee, 
et on ohligera le seminaire a nous remhourser toutes les repara- 
tions. 

Vous voyez que mon voyage etait bien necessaire. J’ai eu- 
core fait autre chose que je vous dirai en son temps. 

Nous allons a present travailler, avec la grace de Dieu, a eta- 
blir l’ordre et la regle avec courage ; et quand vous viendrez, 
vous serez enchantes de la Dauquillite qui regnera dans celte 
maison. 

Je desirerais bien aller vous voir; mais le temps ne me le 
permet pas; il faul reparer celui de mon absence. Je vous [u ie 
de dire mille clioses bonnetes a Mlle Rapin, ainsi qu’a mon frere, 
a nia belle-sceur et a toute notre famille. Je voudrais bien qu'ou 

1. Samcdi, 24 octobre. 

2. A cette epoque, en effcl, le gouverneraent imperial voulait qu’il u’y 
eut de s6iniuaires que daus les melropoles de chaque proviuce ecclesiastique. 
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nous amcnat la pctitc Arnbroiso (1) ct sa soeur du Ghatelet. 

J irai cc soir a Ghalon, jc me rejouis bien de rcvoir mes 
socurs ; jc rcvicmlrai a Aulmi samcdi. Jc inc recominande a vos 
prieres, et je suis pour la vie, 

Votre loute dcvouee fillc. 


LETTHE 19 e 

A UV CHEF 1)E HUREAU DU MIMSTEHE 


.1 1‘occasion d’nnc ictlrc adressee par le ministre desCultesa M<jr d'Au- 
tiaiy elle donne, sur son aeuvre , des delai/s retrospeclifs el precieux . 


Monsieur, 


1* novcmbre 1807. 


L’intcrct que vous avez paru prendre, pendant mon sejour a 
Paris, a notrc etablisscinent ct a lout cc <|iii est dc la gloire de 
Dieu, ra’cnhardit a vous faire part de la peine que j'6prouve. 

SonExccllcncele ininistrc dcsCultcs vient d’cnvoyer une lettre 
particulicrca Mgr UEv&pieparlaquclle il lui dcmandcla connais- 
sance intcrieurc ct extericure de nolre Congr6gation ; il lui dc- 
maude aussi connaissance de nos relations avec la Gourde Homc. 
Uour ccttc derniere question, jc vous dirai, Monsieur, que la 
pcnsoc nc m’cst pas vcnue d'ecrirc a ltoinc, croyaul suffisantes 
l’approbation du gouvernement et cclle d<‘ l’evdque que nous re- 
gardons comine notre siiperieur spiritucl et <pic nou* consuttons 
^ouvent. 

Veuillcz donc, s il vous plait, dcmandcr a Son Excellence 
quellc a ctc l occasion dc cctte dcinaiidc. Monscigncur repond 
par le mcine courricr ct cnvoic aussi copic de nos Staluls que 
j’ai eu rhonncur dc vous coinmuniquer; il pcnsc qu'its sont asscz 

•1. Ambroise Javouhey, plus tard la Mero Clotilde, dont il a oto fait 
mciition ii la lettre 12 0 ; sa sceur du CluUolet clait Christine, morte a l’age 
de seize ans. La Tres Iteverende Alere la designe ainsi, parce qu’eUe se 
trouvaitdaus la familledesa mfere, premiere femme de M. Etienne Javouhey, 
qui demeurait au Chdtelet, a environ dix-huit lieues au nord de Chamblane. 
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eton<lus sui’ les connaissances que Son Excellence demande. 

Ccpendant, comme je crains que cela ne suffise pas, je vais 
vous donner en abreg6 le principe, lc progres, enfin la Regleque 
nous suivons, afin quc vous puissiez eonfidentiellement la com- 
muniqner au ministre et en conferer avec lui; ensuite nous nous 
souinettrons a ce qu’on decidera dc nous. 

II y a neuf ans que le Seigneur ine fit connaitre d une ma- 
niere tout a fait extraordinaire, mais sure, qu’il m’appelait a 
l’etat que j ai embrasse pour instruire les pauvres et elever dcs 
orphelines. Je n’avais que dix-sept a dix-huit ans, sans aucune 
ressource dont je pusse disposer; les cominunautes etant alors 
detruiles par la Revolulion, tout paraissait remlre ce projet im- 
possible. Cependant le Seigneur me faisait connaitre sa volonte 
d'une maniere si claire, qu’ayant consulte les personnes les plus 
eclairees dc notre pays, elles m'engagerent a mettre la main a 
l’cetivre, malgre les difficultes (jue je pourrais rencontrer. 

Mes parents, apres avoir resiste trois aunees, consentirent 
enfina nous donner des moyens poursuivrece projet.Xousetions 
qualre sceurs et un frere; lous ont voulu mesuivredans le meme 
etat et mon frerc a voulu se consacrer aussi a elever les petils 
garcons pauvres. Voila ce qui a donne li(‘ti a retablisseinent des 
hommes, dcux de nos proches parents s'elant unis a lui pour les 
memes vues. 

Mon pere nous acheta une maison a Seurre, departement de 
la Cote-d'Or, oii nous commeucames, mes sceurs et moi, commc 
sectdieres, a elever des orphelines et a instruire les pauvres. 
Comme nous n’uvions d autres ressources que ce que uos parents 
voulaient bien nous donner, nous etabliines des manufactures 
pour la filature et la fabrique de mousseline, afin de pouvoir ele- 
ver un plus grand nombre d’enfants. Cela ne suffisait pas; il fal- 
lut, tant pouravoir plus de ressources quepour r6pondre a l em- 
pressement des parents, prendre des pensionnaires. Nous avons 
vecu comnie cela jusqu’& ce (jue Sa Majeste ayant approuve quel- 
ques etablissements religieux, cela nous a donne Fespcrance de 
pouvoir donner au nblre plus d’ordre et de stabilite. Nous nous 
adressames a notre eveque qui etait a Dijon, mais il nous 
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dil que ce n'etait pas encorc le momeiit de s'occuper de ccla. 

Mgr de Fontangcs, Archev6quc d'Autun, prit connaissance de 
nos projels, el nous invita a venir dans son diocese, nous pro- 
mettant de nous soutcnir de loul son pouvoir, ce qu’il a fait pen- 
dant sa vie qui a ete trop courtc pour nous. II nous n dit d’ecrire 
l(*s r£glements quc nous voulions suivre, afin qu'il les connaisse 
et les approuve : ce que nous fiines. II nous envoya a Chalon, oii 
il n’y avait aucune ressource pour rinstruction des pauvres. 
Nous y louames unc maison pour faire les c-lasses et elever des 
orphelines, selon nos reglements. Au hout d’un an,M.le Prefetde 
Macon et les autorites civiles vinrent visiter notre etahlissement. 

M. le Prefet qui nous prit des lors sous sa protection, nous 
donna provisoirement la maison des Carmes pour y etablir une 
filature pourles orplielins; ensuiteiiecrivitau ministre des Cultes 
pour luidonner connaissance decet etablissement el lui demanda 
sa protection aupres de Sa Majeste. Son Excellence demanda 
qu’on lui envoyat nos Statuts pour qu’il les fit approuver; cc 
(|ui fut fait, commc vous le savez. 

Sitdt que nous eumes l’approbation, nous recumes dcs pos- 
tulantes qui prirent Fhabil religieux avec nous, lc 12 mai 1807. 
Mgr FEveque, qui vint en faire la ceremonie, parut desirer 
un pareil etablissement dans sa ville episcopale. J’en parlai a 
M. lePrefet, quinous recommanda lui-memeau sous-pr6fet d’Au- 
tun; et M. le Prefct, de concert avec la ville, nous donna lajouis- 
sance pronsoire du grand seminaire. Mais comme cette maison 
etait dans une ruine entiere, il nous fallul faire des reparations 
qui ont absorbe les fonds que nous possedions pour le monient, 
c(* qui empdche que nous soyons aussi utiles aux pauvres que 
nous h* desirerions, et meme que nous le pourrions avec un peu 
de secours. 

Son Excellence verra dans la reponse que Mgr l Eveque lui 
onverra, le nombre de personnes qui composcnt la Congregation 
en general et chaque maison en particulier. 

La suile de cette leltre si precieuse maw/ue, et cest bien regrettable , 
car elte aurait renseigne sur tes premieres ebauches des Hegles de ta Con- 
gregation de Saint-Joseph de Ctunij. 
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LETTUE 20° 

A SOA PERE ET A SA MfeRE 

Mais Vannee / S 07 nc devail pas sc lcnniner sans que la Ifcrcrcndc 
Merc, pressenfant Vorafjc du cole du gouvernement, crid utile dc fairc 
un second royage d / } aris, oii cllc sc trourai/ d la fin dc deccmbrc /<W7. 
C’cst dc la capitalc qxiellc cnvoic d s'cs parcnts scs voeux dc bnnnc annee ct 
rejprcssion dcs admirablcs scntiments de son dmc qui sc rcrclc ici toul 
cntiere . 

La saintk volontk de Dieu. 

Paris, premiers jours tlo janvier 1808. 

Afon Ires cher pere et ina tres cliere mere, 

Qu'il in’est doux, qu'ii m’cst preeieux, au commencement de 
cetlo nouveUe anuee, de vous cxpriiner les sentiments que mon 
coeur eprouve, et les voeux sineeres qu'il ne cesse de fonner au 
ciel, pour la conservation dc vos jours si precieux cl si cliers a 
votre famille et aux mallieureux dont vous etes rappui. Oui, bien 
chers parents, vous devez savoir mieux <jue personne qu’il esl 
doux de faire du bien aux pauvres, ear tous les ignorants que 
nous instruisons, c’est comme si vous le faisiez vous-inemes, 
puisque c'esl vous qui nous en donnez les moyens. Que dejeunes 
personnes qui se seraient perdues dans le monde, (*l (jui beniront 
Dieu eternelleinent et feront volre gloire (*L votre couroniie! Ne 
regrettez donc point, mon tres cher pire, les sacrifices que vous 
faites pour une si grande entreprise. Pour des biens fragiles, 
vous aclietez des biens eternels, la possession de Dieu meine! 
Ob! quelechange! Dans ce moinent, vous ne vovez que la peine 
de Pentreprise, mais dans peu vous eu vcrrez les fruits precieux. 
Encore une fois ne vous decouragez point... Que vous etes heu- 
reux, mon clier pere, que le bon Dieu vous ait cboisi, ainsi que 
votre famille a laquelle j ai riionneur trappartenir, qu il nousait 
choisis, jedis plus, qu’il nous ail preferes a uneinfinite degrands, 
de puissants, pour accomplir ses desseins; enfin, pour tout dire 
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on uii lnot, pour faire la fonction d’apotres, «lans un tomps ou lcs 
apotres l’&bandonncnt!..« Fouction precieuse, clioix lionorable! 
Comrnent pourrons-nous repomlre a tant de grdces? Ce Dieu si 
bon a tout prevu dans sa sagesse ; il sait que nous ne pouvons 
rien, aussi il ne nous demande que notre volonte parfaite. Don- 
nons-la donc sans reserve. Pour vous, mon eher pere, vous etes- 
vous jamais Irouve plus rielie (|ue depuis que vous eles devenu si 
g6nereux ? Soyez sur qu'il vous rendra au eenlupie des eetle vie 
Je bien que vous nous ferez, puisque sa parole y e4 engagee. 

Jc desirerais bien savoir des nouvelies de nos elieres Soeurs, 
si elles sont contentes, si leurs classes vont bien, comment elles 
sont instaliees, si S\. le Cure est content d’elles, et si vous, mon 
cher pere, elles ne vous enuuientpas. Ah! j’esperc quenon. Faites- 
leurpartde ma lettre; qu’elles nrecrivenl a Aiitun, ou je serai 
dans le courant de ce mois. Jirai les voir au mois dc fevrier. 

Vous voulez, mon Ires cher pere, que je vous parle avec con- 
fiance : il faut que je vous dise que ma sccur dc Chalon (1) est 
l’objet de toutes mes peines. Elle esl si bonncqu’elle ne me ditrien 
que de consolaut; mais je sais que c’cst par sa grande lionte, et 
cependant je suis presque sure (ju'elle esl Ires pauvre; peut-elre 

manque-t-elie de pain. Je vous cn pric, ne lui refusez pas le 

ble que je vous avais demande; vous nous le retiendrez, si vous 
voulez, sur la somme promise. Xe la lnissez pas dans la peine, si 
Dieu vous a donne les moyens de la soulager. Soyez stir que je 
fais souvent a Dieu cette priere : affligez-moi de plus en plus, 6 
intm Dieu, mais consolez et rejouissez mes soeurs! Oui, mon cher 
pere, la peine n’est rien pOur moi; mais que je souffre, si je sais 
(|ueje fais souffrir! Jc coinpte, inon bon pere, sur votre amitie 
pour cetle sainte sreur; allez la voir, cela lui fera plaisir et la 
dedommagera de toutes les tribulations qu’elle pourrait avoir. 
Vous irezen meme temps voir ma sceur Marie-Joseph (2), vous 
lui ferez voir ma lettre, eiles sauront que je ne cesse dc penser 

1. La CIi£re M6re Marie-Tlierese Juvouliey, qui dirigeait alorsla maison 
<le Clialon. 

2. La Chtre Mere Marie-Josepli, qui faisait alors la classe a ViUargeau, 
pres de Chalon. 
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a elles. Je crois que toutes font la sainte volonte fle Dieiu 

Je nc peux rien vous dire de mes affaires a Paris; tout n’est 
pas fini, maiscela va bien. Je pense 6tre c\ Autun dans le cou- 
rant (le janvier, je vous donnerai avis de mon retour. 

Mille choses respectueuses a tous nos parents, ainsi qu’a 
Mlle Rapin. Nous aurons bien des choses a dire, lorsque j’aurai 
le plaisir de la voir. 

Je vous prie de faire quelque retour vers Dieu sur les gr&ccs 
que nous recevons sans cesse, en lui enrapportant toutelagloirc, 
et tachant d’y repondre fidelement. 


LETTHE 21 e 

A SON PKRE ET A SA MERE 


Lc deuxiemc voyage d Paris assure d la veneree Mere , pour Irois ans, 
les dependances el bdtiments du seminairc d’Aulun qui etaient dans un 
etat de delabrement complet. La bonne Mere renonce au plaisir d’aller 
voir ses parents pour se livrer d ses occupalions absorbantes , et elle leur 
adresse un ecbo de ses sentiments et de ses pensees intimes , en meme 
temps quelle reclame avec une confianle simplicite un service de leur 
bonte. 


La SAINTE VOLONTE DE DlEU. 


Auhm, 1808. 


Mon cher pere et ma cliere mere, 

Tous les piaisirs ne sont pas pour moi : il faut bien que je 
fasse quelque sacrifice. C’en est un de ne pas aller avec mes 

sceurs pour vous voir et parler avec vous.Je l’ai fait, j’en suis 

bien aise. Quand mes soeurs ont du plaisir, cela m’en fait autant 
que si c’6tait moi-mihne. 

Jouissez donc en paix d’un moment de satisfaction bien Ifyd- 
time et bien merit6e, mais aussi qui doit elre bien grande pour 
des parents.Ah! je vous en prie, ne regrettez jamais les sacri- 
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fices quc vous avez faits et quo vous ferez <lans la suite; vous les 
retrouverez tous dans l’6ternite, et vous en jouirez. Vous voyez, 
mon cher pere, c’est pour vous, c’est dans votre inter^t <|iie vous 
agissez. Ce qu’on fait pour le monde est perdu pour l'eternite, 
maisrien ne sc perd <te ce qu'on fait pour Dieu. 

Je vous prie d’avoir la bonte de nous changer notre vache, de 
nous en envoyer une qni soit bellc et bonne; c’est pour Mme de 
Biard qui a pour nous toutes les bontes possibies; ellc la payera 
tout ce qu’il faudra. Si vous pouviez nous en tronver une seconde 
a acheter, vous pourriez encore nous rendre ee service. Ce serait 
toujours jiour la m£me personne. Si mononcleen avaitune, ache- 
tez-la ; et si vous ne la payez pas, dans un mois je la tni payerai. 
Ne negligez pas ces commissions, je vous en prie. 

Ma soeur dc Chalon, qui tient ma place, vous <lira nos affaires. 
Mais soyez gais, ayez confiance; le Seigneur vous fera des graces 
auxquelles vous ne vous attendez pas. 

.Ie me recommande a vos prieres, el croyez a la soumission de 
votre fille. 


LETTRE 22 e 

A SON PERE ET A SA MERE 

Cependant la veneree Superieiire soccupe activement des installations 
d Autun. La letlre suivante nous failpartde ses preoccupations . 

La saijnte volontk dk Dibu. 

Autun, 1808; courunt de septembre. 

Mon cher pere et ma cliere mere, 

J’ai re<;u aujourd’hui votre lettre qui m’a fait bien piaisir de 
ce que vous nous laissez mon frere (1); nous avons bien besoin 
de lui. II est content de son travail. Nous avons achete un bon 
cheval en place du galeux; il aura quatorze journaux de ble a 
seincr. Nos reparations vont grand train; quand vous viendrez 
vous serez enchantes du changement. 


1. Son frcre Pierre* 
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Ladivine Providence qui sc plait a notis combler dc scs graccs 
nous a donnc un ammonicr (1) qui rcunit toutes lcs qualitcs 
<juc l’on peut desircr; avec eela, de grandes ricliesses. II nous a 
fait cadeau dc douzc ceuls livrcs, pour nous aider aux rcpa- 
rations. Ensuite, il donne tous lcs orncmcnts ncccssaires pour 
reglisc, et le rcste. Je nc laissc }>as cependant d’avoir recours a 
votre charilc pour la maison de Chalon. Je vous pric en grace <lc 
leur cnvoyer Irois ou quatre pichets dc ble; il m'cst impossihle 
d’en achcter daus ce momeul. Donnez-hmr aussi des haricots, du 
Turquie (2) ce que vous pourrez ; vons nous gardcrcz aussi dcs 
semcnccs. 

Jc desire bien que ma inere el Mllc Rapin puisscnl venir pas- 
ser ici une semaine. Mon frcrc ira vous cherchcr a Chalon avec 
nolrc voiture, ct il vous ramcnera jusqira Chamhlanc. En atten- 
dant, achetez notre provision de gaude. II faudra vous trouvcr lc 
10 octobre a Chalon, mon frere vous atlendra. 

Je n’ai pas ie temps de vous cn dire davantage. Jc suis pour 
la vie votre toute clevouee fillc. 




LETTRE 23 e 


A SON PERE ET A SA MERE 


Peti aprds, /’infaligable Fondalrice , se Irouvant d Chalon, eaprime d 
ses parrnts ses reyrets de navoir pu se passer plus Idt de son frere Pierre 
dont /'aide etail reclamee par la famille. Xouvelles diverses. 

La SAIiNTE volonte dk Dieu. 

Clialon, 2 octobre 1808. 


Mon chcr pcrc et ma chcre mere, 

Celle-ci cst pour vous dirc que, malgre la bonnc volontc dc 
mon fi’ere cl la notre, il n’a pu aller vous aider a scmer, car iious 

1. M. Blanchet, clmnoine tle la cathcdrale d’Antun. 

2. Mais. — Gaude est le nom donne a la furine de ma'is dont on l'ail de 
la bouillie. 
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n'avons pas oncore fini ili' domenager, el vons sentez (juecen’est 
pas unc pelile affaire. Xotre petite jumenl nous fait grancl besoin, 
tachez de lious ramener avee le pelil Leonor (1). Trouvez-vous a 
Chalon,le I \ de ce mois, pour y elre (2) le 13; il y aura grande 
ceremonie chez nous. Monseigneur(3) dira la [iremiere messe dans 
notre eglise, el M. d’Aubonne precliera pour la Saiute-Therese. 

Ayez la bonlede voir ma tanle Jeanm* lioissart pour la prier 
de mettre mon fdleul son fils dans le petit seminaire quc M. Bal- 
lanche (4) dtablit. Dites-lui que Ia pension est de trois cent cin- 
quaulc livres quand on se charge du blanehissage et du raccom- 
modage, mais je donnerai les ciuquante francs, elle ne donnera 
que trois cents. Sitdt qu’il pourra entrer au grand seminaire, 
il ne lui coutera plus rien. Engagez-la bien a faire ce sacrifice, 
tachez mdme de lui aider. Que je serais contenb* d'avoir un bon 
prdlre dans notre famille! Xous avons tant de parents qui ou- 
blient leur salut; aidons de tout notre pouvoir a en sauver quel- 
ques-uus qui en sauveront d’autres. 

J’esperc vous voir a Chalon lc 14, ce sera pour nous une 
grande salisfaclion. Tadiez de nous envoyer par li* coche deux 
pichets de Turquie, je desirerais l>i(*n qu'ilsoit moulu a Echenon. 
Vous ferez aussi notrc provision de liaricots. 

Mitte choses respeclueuscs a toute notre famillc. Colette (3) 
va on ne peut mieux ; vous ne la reconnaitriez plus, tant clle est 
charmante sous tous tes rapports. Ambroisc va assez bicn, mais 
clle a toujours une bien faible saute. Mes soeurs se portent bien. 

Je me recoinmaude a vos pridres, el je suis, avec les senli- 
ments lcsplus tendres, mon cher pere et ma ehere mere, votre 
toule devouee fille. 

1. Leoaor, 1‘ils de son frfere Ktienne. II eut lui-mdme un fils, Loonarcl, 
prtHre religieux du Saint-Lsprit et du Saint-Coeur-de-Marie, <iui mourut a 
Bourbon, le 3 juillet 1861. 

2. PourtHrea Autun le 13, fete de sainte Therfese, choisie pour la reou- 
verture de la chapelle de l’ancien seminaire. 

3. .Mgr Irnberties, Lveque d’Autun. 

4. M. Ballanche cherchait alors a elablir a Antun un college qui etait 
comme une sorte de ix*tit seminaire, pour susciter des vocations ii l’etat 
ecclesiastique. 

5. Colette, troisieme fille de M. Ltienne Javouhey. Llle mourul i\ l’age 
de six ans. 
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LETTRE 24 e 


A SON PERE ET A SA MERE 

Chalon et Autun elaient modeslemenl installes, mais ces maisons se 
soutenaient difficilement , le cneur de la Chere Merc etanl si genereux que 
les pensionnaires y etaienl regues a peu pres gratuitement. La genc s’aug- 
mentant des depenses qu’il avait fallu s’imposer pour restaurer le semi- 
naire d’Aulun, la Venerable dut en informer son pere qui accourut a 
Autun. II commetiQa, comme il fallait s’y attendre, par reprocher d sa 
fille ce qu’il appelait son imprudence et sa temerile; mais en meme temps , 
sans un moment d’hesitation, il prit d sa charge toutes ses dettes. Alors, 
pleine de rcconnaissance, elle ecririt les lignes suivantes. 

LA SAIiNTE VOLONTK DE DlEU 

Autun, 7 fevrier 18f0. 

Mon tres cher pere ct ma tres cliere mere, 

A peine ose-je vous ecrire laut je crains vous faire (le la 
peine. II me semble que vous ne me regardez plus comme votre 
enfant, parce que vous me croyez coupable. Mais je vousen prie, 
que ccla ne refroidisse en rien votre amitie, au contraire, que 
cela vous ranime et vous fasse finir ce que vous avez commence. 
Vous avez eu la bonte de repondre (1); mais soyez surs qu’il ne 
vous en coutera pas un sou de plus; je vais mettre tant d’ordrea 
mes affaires que vous serez contents de moi. Actuellemcnt, il 
faut que vous ayez la bonte de prendre connaissance des affaires 
de ma sceur «le Chalon, et que vous luidonniez dequoi payer un 
peu, jusqu’a ce que j’aie fait rentrer l’argent pour finir. Apres 
cela, soyez surs quc uous serons lieureuses. Mais que vous le 
serez bien davantage, vous, mon tres cher pere, (jui aurez fait 
une si belle ceuvre ! 

Queles desseins de Dieu sont impenetrablcs! Ileureux qui 
ne s'en ecarte pas dans les epreuves ou la divine Providence le 
fait passer! Que nous sommes heureux ! Ah ! je vous en prie, ne 


1. Pour toutes les Uettes. 
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nnirmurez pas, ne bl&mez pas mes actions, Dieu en est le prin- 
cipe et la fin. Si les hommes sont contre moi, peu importe, pourvu 
que Dieu soit pour moi, et que je fasse sa volonte sainte. 

Je vous envoie ina sceur Rosalie, qui vous dira de vive voix 
tout ce qui sera necessaire. Simes soeurs ne sont pas utiles,ilfaut 
qu’ellesreviennenl,ilya bien del’ouvrage ailleurs. Qu’elles parlent 
aM. le Cure, elles feront ce qu’il dira; si elles croient qu’une 
seule puisse faire la besogne jusqu’a la premiere communion, une 
resterait et les aulres reviendraient de suite. 

Yous avez, mon cher pere, laisse a Autun la honne odeur de 
vosvertus ; chacun vient me faire compliment sur notre honheur 
d’avoirde tels parents. Oh! quejele sens mieux que personne, 
surtout en pensant que vous faites tout cela pour la gloire de Dieu 
qui vous en recompensera eternelleincnt. Allons, mon tres bon 
pere, tirez donc depeine ma bonne soeur deChalon; jesouffre plus 
pour elle que jc n’ai jamais souffert pour moi. Elle est si bonne, si 
courageuse, queje vous porteenvic d’avoir le bonheur del’obliger. 

Dites bien a ma mere (iu’clle m’aimc toujours, je serai bien 
plus sage a l’avenir; ceci sera un bon remede pour me guerir de 
la maladie que vous me connaissez (1). Toutes les enfants se 
portent bien et vous embrassent, ainsi que la petitc cousine, ses 
parents et les miens. 

Je suis votre pauvre fille. 


LETTRE 25 e 

A MgR IMI5EUT1ES, Evecjue d’Autun 

La Venerable Fondalrice rend compte d son evdque de l’effel produit 
sur les Santrs par unprojet de nouveaux Statuls d soumettre au Conseil 
d'Ftat. 

Les premiers Staluts avaient ete approuves en 1800 , avant l'etablisse - 
menty Yorcjanisationel le fonctionnement de Vlnstilut. CesStaluts netaienl 

1. Comme il est facile tl’en juger par cette lettre, il s’agissait (l’affaires 
d’argent, de pcnibles embarras occasionnes par les reparations de la maison 
d’Autun. 
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donc f/ue rudunenlaires et bien iniparfaits. Onpouraiten eiaguertoutce qui 
conrernail la Societe des hommes , qui n'avaU pas reussi , et on devait sc 
preoccuper de perfectionner ce qui concernail les reliyieuses. Dans cellc 
intention, le zele prelat aeail prepare de nouveaux Slatuts et il en comniu - 
niqiia le projct d la Venerable Fondatrice el d scs rcligieiises. 

Uemoi qui se produisit se calma bientol. Mgr Imberties, sans perdre 
de vue la queslion , ne semble paspour le moment avoir donne suite d son 
projel. Xous nen trmirons du tnoins aucune trace dans les documents jus- 
quen 1818 (1), epoque d laquelle on traita des noureaux Statuts derant 
le Conseild*Elalquiles approuvapar Ordonnance royaledu 12 tnars 1819. 


Autim, 1810. 

Monseigueur, 

J ai reuni en grajid diapitre toutes les Sceurs de la Congrega- 
tion de Saint-Joseph ; je leur ai connnunique ie projet de liou- 
veaux Statutsque vous m'avcz fait rhonneurdemelaireremettre. 
Yous ne sauriez croire, Monseigneur, l’effet qu’a produit celte 
lecture, moi-meme je ne Faurais jamais prevu; la division pour 
la premierefois <‘sl enlree parmi nous, j’ai vu rinslani oii notre 
Societe allait se dissoudre, ou tant de projets utiles que vousavez 
toujours si sagement sccomles allaient etre pcrdus. Les uncspre- 
tendaient qu’elies elaienl deja engagees par leurs vceux a suivre 
nos reglemenls et qu’elles n’en pouvaient pas admettre d autres ; 
les autres disaient qu’elles s’6taient reunios libreinent et pour 
suivre seulcment lcs lois qu’elles-memes feraient; toutcs etaienl 
tombees dans un decouragemeid qui m’alarmait. Elles parlaient 
d’abandonner Auluu et le diocese, d’aller ailleurs exereer leur 
zele et leur cbarile, (|uelques-unes meine parlaient de rentrer 
dans le moude et d’y chercher la paix qu’elles avaient espere 
trouver dans lcur relruite (2). 

Enfin, je suis parvenue a les calmer el je leur ai fait voir 
coinbicn etaient superficiels et insuffisants les Statuts qu’ellcs 
avaient fails, et combicn il etait heureux qu’un prelat aussi res- 
peclable voulut bien leur donner les conseils de son exp^ricnce 
et les eclairer des luinieres de sa sagesse. Peu a peu, j'ai ramene 


1. Voir plus loin la leltre 30". 

2. La Congre&ation sc detacliait alors du Tiers-Ordro de la Trappe. 
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lcurs esprits a la douceur, a la raison el a la paix; el mes Soeurs 
ont decide d’un commun accord, qu’apres avoir demandd pardon 
a Dieu de leur vivacite, elies s’occuperaient incessamment deredi- 
gcr desStatuts generaux recueillis de ceux des Ordres anciens, et 
(|ue, dans ce travaii, eiles prcndraient en trcs grande considera- 
lion lesStatuls que vous avez eu la bonte de leur faire communi- 
(juer; qu’ensuite elles imploreraient pour leur ouvrage vos bons 
eonseils, votre examen et votre revision, avaul de demander la 
sanction du Gonseil d'Ktal, suivant Karticle II du Decret imperiai 
du 12 deceml)re 1800. 

J’ai doute longtemps, Monseigneur, si je vous ferais part de 
ce qui s’etait passe, et je ne le fais encore aujourd’hui qu’en 
trcmblant; cependaut, j ai cru vous devoir dire la verite toul 
enliere et j'ai meme repris confiance en pensant que si Dieu est 
bon ct misericordicux, son ministre ne le sera pas moins. Mes 
Soeurs et moi esperons donc, Monseigneur, que vous daignerez 
approuver ce que nous avons fait, que vous nous conserverez vos 
bonnes intentions, et que vous continuerez a nous aider de vos 
sages conseils dont je reconnais de plus en plus que nous avons 
un grand besoin. 

Vous savez, Monseigneur, que l amour des pauvres etledesu* 
d'etre utiles nousont seuls rasscmblees; nosintentions sont pures 
et meritent votre encouragement el votre indulgence; daignez 
uous pardonner souvcnt, nous seconder toujours, et, avec la 
grace de Dieu, nous parviendrons, je l'espere, aux grandes fins 
(jue nous nous sommes proposecs. 

Apres vous avoir parle au nom de ma Societe, permettez-moi, 
Monseigneur, devous dire deuxmolsen inon nom. .l aipuavoirdcs 
torls envcrs vous, je vous en demandc sinceremcnt pardon; dai- 
gnez oublier le passe, et pour qu’on lrarl jilus de reproclie a me 
faire a l’avenir, veuillez vous charger de me conseiller et de me 
conduire, et, pour le premier de vos bicnfaits, permettez-moi de 
puiser aupres de vous la sagcsse et les vertus (juc je demande 
lous lcs jours au ciel. 

J’ai l’honneur, ctc. Soeur Javouuey, 

Supiricurc Gvncrale, 
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LETTRE 2t> e 

f 

A M. LE BARON DE ROUJOUX 

Prcfet de Saone-et-Loire 

En meme lemps qu'Aulun , Chalon lui enusail aussip/us cTune prcoc- 
cupation. On en jugera par la leltre suivanle. 


Monsieur le Drefet, 


Macon, il jniliet 1810. 


J’ai pris la libcrte dc vous adrcssercette petitenote pour vous 
rappeler ce que la ville de Chalon exige de nous, et rinjustice 
qu’elle veut nous faire, afiu que vous puissiezrepondre dans votre 
sagesse a M. le Maire de Chalon. 

1° La ville refuse de nous donner 800 francs qui sont echus 
depuis la Saint-Jean tlerniere, somme promisepour lesclassesde 
fitles et gareons dont nous sommes chargees, et sur lesquelles on 
n’a rien a nous reprocher. 

2° On demande trois Soeurs pour soutenir les memes classes, 
a qui la villc ne veut donner (|ue 000 livres pour les trois, et on 
demande qu’elles quittent le voile; ensuite, qu’elles n’aient plus 
de correspondauce avec moi; enfin, si je n’accepte pas ces dures 
conditions et cjue je remmene mes Sceurs, on exige quenous lais- 
sions lacarde etquelques petils metiers, parla raison que vous 
avez eu la boiite, Monsieur le Prefet, Oe nous faire donner 000 a 
700 franes, au commencement, pour nous aider, sans avoir egard 
aux r6parations que nous avons faites dans cette maison et qui 
montent a pres de 2.000 franes de notre argent. 

J’attends de la bonte paternelle que vous avez bien voulu tou- 
jours avoir pour nous, une reponse favorable sur laquelie nous 
regierons notre conduitc d’apres vos ordres. 

Recevez, etc. 


de la venGrable anne-jiarie javouiiev 
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LETTRE 27 e 

A SA SfJEUR, LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY 

Superieure a Autun 


Arec les preoccupations financidres, drs peinesd'un autrr genrr eprou - 
rrrrnt la sensibilile dr la Venerable , connne on jugera par cetlr Irttre 
ecrilr dr Prorins , oit s’etait fonde, d la /in dr 18/0, un etablissement de 
/a Sociele. 


La sainte volonte dk Dieu 


Provins, 30 avril 1811. 


Ma Ires chdro fille, 


Elleesl daiis leciel,cettepauvre Colette! Elle vient d'expirer... 
Oli! qu’elle est heureuse! (jue j’envie son sort! Dc combien de 
inaux le bon Di(‘u l’a garantieen rappetant a lui si jeune! EUe 
nous a parle de vous jusqu’a son dernier soupir. Peu d’hcures 
avant de mourir, elle croyait s’amuser avec la petite Anna de 
Mine Mauge Marliu. Je ne peux m’emp&cher de lerepeter iqu’elle 
est heureuse ! Elle s’est confessec comme uue grande persoune, 
elle a re^u l’cxtrdme-onction. M. le Cure etait si etonne de lui 
trouverde si grands sentiments, qu’il en a repandu des larmes 
d'adiniration. Apres qu'elle a eu rc^u ses sacremenls, elle a 
dil (|ue c’elait le plus beau jour de sa vie... Elle a bien souffert, 
el loujours ellc disait qu’elle nc souffrait pas... 

Je vous prie d'ecrire a ma sceur de Chalon de suite, afin 
(|n’elle ecrive a mon pere ; ou bien ecrivez-lui vous-meme, cela 
vaudra mieux. 

Votre lettre m’a fait du chagriu, elle etail trop courte (*l vous 
paraissiez triste en recrivant. Je sentais bieu que ma peine ne 
soulageait pas la votre : qu’iinporte, je n'elaispas la mailresse de 
mes sentiments. Sijc pouvais vous rendre heureuse! ou plulot, 
si vous eticz ici, je lacherais de vous eviter loute la peine, je la 
prendrais pour moi. 

Sceur (icnevieve a loujours les nerfs fatigues. Smur Kmilienne 
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est gucrie. Xous avons cru qu’elle suivrait Colette. Soeur Fran- 
<;oise ne va pas mal depuis qu'ellc est iei; eile est infirmiere, je 
ne la connais pas encore beaucoup. Ambroise continue a faire 
notre consolation : elle est avec Victorine comme avec sa sceur ; 
elles disent <|u'il ne manque rien a leur bonheur; mais Victo- 
rine doit parlir les preiniers jours de juin : peul-cMre j'irai avec 
elle pour vous voir, cela n’est pas encore bien sur. 

J'ai ecrit a Mlle l.aborde pour lui dire de venir, comme clle 
ledesire.Siellene tarde pas, j'espere que nous saurons clairement 
par elle vos peines et vos plaisirs. J’aurais bien voulu que vous 
me disiez ce que vous pensez d’elle. 

Ma cliere fille, poimpioi, en vous ecrivant, je sens mon arae 
attristee ! Que je suis faible! moquez-vous de moi, je le merite ; 
mais je ne peux m'empecber de vous desirer toutes les trois; 
vous etes le sujet le plus ordiuaire de nos conversations; voyez 
combien je suis imparfaile!... cependant je puis vous assurer que 
je ne desire que la sainte volontc de Dieu. Je renoncc bien sinc6- 
rement a mes seutiments, s'ils ne sont pas pour la plus grande 
gloire deDieu. Sijc vous trompe, ce n’est pas inon intention. 

Je n'ai pas besoin de vous dire de prier pour moi, jc suis bien 
persuadee que votre bon cceur vous porte a le faire. Je vous en 
dirai davantage une autre fois. 

Adieu, croyez-moi, avee l'amilie la plus sincere et la plus 
tendre, votre toute devouee. 

P.-S. — J’embrasse de tout mon cceur toutes nos ch6res 
Soeurs ct nos clieres enfauts. 


LETTRE 28 e 

A LA SOKUR MAltlE-JOSEPII YARIN 

Premiere Superieure a 1’iJe Bourbon 


La petite Sociele etail allee se developpanl doucemenl sous le regard 
de l)ieu ; le detai detennine pour l'occupalion du seminaire d'Aulun 
touchait d son terme. La bonne Mere acquit sur ces eutre/aites une 
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anciennc propriete conventuel/e a Cluny, Cet elablissemenl devint bien - 
tdl si imporlanl, que le notn de Clunyservil ddistinguer Vlnslitut naissanl 
des aulres Socieles placees sous le memc vocable de Sainl-Joseph. Sur 
d'aulres points encorc du territoire, et metne d Paris , dcs etablissements 
sont fondes de IS / j d IS17. Insensiblemcnt, /'/nstilut esl counu, appre- 
cie; le Minislere rend hommage au merite des Santrs, d leur devoueme.nl, 
M. Desbassyns de Iticliemonl dcinande d la liererende Mere des Steurs 
pour Bourbon donl il esl lintendanl; el, en janrier IS17, les Soeurs de 
Sainl-Joseph de Cluny fonl roile rers la Heunion. Les lellres de la vail- 
lante Foiidalrice iront souvenl les encourager dans leur mission loinlainc; 
telle (a suivante , si pleine d'abandon el de precicux conseils. 

Commencement de 1818. 


Ma bien chere fille, 

Je reeois arinslant votre letlre du21 octobre; c’est laseconde, 
mais nous n’avons pasregu lespremieres. Je suisetoimee que vos 
elasses soient deja si liombreuses; il faut esperer que le petit 
pensionnat irabien. Soignez vos 6critures; il n’y a que S<eur 
Tberese qui a fait du progres. Sa lettre a ses parents m’a fait 
grand plaisir. Songez donc quil fauL montrer vos lettres a tous 
ceux <|ui vous aiinent, el le nombre en est grand! 

J<? ne vis plus, je meurs du desir d’aller pres <le vous. J ai la 
maladie du pays, i bumeur noire s'est emparee de moi; je trouve 
les liommes injustes, mechauts, et je ne soupirc <ju apres le 
moment <le nien separer. 11 nn* semblequ a l ile Bourbon je lerai 
du bien, ils m’ecouteront. Vous me dites que votre maison ost 
solitaii’e; cela me fait grand plaisir. Ou’elle soit propreetbien 

tenue.Elevez bien vosenianls,quelesparentssoient contenls; 

aimez-les, elles vous aimeront et vous en ferez ce que vous vou- 
drez. 

II me sembleque j'aimeraisbieu unemaison a Hio-Janeiro (1). 
Quel’esprit yest bon! Qu'on y ferait du bien! Yous m’en repar- 
lerez dans votre prochaine lettre. Je verrai avec bien du plaisir 
les bonnes religieuses qui onl eu laut de boute pourvous. Voyez, 
mes cheres lilles, coinme la vertu se fait aimer; elle a sa rceom- 

I. Lo navire <jui emportail les Sceuvs vers Bourbon avait relAclie ii Hio- 
Janeiro, oii elles avaieut re$u un bienveillant accueil. 
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pcnse des cc monde; el combicn scra-t-ellc plus grande dans 
reternite! 

J’admire la inaniere sage avec laquelle vous vous etes con- 
duite sur le vaisscau; je inarcherai sur vos traces et j'cspere le 
meme succes. J’aime pourtant bien causer. 

J’attcnds la lettre ([iie M. rintendant doit ecrirc au ministre 
de la Marine et de rinlei ieur pour nous demander; ils sont bien 
disposes pour nous, cela nc souffrira pasde difficultes. 

Mes cheres filles, avec quelle satisfaction jc vois que vous 
vivez en bonne intclligence! Je craignais quc les earact&rcs ne 
sympathisent pas ensemble, mais l’amour deDieu vous areunies. 
Aimez-vous donc bien, pardonnez-vous vos petits defauts, allez 
au-devant de tout cc qui peut vous faire mutuellemcnt plaisir; les 
peines deviennent douces quand elles sont parlagees. 

La maison de Villeneuve-Saint-Gcorges sera bienldl trop 
petite; on va la IransKrer a Paris; elle y sera mieux pour le spi- 
rituel, et meme le temporel. Ma Sceur Thais la dirige tres bien. 
ce (jui me donne la facilite de partir. 

Je viens de louer la Rochette (1), el tout cela pour siinplifier 
raduiinistration, pour qu’on ne s’apergoive pas trop de inon 
absence. Nos orphelines sont au nombre de dix ; il n’en faut jdus 
quedeux, ct la petitc inaison sera complete. Nous travaillerons 
dans les iles j»our les soutenir en France. Ce sera une pepiniere 
de bons sujcts qui nous survivront. Je nc sais pas encore dans; 
quelle maison je les fixerai. J(* prie Dieu (ju il m’eclaire ; j’en ai 
grand besoin. 

Les r&glements sont finis, j’espere vous les porter avec moi. 
Nous avons eneorc quelques petites difficultes avec Mgr l’Eveque 
d’Autun (2); il veut (juc la Sup&rieure Generale ne soit nommee 
(jue pour trois ans, el nous pensons qu’il y aurail bien des incon- 
venients de changer sisouvent un Chef d’Ordrc. II y a cncore 
(juelques arlicles sur lcsquels nous travaillons a le faire revenir 
par iuterel pour la Congregalion. 

1. C’est-a-dire une maison a, la ltochette, pr6s de Melun (Seine-et-Marne). 

2. Ces difficultes provenaient d’uno situation exposee dans la lettre 25 „ 
et sont rappelees plus au long dans In lettre 30®. 
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Vous savcz <[ue lc chapitre dcs croix ct des contradictions va 
toujours son pctil bonhomme dechemin; ilest mon fidele compa- 
gnon. .Ic pense qu’il voiulra venir avec moi h l’ile Bourbon; comme 
ancien ami jc le laisserai venir, nous lc logerons dans un petit 
coin. 

Vous ctcs bien heureuse d’avoir un saint directeur; c’est un 
tresor bicn prccieux, pour lequcl j’abandonnerais tout lc reste. 
Dites-lui bicn de prendrc <[uclque intcret a moi, de prier 
M. rintendant dc mc faire vcnir bicntot. J’espcrc faire lc bien 
dans ces contrees ignorantes et malheureuses. Nous nous y met- 
trons tout enticres, n’est-ce pas?Nous vivrons pauvrcmcnt, dans 
une grande simplicite, nous ne chercherons <[ne la gloire de 
Dieu. J’emmenerai avec moi des personnes de lalent pour la 
musiquc, ic dessin, ct meme les langues etrangercs; vous me direz 
si cela est neccssaire, s’il y a des moyens pour etablir un pen- 
sionnat comme il faut. 

Que sont devenues les demoisellcs qui sont parties avec vous? 
Lcs bons Freres sont-iis contents? Les religieuses hospitalicrcs 
ont-elles la confiance?Vivcz-vous bienavecelles?Dites-nousdonc 
<les nouvelles, si vous trouvcz le climat beau, si les gens y sont 

bons, si vous esperez y faire le bien. tout m’interesse. Eeri- 

vcz-moi par toutes ics occasions possibles; c’cst toujours pour 
nous un nouveau plaisir de recevoir vos lettres. 

Adieu, ma bonne et clicrc fille, je vous aime plus quc jamais. 
J’ai vcrse bien des larmes dcpuis votre depart. 


LETTRE »9 e 

A M. LE PRESIDENT DE L’ASSOCIATION DES CHEVALIERS 
DE L’ORDRE ROYAL ET MILITAIRE DE SAINT-LOUIS 

La maison de ViUeneuve-Sainl-Georyes dont il esl quesiion dans la 
lettre precedente donnait asile d des reuves de Chevaliers de l’Ordre royal 
et militaire de Saint-Louis . Leur translation d Parisdonna lieu d desdif- 
ficultes qui rnotivdrent la lettre suivante. 
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Paris, le 0 avril 1818. 

Monsieur lo Prosident, 

Je viens (Papprondre avec la peine la plus vive que vous avcz 
niis un gardien qui eouche a la maison de Villeneuve-Saint- 
Georgcs. Que craignez-vous, messieurs? Que nous emportions vos 
meubles? Ah ! que nous sommes bien loin d avoir lYune que vous 
supposez! Notre intention n’est point de quitter la maison, puis- 
quc nous avons un bail de neuf annees, et qu’il n’y en a quedcux 
(reeonlees; mais nous vous prierons, avee la plus vive inslance, 
de trouver le moyen dc retirer ces dames au plus tdt. Tant 
quelles resteront,il est jusleque l’on payelapension d'apresnos 

eonventions.Si cependant la maison vous eonvient, je vous la 

laisserai et vous ine liendrez eompte (les reparations que nous 
avons faites pour reeevoir ees dames ; ees r6parations sont a la 
connaissance dc toul lc monde. 

Je vous repete iei ee que j’ai deja eu l honueur de vous eerire : 
nous rcmplirons nos dcvoirs jusqu’a la fin, et personne ne souf- 
frira que nous du triomphe des mechants (1). 

Je vous prie de m honorer d un mot de reponse qui reglera 
ma conduite. 

Je suis avee respeet, Monsieur le Presidcnt, 

Votre Ires humble scrvante, 

Samr Javouhby, 

Supcrieure </es Sceurs </e Saint-Josep/i, 
rue </u Pont-dc-Lotfiy 2. 


LETTltE me 

A MGR 1MBEETIES, Evequc d'Autun 

Les essais de Conslilulion retjuliere de ta pclile Societe , dejd tenles en 
iSIO {eoir lelire 23' , deraient aboutir en/iu n un prnjet de Statuts et 
R6glements elabore pttr M<jr hnberties, L'reque d’Autun, et au sujet 
duquel la Venerable Fondalrice ecril au prelat la lettre suivantc. 


1. AUusion aux intrigues qui avaient rendit la situation difficile. 
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Monseigncur, 


1818. 


Je rerois toujours avec un nouveau senliment de respect et de 
reconnaissance ce quc vous avez la bonte de fairc pour notre 
Congrdgation. Je suis bien sensible a la nouvelle marque d’inte- 
ret quc vous nous avez donnee en vous occiqiant de nos Statuts. 
Les articles que vous avez cru devoir y ajouter sont conformes ci 
eeux qui se trouvent dans un projet de ref/lement queje me pro- 
pose de soumettre a votre exainen. Je les avais crus reglemen - 
taires . vous jngez qifils doivent enlrer dans les Statuts, je ne 
puis que m’en rapporter a votre sagesse. 

Monscigneur, vous ifeles anime que par famour du bien; 
c’est dans le meme esprit que je vous presente une observation 
quc vous apprecierez. 

Suivant l’article vi des Statuts, le Conseil doil elre compose 

des officieres de la Maison principale. II me semble* que cette 

composition pourrait lfetre pas la plus favorable. Dans notre 
Congregation, siuqde el naissante, les emplois de la Maisonprin- 
eipaie sont souvent tres bien occupes par des Sceurs incapables 
de se meler des affaires generales. Ainsi, par exemple, a Cluny, 
l'economequi remplit, vous le savez, si parfaitement sa charge, 
lfest pas des plus instruites; la sccrelaire cst ordinairement une 
Ires jeune Sceur qui a le inerite de bien ecrire, mais qui manque 
d’experience el de connaissances. — Je ne tiens pas a mes idees; 
c'esl a vous de voir si cetle consideration ifexigerail pas un petit 
changement dans l’article vi. 

L'arliele x porte que les maisons seront eomposees de trnis 
sajets aa rnnius. Vous savez, Monseigneur, quel est le hutessen- 
li(*l de notre inslitution : instruire les enfants pauvres. — C’est 
priver les malheureux de bien des secours et rendre nos soins 
difficiles et dispendicux que d’exiger que trois Sceurs eoncourent 
a la tenue d’une petite ecole devillage. Les aulres Ordres font des 
etablissements de deux religieuses. Je vous demande pour nous 
la meme faveur, si vous ify trouvez pas trop d’inconvenients (1). 


1. Voulant alorssatisfaii*e a toutes les demaniles, quoiquo retenue par la 
penurie des sujets ; favorisee d’aiileurs par les circonstances sp^ciules oii se 
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J auniis bien desiri? (|iic Fartidc dcs vneux eut pr6sentc plus 
de garantic contrc rinconstance de rimagination; pcut-<Hre 
serait-il bon de les fixcr a trois ans ou au moins a dcux ans. Cela 
fait beaucoup pour le bon ordre el la tranquillitc dcs sujets. On 
conserverait rexcellent article que vous avezinsere, pour obliger 
les Sceurs qui voudraient sortir a l’expiration de leurs vceux, a 
prevenir trois mois d’avance. 

La Congregation nc se soutiendra que par runion et la cha- 
rite la plus parfaitc. Toutes les maisons doivent s’entr’aider 
mutuellement, et pour que toute chose soit dans l’ordrc, il faul 
s’adresser au Conseil de la Congrcgation et a la SuperieureCene- 
rale coinme a la Mere, qui, dans eetle qualite, doit pourvoir aux 
besoins de toutes. Mais comment connaiJra-t-elle les besoins si 
on ne lui rend pas eompte i pourra-t-elle prcvenir les abus si 
elle ne les connait pas ? oii prendra-t-elle pour assister eelles 
qui sont dans le besoin si ellc ne peut disposer (lu superflu de 
celles qui sont dans l’aisance? D’ailleurs, n’est-ce pas a la Maison 
chef-lieu que doivent trouver un asile paisible les Sceurs agees ou 
infirmes i Conuncnt pourra-t-on les soulager, si ehaque maison 
n’aide de son superflu?— Pesez donc, Monseigneur, dans votre 
sagesse, s’il nc eonviendrait pas d inserer un arliele pour etablir 
la communaute d intenHs enlre tes maisons de la Congregation, 
et le droit de surveillanee de la Superieure Generale et du Con 
seil sur les comptabilites. 

Je ne puis que in’en rapporter entierement a toutce quc vous 
jugerez convenable; et c’est dans un esprit parfait de soumission 
et d’abnegalion de moi-meme que je erois, pour rinterel de notre 
Soeiete, devoir rccommander a volre attenlion speciale Larti- 
ele vi (1). Je sais par moi-meine, et j’ose le dire, par mes fautes 
meme, eombien il est diffieilc de diriger une Congregation, com- 


trouvait alors la religiou en l’rance et dans les colonies, ln veneree Men* 
eonsentit a fonder de ces petites nmisons, qn’elle n’accepta plus tard 
qu’avec de grandes reslrictions, parce qu’elle en connaissait tous les incon- 
venients. — Celte dernifere appreciation est conforme aux recentes Instruc- 
tions pontificales. 

1. Oui fixaita trois ans senlement la duree du pouvoir de la Superieure 
Generale. 
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bien il faut d’experience des clioses et de connaissance des per- 
sonnes. Pour se formera remplir cette tache, trois ans ne sont 
lien, et une Superieure Generale ne fait, apres trois ans d’exercice, 
qu’achever son noviciat. T,<i remplaccr par une autre, c’est rcnou- 
veler lcs cmbarras, les fautes de la premiere. Je ne parle pas des 
intrigues, des cabales qui peuvent avoir lieu, et qui sont si con- 
traires a l’esprit et au bonbeur dc la vic religieuse. Maisces consi- 
derations generales sont bienplusimportantes lorsqu'une Gongre- 
gation commence, lorsque des etablissements, pour se former et 
se consolider, ont besoin d’une unite dc vues et dc volonte. 

Monseigneur, vous daignerez ne pas bbimer des reflexions que 
je m’enhardis a vous communiquer, parccqu’clles sont pourmoi 
un devoir et qu’ejdes me paraissent conformes aux excellentes 
dispositions qui vous animent a notre endroit. 

Je recevrai avec recueillement la reponse dont vous voudrez 
bien m’honorer et si vous jugez que ma presence aupres de vous 
soit utile a l’accomplissement de l’ceuvre a laquelle vous voulez 
bien concourir, je m’empresserai dc me rendre a vos ordres. 

Veuillez agreer, etc. 


LETTRE :]l c 


A LA SOEUR MARIE-JOSEPH VARIA, A ROURBON 


Conime nous Vavons vu dans une lellreprecedente ( lettre 28 c ), la Reve- 
rende Mere briilail d’envie de suivreses filles d Bourbon; ne l’ayanlpu en 
ce momenl , ellc se dedommage par cetle longue lettre toute pleine de sa 
maternelle sollicitude. 


Brest, 21 mai 1818. 

Ma bien chere fille, 

Ge sont mes Sceurs qui auront la douce consolation de vous 
remettre mes lettres, en vous embrassant. Qu’eRes sont heu- 
reuses! Que j'envie leur sort! Jc croyais si bienpartir; j’avais 
tout arrange en consequence. J’ai envoyeau ministre (1) les noms 


1 # De la Marine. 
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de toutes celles qui devaient parlir ; le mien etail a la lete. On n’a 
pas voulu y consentir pour le inouient, parce (jue j’ai eneore trop 
u faire en France; mais je pourrai parlir dans dix-huit mois; 
ainsi patience, nia chere fille, ce moment viendra; et en atten- 
dant, vous aurez mes bonnes Seeurs que je vous envoie pour 
scconder votre zele et vous aider dans vos genereuses entre- 
pri-ses. Je pense que vousen serez bien contente. Elies sonl extre- 
menient bonncs; elles ont une l)ien grande couliance en vous. 
Sovez donc leurmere, leur conseil, leur soutien ; dirigez-les dans 
cequ'ellesauroiit a faire. Deineurez ensemblequelques jourspour 
bien vous connaitre et vous preparer a commencer lenouvel eta- 
blissement (1). Apprenez ensemble ce que les unes pourraient 
savoir et que lesautres ne sauraient pas. Sur toutes choses, que 
i’union et lapaixregnenl parmi toutes les Soeurs de Saint-Joseph; 
qu'elle y soit a jamais inallerable; aimez-vous autant que je vous 
aime.et vous serez heureuses. 

J espere que ma Sceur Tlia’is vous sera d’un grand secours. 
Yous la connaissez, elle desire le bien... J’espere qu’eile fera le 
bonlieur de ceux qui seront sous sa conduite. L’experience la 
corrigera des petits defauts inseparables de lTiumanite. 

Je pense qu’il faudra que vous soyez avec elle pour coinmen- 
cer leur etablissement. Yous eu laisserez une des jeunes avec 
vos cheres fiiles, pendanl le teinps que vous serez absente... 
Mettez la chose sur un bon pied des le debut. Yous connaissez 
deja le pays, vous savez ce qui convient; vous savez meme, par 
les fautes que vous avez pu faire dans le commcncement, ce qui 
sera pour le mieux... Ji‘ vous remets tous mes pouvoirs. Vous 
tiendrez ma place aupres de ces enfants, et vous serez leur mere. 
Je vous donne ma Sceur Thai’s comme assislante ; quoique vous 
deineuriez dans dcux maisons differentes, vous vous seconderez 
mutuellement. Vous verrez vos devoirs lTme et i’autre dans les 
reglements que jc vous envoie, et ferez le inieux qu'il vous sera 
possible; le bon Dieu vous benira. Yous ferez communiquer ces 
reglements a votre directeur. De mon cdte, je les ferai connaitre 


J. Celui de Saint-Denis ; le premier etablissement etait a Saint-L’aul. 
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a M. lePrefet apostolique qni <loit parfir pour Itourbon souspeu. 
J(‘ lui remettrai toutce que j'aurai a vous envoyer. Je n'osepas 
cnlrer en d6tails de nouvelles, de peur de prendre du teinps 4 
vous dirc toul ce que ines Soeurssavenl aussi bienque nioi. Voici 
huit jours ([ue nous ne faisons autre chose que de parler que de ce 
qu’il faut vousdire; il ieur faudra bien quinze jours pour vous 
le rendre ; il m’aurait fallu un mois pourvous Tecrire. Je ne veux 
vous parler (jiie de nia tendressc pour vous, qui devient plusvive 
a [iroportion de notre £loignement. Je pense a vous conlinuelle- 
m(»nt, j en parle souvent, el quand j'ni du chagrin, je vous l(» ra- 
conte el j'y trouve du soulagem’cnt. II y a des moments ou je de- 
sire si ardemment vous voir, que si j^etais dans un port, rien ne 
in’empeclierait de partir. Cependant ne vous scandalisez pas, je 
suis soumise a la volonte de Dieu. J’attendrai les dix-huit mois, 
mais pas davantage. Ainsi comjitez la-dessus. En attendant, pro- 
filez de tous les bAtiments de France pour nous ecrire, n’importe 
de quel port. Donnez-nous lcs plns grands details de ce que 
vous faites, des inceurs du pays, des usages, afin de nous ins- 
truire davantage de ce qu'il faut savoir pour faire le bien et 
reussir. 

Vous perdez M. Desbassyns, j'en suis bien fachee; temoignez- 
lui tout mon regret et ina vive reconnaissanee pour toutes les 
bonles qu’il a eues pour nous. Notre elablissemci.it a l ile Hour- 
bon est son ouvrage; j'espcMe que cel etablissement lionorera son 
zele pour le bien (»1 ne lui donnera jamnis lieu d(» se repentir de 
l avoirfait. Conduisez-vousenverstoute sa familleavec toutleres- 
pect el la reconnaissance (jue vous lui devez ; allez avec les uou- 
velles Sceurs visiter madaine sa mere, si vous ifetes pas troj> 
eloignees. Helas ! il faut s(» soumetlrea tous les evencmonls de la 
vie, s’attacher a Dieu (»1 ne pas trop compter sur les creatures, 
dont le pouvoir est si limile. 

Si M. Desbassyns revienl a Paris, j(» vous prie d(* lui remettre 
des tettres pour moi; qu'elles soient grosses comine une main do 
papier ecolier; <juc toutes les Sauirs m’ecrivent. Je suis bien un 
peu facliee de ce qu’elles nc nfont pasecrit depuis qifetlessont a 
Bourbon ; apres de si belles promesses qu elies m avaieut faites ! 
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Enfin, il faut bien que je leur pardonne, a condition qu'elles i*e- 
pareront leur faute. 

Je nc vous envoie ni voiles, ni robes par mes Sceurs, faute 
d’argent; mais je ferai mon possiblc pour vous en cnvoyer par 
AI. le Prefet apostolique. 

Nous nous occupons serieusement de retablissement de nos 
petites orphelines; nous coinptons sur vos promesses et plus en- 
core sur la bonlc dc votrecceur.MesSauirs vousdiront cequ’elles 
ont fait; je pense que vous ferez commc elles. 

Yous pourrez remetlre la lettreaM. Desbassyns, mais vous 
la ferez signera M. de Milius, votre nouveau gouverneur. J’ai eu 
l’avantage de le voir plusieurs fois, jesp&re qu’il aura tout le 
soin possiblede nos etablissements. Mettez toute votre confiance 
en lui, il la merite sous lous les rapports ; d’aiileurs, mes Sceurs 
vous diront la conduite qu’il aura tenue envers elles pendant la 
traversee; pour inon propre compte, il m’inspire la plns grande 
confiance, il peut toutpour nos etablissements. 

En general, nc vous melez d’aucune affaire d’opinion ; ne 
cherchcz pas a savoir qui a tort ou droit dans ce qui ne regarde 
pas vos emplois. Tachez de gaguer les ames au bon Dieu le plus 
que yous pourrez. Quel bien vous pouvez faire, dans les conlrees 
fortunees a cjiii le hon Dieu envoie tant. de secours qu’il parail 
refuser a la France? Si vous pouviez encore obtenir un elablisse- 
ment pour un autre quartier de l'ile, cela me ferait grand plaisir, 
parce que je conduii’ais des Sceurs avec moi et nous pourrions 
faire un etablissement a l’ile de Franee (1), et meme a Dondi- 
cbery s’il y en a besoin. Vous vous enteudrez avec M. Gollineau, 
missionnaire, et M. le Gouverncur qui fera la demande. 

J’ai donne aux Sceurs des robes de cotonne; si vous croyez 
que ce soit pour le mieux, vous pourrez en porter, mais je vous 
laisse libre. Je pense qu’il faudra vous envoyer en pieees des 
etoffes comrne ma Sceur X. vous monlrera un eehautiilon, ahisi 
que des voiles que vous ne devez pas trouver dans votre pays ; 
ecrivez-inoi tout ccla. 


1. Aujourd’hui ile Maurice. 
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Xous n’avons pas regu les grandes lettres dont vous parlez ; 
ainsi nons nc savons aucun detail sur votre arrivee, sur les 
imeurs et les usages du pays. Vos classes font-elles des progres ? 
.!('vous engage bien a suivre la nouvclle methode d’enseigne- 
ment, eela sera tres utile pour les basses dasses, mais mettez-y 
le plus grand ordre; de ineme, que vos maisons soient tenues 
avec la pius grande proprete. 

S'il se presente des poslulanles, elevez-les bien ; tenez-les 
eoinme pensionnaires au moins une annee pour leur instruction, 
ensuite vous pourrez leur donner I’habit; et lorsipie j’irai, ellcs 
pourraient faire profession (1). Vous pourriez recevoir des ne- 
gresses comme Soeurs converses; je crois que cda serait tres 
bien ; rnais consultez votre directeur, M. Pastre, el faites cequ’il 
croira le plus sage. Je vous prie de lui presenler mes respects et 
ina reconnaissance pour les bons soins qu’il vous donne. Avec 
quel plaisir jc ferai connaissance avec un si saint pretre ; tacliez 
de bien seconder son zele apostolique, el d’adoucir ses peines st 
le bon Dieu lui en envoie. 

Jc dois partir dans deux mois pour conduire des Soeurs au Se- 
negal et a Goree. G’est une petile traversee de quinzeavingt 
jours. Je pense revenir en France au mois de mai, el me prepa- 
rer dc suite au depart pour Bourbon. G’est un liopital et un pen- 
sionnat que nous allons etablir; nous ferons aussi des classes 
externes ; ainsi vous voyez que c’est bieu necessaire. On dil que 
c'est uu mauvais pays, e’est pourquoi je dois y aller et voir par 
moi-meme. Lc motif est si bon, que j ai eonfianee que Dieu nous 
gai'antira de lous dangers. Priez bien pour inoi, j’en ai grand 
besoin. 

J’ai eu bien des pelits chagrius depuis votre depart ; ils sont 
passes et je suis coutente a present. Tout va paisiblement; mes 
Sceurs sont remplies de courag', et benissent le Seigneur 
de nous avoir choisies parini tant d'aulres pour une si belle 
entreprise. TAchons de nous en acquitter le mieux qu’ii 
nous scra possible; purifions bien nos inlentions, ne eherchons 

1. 11 est bien 6vident que toutes les (lispositions voulues devaient etre 
prises u i’egard de Pautorite ecclesiastiquc. 
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quo lu gloirc <l<‘ Dicu ; soulcnons l<* hoau iiom <1<* filies <[c Sainl- 
Joscpli, remlons-nous dignes d'uii si beau litre. 

Je vous rerominande bieu loutcs nos Soeurs, rnais surtout 
notre jcune Suuir Agues; elevez-la I>icn, <*ll<* a (riieureuscs dis- 
positions, <*ulliv<*z-les ; aimez-la el <*neouragez-la a supporl<*r l<*s 
petils cluigrins, s‘il iui en vient. Eioigiiez-la <I<*s dangers <lu 
monde, craignez jus(|u‘a rnpparenee du dauger. On dil <jue vos 
cliniats sonl dangereux pour l<*s jeunes personnes biendouces nn- 
turellemeul, c'est pourquoi je vous dis lout ccla: mais le bon 
Dieu rfabaudounc pas l<*s siens. Suivez bien la llegle, r<*m- 
plissez bien lous vos devoirs, et vous eviterez tout danger. Ma 
bonne fillc, jc ue pcux pas finir ma lettre; tant que j’aurai <lu 
temps, j'en proiiterai pour causer avec vous. 

Ambroise va prendre l liabit, elie est a Gluny; elle aimi bien 
<lu chagrin <le n’avoir pas su que mes Soeurs partaient; elle 
veut venir avec moi a Bourbon; <*ll<* a beaucouj) travaille, nm 
Sceur Tbai’s vous en parlera. Je viens de lui ecrire de venir de 
suile a Vill<*n<‘uv<‘-Sainl-(jeorgcs avec ma s<eur Uosalic <jui sera 
Superieure. Vous savez qu il y a longtemps <jue je desire <|uc 
cela soit ainsi, inais l<* momenl n etail pas encore venu ; il a fallu 
que la Ib’ovuleucc y mil la maiu, <*l elle ifeprouve point de re- 
sislancc. .!<* vous dirai commcnl toul cela ira par M. I<* Prefet 
apostolique; celte fois nos Sa*urs vous eu dironl jilus <ju<* je ne 
pourrais vous en ecrire. 

1‘our vous dedommager, j<* vous cnvoie mon jjortrait: mais 
il sera trois mois dans une maisou el trois mois dans uueautre; 
vous conimencerez comme elanl la jdtis ancicunc. Je desire bien 
qu’il arrive u bon porl. •!<* vous envoic un pelil clirist pour votre 
cbapelet, avec une marque jjour volre serviette; conservez-la, 
et songez a moi qui ue vous oublie jamais... Je lfai pas besoin 
<le vous dire <le partager vos pelits moyens avec nos Sceurs lors- 
qu’elles arrivcront; je suis bien jjersuadee que vous y etes por- 
teede vous-meme, je connais votr<* bon cceur. 

J’ai parle a M. le Gouverueur pour <|u<* volre trailem<*ul soit 
paye en argent, au moins 1.000 a 1.200 fraucs, sur laquelle 
somme vous ferez abandon a la maison principale de 400 francs 
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chacune comme les Sa»urs ont fail; « % 1 les emp'orleut la lettre (1) 
qullfauteeriroaS. Exc. 0* minislrede laMarine. Puis vous m'en- 
verrcz une procuralion pour ies quatre. La letlre au ministre 
sera siguee <le M. le (jouverneur : faites en sorte que ce soil lui 
qui aitla bonle de la faire parvenir sous le couvert du minislre. 
Je vous envoie aussi la eopie de la prociiration (jtii doit etrefaile 
par un notaire. 

Jugez, ma eliere fille, de notre emlmrras : au moment 
d'embarquer, |>as de mailes arrivees. II faut depenser les 
quatre sous qui lious reslenl pour aclietcr le plus slriet neces- 
saire, ct eneore il faut ipie ce soient des Sceurs de Saint-Joseph 
pour s'en contenler el partir si gaiement, avee unsi minee trous- 
seau. Gepemlant, elles montrent un courage qui me fait grand 
plaisir. Mes Soeurs vous raconteront comment se sont passes 
rembarqueinent etla traversee. li faut quc j(‘ finisse, car on va 
partir. 

Adieu, ma bien chere fiile, priez le bon Dieu pour moi qui 
suis toute a vqus. 

LETTRE 32* 

A M. DE GOUVIOA SAlNT-CYlt 

Ministre de la Marine 


.1 peiue l(t Hecerende Mcre avail-elle donuc d Hourbon le renforl rc- 
clame que le ministre de la Marinc, on /'a ru dans la preccdenle lellrc , 
avait faiiappel d la Congretjation pour enroger des Saairs au Senegal. 
Latellre suivanle a trail d cel enroi. La C/iere Mere Jfosalie /ut chargee 
4e celle /ondalion. 


Monseigneur, 


Paris 1818 . 


Je remercie Votre Excellencc d'avoir jete ies yeux sur notrc 
Congregation pour aller soigner et iustruire les pauvres peuples 
>tlu Senegal. Xous sonunes pretes a partir, en lel nombre qu’il 


1. Dontil a clo tiuestion plus haut. 
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vous plaira. Pour les frais de trousseau et cntrclien, nous noiis 
en rapportons ii votre soilicitude patemelle; d’ailleurs vous 
avez deja fait d’aulres 6lablissements semblables. 

J’attendrai vos ordres, Monscigneur, pour fairc yenir les re- 
ligieuses destinees ii eette iinportante entreprise. Croyez que 
nous nous trouverons toujours tres heureuses de faire quelque 
rliose pour secomler vos vues bienfaisantes pour le bonheur de 
rhumanite. 

C’est dans ces sentiments de devouement parfait que je vous 
prie decroire toute la Gongregation des Soeurs de Saint-Joseph, 
et en particulier celle qui a riionneur d’etre, Monseigneur, ete. 


LETTRE 33® 


A M. LEMAIIVE 

Bienfaiteur de l'hospice de Nanteuil-le-Haudouin 

En France, duranl celle periode de ! XIX a 1X21, des cenires nou- 
reanx souvraienl oii les Sceurs de Saint-Joseph furent appelees d exer- 
cer leur bienfaisanle action. C’etail dans le departemenl de VOise : 
/iailleut-sur-Therain, Beauvais , Nanteuil-le-Haudouin, oii la Prefecturc 
priail la veneree Mere de se charger de /a direction d'un petil hospice 
i/ue venail de fonder M. Lemaire et am/uel derait etre adjoinle une ecole 
gratuite. On a de la Venerab/e Mere la lettre suivante ecrite d cet homme 
de bien. 

UaUleuUsur-Tlirraia, 20 novembre 1819. 


Monsieur, 

Je vous prie de recevoir ici l’expression de mu vive recon- 
naissance pour t’accueil favorable que vous avezdaigne mefaire, 
ainsi que Madamc Lemaire, a qui j ai doune bien de l’euibarras 
pour la premiere fois que j’ai eu l’honneur de vous voir; mais. 
j espere etre assez heureuse pour reparer toul cela par la suile. 

Xous partirons jeudi 25, pour arriver vendredi a Nanleuil. 
afin de conunencer la dasse le l lT decembrc. 
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M. le Prefet m’at6moigne la vivc satisfaction qu’il eprouvait 
tle rexaetitude et du zMe que vous mettez a rexeeution de eette 
pieuse entreprise. 

Je vous prie de me croire avee un profond respect, etc. 


LETTRE 34 e 


A SON PERE ET A SA MERE 

.1// inilicu de ccs solliciludes si nombrcuses, clle noublie pas ses bons 
parents ct sinteresse arec affeclion a lout ce ijui les concerne . 

Uailleul, 21 janvier 1821. 

Mon cher pere et ma ehere mere, 

J’attendais la reponse de nos jeunes gens pour vous ecrire, ee 
qui m’a retardee un peu ; cnfin je l’ai reeue un peu tard, mais 
eela ne fait rien. Je ne comprends pas Ires bien ee qu’ils veulent 
dire, eeia n'est pas bien ciair. Tout ee que je sens tres juste, e’est 
que je vous supplie de nevous donner aucune inqui£tude; il ine 
semble qu’en leureedant la inaison toute montee, eela doitavoir 
une eertaine valeur; ensuite l’offre que vous faites a Leonor de 
lui eeder en toute propriete dix journaux de terre devrait lui 
faire grand plaisir, car enfin il ifest pas seul d’enfant. Les 
reflexions de l’un ou de l’autre me font de la peine ; il me seinhle 
qtfils pourraient bien s’en rapporler a votre bonle el k a ma ten- 
dresse; ils y gagneraient bien davantage. Qu’ils taehent seule- 
ment d’ohtenir les dcux jeunes persounes, et qu’ils vous laissent 
le soin du reste. 

J’irai vous voir dans le mois de fevrier, ou les premiers jours 
de mars; nous arrangerons tout pour le mieux. 

Nous venons de terminer l’affairede Cluny. Le Hoileuraceorde 
4.000 franes, avee l’esperanec d’en avoir eneore autant dans le 
eourant de rannee. C’est une faveur cette annee, car il estjdiffieile 
d’obtenir dans ee moment; nous devons eette graee a un protec- 
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teur puissant qui aime beaucoup notre Congr6gation ; ilfautprier 
pour lui. 

J irai passer quinze jours a Cluny pour ordonner les repara- 
tions qu’on se propose de laire. II semble, mon clier pere, que 
vous feriez bien de marier vos deux gargons (1) et de vous aller 
retirer a Cluny avec marnan. On vous soigneraitsi bien ! et puis 
si vous le preferiez, vous pourriez etre a votre inenage, Frangoise 
vous servirait; nous vous donnerons tout ce dont vous avez 
besoin. 11 n’y a point de cure a Chamblane, c’est trop incommode 
pour maman. Nous vous donnerons lc plus joli logement; vous 
etes le pere de la Congregation; toutes celles ([ui la composent 
chereheront a vous etre agreables. Je vous lc repete, nous arran- 
gerons tout celapendant mon voyage. 

Adieu, mon bon perc et ma chere mainan, comptez sur l in- 
violable attachement de votre fille. 


LETTRE 3o e 

A SA SiEt’U. LA U. MEllE MARiE-JOSEPH JAVOUHEY 

Superieure a Beauvais 

Le voyage en Hourgogne tlonl il esl quesiion tlans la leltre precedente, 
se /il dans le couranl de l'annee 1821: la /lererende Mere en rend comple 
d sa sceur, la Mere Marie-Joseph. 


Cliuiy, l er aout 1821. 

Mes bien cheres fiiles, 

Je suis arrivee a Ciuny en bonne sante, apres avoir parcouru 
la Bourgogne. J’ai trouve tous nos chers parentsgais oi conteuts. 
Je perils Fespoir d emmener ma Ciiere Mere de Cluuy (2); il y a 

1. Pierre se maria peu apres avec Mlle Pierrette Montet, mais il n’en 
continua pas moins ses bons services a la Congregation. Pour l’autre, il 
s’agit probablemont (le Leouor, fils d’Ltienne Juvouhey. 

2. La Chere Mere Marie-Therese Javouhey, sa*ur de lu Reverende Mere 
Fondatrice. 
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trop a faire dans sa maison. Les reparations vont grand Irain ; 
mais coinme tous les ouvriers sont a la journee, il faut les suivre 
un peu ; tout le monde esl macou, ou plutot goujat (1). 

On vcut que les exereiees se fassent dans la nouvelie salle, et 
que le beau dortoir soit pret dans un mois; le tout sera char- 
mant. Je suis bien aise d’dtre venue. II y a beaucoup de postu- 
lantes qui me paraissent remplies de l’esprit de Dieu, mais il 
leur faudra encore quelque temps pour leur instruction. 

Nous aurons la consolation d’avoir une maison a Scurre; 
toutcs nos familles s’en rejouissent, et veulent y metlre leurs 
enfants. G’est la ville qui fait une graiule partie des frais, ce que 
nous n’esperions pas ; jamaison ne nous a montre plus d’empres- 
seinent pour un elablisseinent : le clerge, les autorites et le peu- 
ple se trouvent d’accord; il cst difficile de se refuser a tant d’ins- 
tances, qui me paraissent repomlrc aux vues de la Providence. 

Je mesens pressdede retourner pres de vous toutes; jecompte 
partir samcdi; je passerai la journee a Chalon dimanche; lundi 
a I)ijon ; je partirai inardi pour Paris ou j’arriverai jeudi soir. Je 
ferai nos affaires vendrediet samedi; et lundi j’arriverai a Bail- 
leul, avec Mme Deshourdons, et peut-dtre la famille Avas tout 
eutiere. 

Si vous avez quekpie chose de nouveau, ecrivez-moi a la ruc 
Saint-Maur (2), afin de me prevenir. Je suis persuadee que lout 
va bien ct que vous etes beureuses. Travaillez a rhistruclion des 
jeunes filles, postulantes et novices, et surtout a l’avancement 
des professes. Je prie ma Samr Clotilde d’allt‘r souvent avec ma 
SuMir Batbilde voir les Sumrs de Bresles (3), pour les encourager 
el leur donner de bons conseils. Que toutes les maisons suivent 
bien la Regle; c’est la seule cliose qui puisse les rendre heu- 
reuses. 

Adieu, mes bien cheres filles, j’ai vu tous les parents de nos 
jeunes postulantes, ceux d’Agatlie; je vous dirai tout cela. 

Adieu, toute a vous. 

1. Terrae employe en certains endroits pour drsigner un mano?uvrc. 

2 . Oii la Reverende Mere avait alors un pied-il lerre. 

3. Dans le diocese de lleauvais. 
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/ \-S . — Vous cnyerrez eetlc lettre a ma Sceur Clotilde. 
Mille elioses aimablcs a toutes nos eheres filles; im petit mot a 
Mlle Mirthe; j espere la trouver bonne religieuse, et toutes ses 
petites compagnes, 

= 9 ° 


LETTRE 36 e 

A M. I)E CLERMONT-TOVNERRE, 

Ministrc de la Marinc 


Frais d'inslalliilion el Irailemenl des Strurs. 


Monscigncur, 


Decerabre 1821. 


Je prie Votrc Exeellence d’uvoir la bonte de fairc aimoneer 
a M. le Goiiverneur de Bourbon la decision que vous avez bien 
voulu prendre pour que tous les premiers frais d'etablissernent 
des Soeurs <|ni seront envoyees danscettccoloniesoient supportes 
par le gouvernement ou par les quartiers qui demandent des 
Soeurs. Dans ees frais doivent etrc compris ceux d’une maison 
meublCe eonvenablement. Je desirerais, si e’elait possible, que 
eette letlre de Votre Exceltcnee put etre eonfiee a mes Samrs, 
pour elre remise par elles direetemenl a M. le Gouverneur. 

J’ai eu riionncur preeedemment <b‘ prier Votre Exeellenee de 
faire augmcuter le traitement des Soeurs qui sont attaehees a la 
eolonie de Bourbon. Cett<* augmentation tes mettra liors de la 
gene qu olles ont eprouvee par le pass6, et qui est souvent un 
grand obslaclc au bien qu’on voudrail pouvoir operer. 

J(» suis, etc. 




DE I.A VENEKABLK ANNE-MARIE JAVOUIIEV 


09 


LETTRE ;]7 e 

A MADAME JOLlVET-FERUK 


Enroie un modele d'assnmncr. Donnr o Mme Jolicel-Ferre des nou 
re/les de sa fille. 


Madame, 


(llnny, 8 decembrc 1821. 


Je vous envoie le modele de l’assurance que vous m’avez 
dcmande. Vous voudrez hien li* faire sur papier marque el l’ecrire 
vous-m^me de votre main, el Mousieur votre mari mettraen 
loutes lettres la ligne du Ims II... et signera son nom au-dessous. 

Je vais profiter de cette oecasion pour vous dire, Madame, 
que nous sommes tres conlenles de volre fille ; elie a la volonte 
de bien faire, elle parait bien Iiabitu6e, mais ellc a beaucoup a 
travailler pour s’instruire, cc qui l epouvante un peu, car elle y 
trouve de la difficulte. Nous la rassurons, en lui disant que cela 
viendra petil a petit. 

Itecevez, etc. 


LETTRE 3S e 

A M. I)E CLERMONT-TOXNERHE 

Ministre dc lu Marine 

Les deniandes de Soeurs pour les direrses colonies se succedaient nom - 
breuses. La zelee Fondatrice conduisait elle-meme ses enfanls aux ports 
d'embanjuement. Cest ainsi que de liochefort elle ecrit dM. de ('lermont - 
Tonnerre qui arail succede u M. de Chabrol connne ministre de la Marine, 
pour se recommander, elle et ses /iUes,a sa bieneeillance. Lclangage de la 
/iererende Mere revele d'autres temps quelcs ndtres,etproure que/setaienl 
les principes donl s inspiraient les hnmmes occupant alnrs les plus hautes 
rliarqes du qouvernement, puisqueUe pourail /eur tenir le lanyagc quon 
ra entendre. 

Rocliefort, 31 decembre 1821 ou l er janvier 1822. 

Monseigneur, 

La Congregation de Snint-Joseph approuvee par Sa Majeste 
pour elre employee dans lcs colonies frnncaises, tant a l’instruc- 
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tion clc la jeunessc cju’au soin dcs malndes, dcvient par la ineme 
une partic de rheureux troupeau <|ni a J'avantage <le vous avoir 
pour ehef; je dis plus, de vons avoir pour pere. Xons nous felici- 
tons, Monseigneur, de rheurcux choix de Sa Majeste, il esl d‘nn 
lieureux augure ponr la reussite de la grande <*l noble entreprise 
qui vientde lious etre confiee par votre dignc predecesscur, qui 
u’a eesse de nous donner <les marques <l<‘ sa bienveillance paler- 
nelle. 

Monseigneur, les dangers de la mer ne nous effrayent poinl ; 
Tespoir de faire le bien en secondanl les vues bienfaisantes <le 
Votrc Excellence, de gagner quel<[ues am<‘s a la religion, de sou- 
lager les pauvres malacles, soutient notre eourag<* au milieu des 
plus grands perils. 

Xous sommes 19 a Rocliefort, dont 7 sonl destinees pour le 
Senegal, 0 ponr la Guadeloupe, d pour Cayenne et 3 pour l’ile 
Bourbon. Xous n'atlendons <pi<* les ordres <le Votre Exeell<*nee 
pour nous rendre a notre destination. 

Monseigneur, eliaque maison d’&lucation dans l<*s eolonies 
n’est composee que <l<* 3 religieuses, l<*s mceurs et les usages dn 
pays demandent qu’on <livise les enfants en plusieurs classes, e<* 
qui occupe entierement les 3 Sceurs. 

Je supplie Votrc Excellenced’accordera chaque maison d'ins- 
truction une Soeur converse en plus; elle ne coutera rien au 
gouvernement que les frais de trousseau et de voyage. J'espere, 
Monseigneur, que vous ne nous refuserez pas la grace quc* j<* 
solli< ile parce <jue j’en sens la necessite. 

Voieilesnoms de celles que j<* destine a <*et emploi : pour 
Cayenne, Sceur Marguerite Bline; pour deux maisonsa laGuacle- 
loupe, Sceur Beine Bolton et Samr Judith Goyard ; pour Bourbon, 
Soeur Marthe Lacarel. 

Quelle que soit la decision <le Votre Excellencc, nous r<*<*<*- 
vrons avcc une parfaite resignation toutce qu’il lui aura plu dc 
decider pour ses cnfanls. 

Reccvez, etc. 
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LETTRE 39 e 

A M. L’AllBK GOLLIA 

Prcfct apostoliquc intcrimairc a I’j'lc Bourbon 

Elle ecrit dans le meme but d M. Tabbe Collin, prefel aposlolique par 
interim, et d M. le Gouverneur de Bourbon. 

2 janvier 1822. 

Monsiem* el digne Protcctcur, 

J'ai re^u avec une extrerae satisfaction la lettre <jne vous 
m’avez fait rhonneur de ra’ecrire. Jc soupirais depuis longtemps 
apres votre opinion. Je reraerciele ciel de tout ce que vous rae 
dites de bien de nos clieres filles. 

Je vous envoie 3 religieuses comrae vous le desirez, pour 
un troisifcme etablissement; j’espere qu’elles repondront a nos 
esperam*es et a nos voeux, tant pour la piete tjue pour la science, 
et qu'elles seconderont de toul leur pouvoir leurs clieres Soeurs 
qui ont deja acquis rexperieiice necessaire pour faire le bien 
dans un pays qui differe sous beaucoup de rapports <le celui 
qu’elles quittent. 


Je viens d’apprendre que deux d'enlre elles sont malades de 
la poitrine. Si elles ont le moindre desir <le revenir pres de nous, 
jc vous prie, mon bon Pere, de supplier Al. le Gouverncur de 
nous les renvoyer par le premier baliinenl coininode <|ui revien- 
dra ; elles se rendront a Bailleul-sur-Tberaiii, pres de nous, ou a 
Cluny; mais elles nous donneront avis <Iu porl ou eiles <lebar- 
queront. 

Je profile <iTra bdtiinent <pii parl d<* Bordeaux ; je pense qu’il 
arrivera avanf nos cheres filles, qui ne savent pasencore surquel 
batinient elles vonf parlir. Nons soinmes a liochefort 11) reli- 
gieuses qui allons nous embarquer : 7 pour le Senegal, b pour 
la Guadeloupe, 3 pour Cayenne et 3 ou 4 pour Bourbon ; nous 
n’attendons plus que les dernieres instructions pour nous mettre 


en mer. 
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M. rinlendant a pour nous millc bontes, nous ne pouvons 
mecoimaitre les dispositions denoschefsdans lessoinsqironnous 
prodigue. 

Je suis bien inquiete de 3 pauvres Soeurs malades qui revien- 
nent du Senegal, et qui sont en mer depuis le l 01 ’ novembre ; 
je tremble d’apprendre leur naufrage (1). Je suis resignee a tout; 
cela ne nous einpechera pas de remplir avec le meine courage 
nolre vocation africaine. 

Adieu, nolre digne protecteur, continuez-nous vos ijontes el 
croyez que nous ne negligerons rien pour justifier el meritcr la 
confiance dont vous daignez nous honorer. 


LETTRE 40* 

A M. LE GOUVERNEUIt 1)E L’ILE BOURBON 

Rochefort, 3 janvier 1822. 

Monsieur le Gouverneur, 

Je vous prie de recevoir avec votrc bonte accoutumee les 
cheres filles ({ue je vous adresse avec confiance, pour seconder 
vos vues bienfaisantes. 

S. Exc. le Ministre de la Marine m'ayant fait connailre le desir 
quevousluiavez manifested’avoirdesSamrsde notre Congregation 
pour etre employees a rinstruction des peuples qui ont ravantage 
de vous avoir pour chef, ou plutot pour pere, c’est avec une 
exlreme satisfaction,Monsieur leGouverneur,que jeviensreinplir 
les vues bienfaisantes de Son Excellence el les votres. Je n ai pas 
besoin de vous les recommander, le passe me repoml de l’ave- 
nir. Je sais tout l interel que vous daignez porter a celles de nos 
clieres filles qui sont pres de vous. Recevez-en iei rexpression de 
ma plus vive reconnaissance. Celles que je vous envoie rempli- 
ront, je l’espere, vos vues el les mienues. Ellesont toute liiacon- 

1. EUes arrivercnt neunmoins heureusemenl en Francc. 
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fiance; elles ont les connaissances suffisantes pour remplir avec 
avanlage le noble emploi qiron leur destine. Je leur donnerai en 
partant les instructions necessaircs a leur concluite, tant pour le 
voyage que pour leur arrivee. 

Je viens d’apprendre par M. Malignon, qui est arrive depuis 
clix jours, que cleux de nos Sanirs sont bien malades, je vais 
demander leur reraplacement. Je vous prie de profiter du pre- 
mier Mtiment commode pour nous les renvoyer, car je me 
reprocherais de les laisser dans uu climat qui semble leur 6tre 
conlraire. Je suis persuadee que vous partagerez ma vive sollici- 
tude a cet egard. Je vous supplie de faire la demande de trois 
Sceurs, si vous en prevoyez Favantage. 

J’avais chargd lebon M. Armand d'etre mon intcrprete aupres 
de vous, Monsieur le Gouverneur; je ne doute pas de son exacti- 
tude a rempiir mes intentions. 


LETTRK 41* 


A M. LE l)t G DECAZES, Ministre de 1‘lnterieur 

Un petit etabiissement fonde sitr les proprieles de M. le duc Deeazes d 
Maraquis , pres de Libourne \Gironde), rieut quune existence ephemere.Le 
retrait des Sceurs donna lieu a la lettre suirante. 


Uochefort, 3 janvier 1822. 

Monseigneur, 

Oserai-je vous supplier de nous faire passer le linge et les 
effets de nos clieres Socurs ; ils sont resles chez la mcre Bossuet. 
Groyant tjue nous les recevrions le lendemain, nous ne nous en 
sommes pas inqui6t6es jusqu'a present. 


Kecevez ici, Monseigneur, 1‘expression de ma vive reconnais- 
sauce pour toutes les bontes que vous nous avez prodiguees; el 
si nos cheres fiiles n’ont pas enti6rement repondu a vos espe- 
rances, croyez que j’en ai ressenti une peine bien vive; mais le 
Seigneur vous tiendra compte de tous les sacrifices quevousavez 
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faits pour uous.Nous lui culresserons toujours lcsvoeux les plus 
sineeres pour votre bonheur el celui de lout ee rfui vous est chcr. 


Yous aurez su par M. le Sous-Prcfet la inaniere dont la petite 
Soeur G. est renlree ; elle nie cliarge de vous demander pardon 
pour la peine quellc a pu donner. Je suiscontente d’elle, elle veut 
rester avec nous sans avoir l liabit religieux, jusqu’ace qu’elle ait 
l’agc dc raison. 




LETTRE 42 c 

A M. 1)E MAUDUIT, Dirccteur des Colonies 

Le changemenl de minislkrc inspire a la R&verendc Mere lapcnsee dc 
reclamcr de M. de Mauduil, devoue a l'ceuvre naissante, son appui bicn- 
veillanl aupres du noureau minislre des Colonies. 

Uochefort, 5 janvier 1822. 

Monsieur le Direcleur, 

Si j’ai attendu jusqu’a ce momenl pour vous donner de nos 
nouvellcs ct solliciter des votres, e’esl que j'ai voulu laisser pas- 
ser le moment des grandes affaires. Ces bouleversements me 
font trembler pour tout ee qui ni esl eher. Mon Dieu, que je 
plains les pauvres gens du monde qui ue savent jamais si le ler- 
rain sur lequel ils marehent ne los engloutira pas bientot sous 
ses ruines! Sa mobilite leur erie sans eesse : prenez garde, vous 
allez tomber. Toutes mes eraintes sont un peu ealmees, je puis 
causer avee vous sur lout ee qui nous inleresse. 

Je n’ai pas besoin de solliciter bien lort votre bienveillance, 
le passe me rtfpond de ravenir. Soyez donc, je vous en i)ii(‘, 
notre avocat, notre protecteur aupres de notre nouveau chef 
que je ne connais que par la renoininee de ses vertus. Dites-Jui 
le bien et le mal quc vous pensez de nous, afin de no pas le 
tromper. 

Je viens d’ecrji’e a Son Excellence pour lui faire agreer notre 
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devoueinenl, el le prier <raceorder une Sanir converse a chaque 
maison (.rinslruction <les colonies (fiii nc serail composee que <le 
trois religieuses; cette Sccur ne recevrail aucun appointement 
<ln gouverneinenl; senleinenl on Ini amuulerail, nne fois payes, 
les frais <lu trousseau et deplaeennnil. Je pense que eetle lettrc 
vous reviemlra; vous fercz la-<lessus tout ee que la sagesse vous 
dictera. 

Xous sommes a « Miotel <l< v Ia Marine » en attendant notre 
embarquement; les jours nous paraissenl courls, parce qu'ils 
sonl bien employes. Xotre temps se parlage enlre la priere. le 
travail et la recr&ition. Chaque <*Uose s<‘ fait en son temps et 
avec plaisir. Nous sommes tres lieurcuses d’avoir le tcmps <le 
nous preparer a remplir les nobles fonetions dont on veut bien 
nous charger. 




LETTRK 43 e 


A M. I)E CLERMOAT-TOXAEHRE 

Ministre de la Marine 


-ln sujet de Cahonnement des colonies (1). Fail suite n la leltrc pre- 


cedentc. 


Atonseignmir, 


.lanvier 1S22. 


J’ai rccu ave<' reconnaissance la <lecision <pie Votre Excel- 
lence a <laigne prendrc relativement aux frais <l<» mutation des 
religieuses enqdoyees aux colonies. J’a<*cepte avec reconnais- 
sauce Cabonnement <pu* notre Congregation se fera un devoir <l<* 
remplir avec la plus scrupul<*us<* <*\aclitude. L <*spoir queVolre 
Exceilence nous doune <1<* nous fouruir, sur les fouds attribues, 
unesomme qui nous metlrait en etal <l<* faire, dans un port royal, 
un etahlissement servant de procurc, nous <*n facililera l’exe- 
cution. 


I. Conventions failcs enlrc lc minislcre ct la Congivgation, ponr l’entrc- 
tien du cadre. 
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Jc vais m’occupcr de mcttrc u la disposition dc Votrc Excol- 
lence les liuit religieuses pour les deux etablissements de la 
Martinique; dans ce nombre se trouvent deux Samrs converscs; 
plus quatre pour relablissement dc rhdpital de Goree.EIles sont 
toutes pretes a partir des qu'il plaira a Votre Excellence de leur 
en donner l’ordre. 


LETTRE 44 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY 

Superieure a Bailleul-sur-Therain 

Toujouvs de Hochefort, la /ieverendc Mere epanche son coeur dons 
ce/tri de sajeitne niece, Superieure de /iailleul-sur-Therain. 

Rochefort, 0 janvier 1822. 

Ma bien cliere fUle, 

J’ai re^u votre seconde letlre avec la memc satisfaction que 
la premiere. Ecrivez-moi souvenl pour me dirc tout ce que vous 
pensez; mais vous sentez qu’il m’est difficite de laisser quinze 
pauvres Soeurs dans une maison etrangere au milieu d’un corri- 
dor d’officiers; vous le eonnaissez? Au lien qu'en restant pres 
(relles, tous leurs moments sont bien employes; elles avaient 
besoin du temps quc la Providence leur donne. Je crois que vous 
connaitrez leurs progres dans les lettres qu'elles se proposent 
de vous ecrire avant leur depart. 

Ma cherc fille, si je ne vous ai pas tout dit, c’est qu’il etait 
difficile de penser a tant de choses. A mesure que les choses se 
presentent, j ysonge. J(‘ vous eerirai tout ce queje penserai. 

Le papier que j’ai laisse a M mo de F. n’etait <[ue pour modele. 
II vous sera paye trois fois cette somme au minislere pour trois 
Sceurs de Gayenne et six dc ia Guadeloupe. 

J’ai eerit a notre marchande des « Deux Magots » pour lui 
dire quc des que vous aurez regu, vous irez solder la facture que 
j’ai remise a M"“ dc Saint-Martiu. Nousredevons aussi lOOfranes 
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aM. Jolly, de YiUeneuvc-Saiiit-Georges; des <jue vous le pour- 
rez, vous lui ecrirez un pctit mot pour c|u'il los fasse prendre a 
lci Providence (1); je viens de Pcn prevenir. 

Ali! que je suis inqui&tc du sort de nos pauvres Soeurs 
malades du Senegal! J y pense le jour et la nuit. Je mets les 
choses au pire ct je dis : si eiles ont peri!... Et les Soeurs de 
repondre : « Cela ne lious retardera pas un moment de partir. » 
II cst impossible de montrcr plus de courage et de rcsignation. 
Qu’elles sont bonnes! 

J'ai re^u des nouvelles de Cluny; nos Soeurs doivent etrepai - 
lies, vous les emmenerez a Bailleul pour si* reposer huit jours. 
Lucien aurabien soin des chevaux, et vous, de mon frere el des 
Sceurs. Vous arrangerez bien lcurs petites affaires pour le 
voyage. Lorsqu’elles seront a Paris, si mon frere a aincne leur 
malle pourle tinge, vous pourriez la laisser a Paris jusqu’a la 
reponse du ministre a la demande que je Jui ai faite de quatre 
Soeurs converses dont une pour chaque inaison d’education qui 
ne serait composde quc de Irois religieuses. S’il accorde ma 
(lemande, alors il faudrait envoyer par le roulage la malle dc 
•chemises, au moins cinq ou six douzaines. Si au contraire on 
n’accorde pas les Soeurs, nous avons ici assez de linge pour les 
•dix-huit Sceurs qui doivent partir. Vous enverrez aUailleul tout 
le linge qu’on aura amene. II faut que les Soeurs aient chacune 
imebonnerobe dclaine, un ou deux labliers, des voiles, lout ce 
que vous pourrez. Faites-leur faire au moins pourchacune trois 
paires de souliers a Beauvais. Donnez-leur dejolissabots pour le 
voyagc et des bas de lame noire avec des chaussons; donnez- 
leur aussi a chacune dcux ehemises blanches, six guimpes, el 
autant dc mouchoirs de poclie. Ce qui vous manquera, vous 
1’acMterez. Je vous en dis bien long sur Je meine article, mais 
c’est necessaire. 

Savez-vous que vous avez fait de grands progres dans l<* 
maniement des affaires? J(* suis enchantee que tout ne reussisse 
pas des la premierc fois; cela vous exerce et vous donne de 

1. Nom do 1’AsUe royal, fonde a 1‘aris en 1817, ct confie vers 1820 uux 
soins des membres de la Congregation. 
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Texperience; mais ccln va bien, je suis contcnte de vous. 

Pour moi, je suis ici a mes aflaires generales plus cjiie je ne 
l’ai ete de ma vie; Lout ine favorise : tranquiUedans machambre, 
rien ne me distrait; point de visiles a rendre ni a recevoir; tout 
sest fait dans unjour. Je reste quelquefois (juatre a cinq jours 
sans mettre le pied dehors; j ecris la moitie de la journee, et le 
reste, je le passe pres de mes Sceurs en travailiant et causanl. 
Lorsque j’ai a ecrire a (pielque autorite, je ne fais que ies brouil- 
lons. Soeur Victoresl ma secretaire, ello s'en tire a merveille. 

Pour les affaires des colonies, je vous engage a voir 
M. Iloger (1) souvenl, a lui parler cominc a moi-meme. Vous 
avez eprouve l’embarras qu’on se donne en ne disant les choses 
qu’a demi. Ah! que cola m’a fait souffrir souvont! II est difficile 
de donnor des conseils surs quand on ne suit pas toul. 

Mon frore nous ainenera los Sceurs a llocliofort, cola me fera 
bien plaisir. Vous m’ecrirez lo jour qu’il viendra aParis, afiu que 
je puisse encore vous diro queique chose. Vous ne los laisserez 
pas partir avant d’avoir recu l'argont de la Marine. Je pense que 
c’est a moi qu’on repondra pour les Soeurs converses. Dos (juo 
vous aurez rocu les lettros du ministere, vous m’en onvorrez 
copie, afin que s'il y a queiques reclamations a faire, je puisse 
les faire de suite; vous los comnuiniquorez a M. Iloger, qui vous 
dira si vous pouvez faire vous-mome quelque observation. 

M. V. (2) mo charge tle vous diro mille clioses aunables r 
il n’est pas encore parti, mais on parle de s’embarquer demain. 
Le temps n’ost toujours pas beau, il fait un veut continuel et 
meine des tempetes. 

J’£cris a M. Roger pour te bon M. Gourtois (3); il viomtra 
avec mon frere s il n'y a pas de Sceurs converses; los cinq reli- 
gieuses tiendront dans i’interieur et les deux. hommes dans le 
cabriolet. Nous reparlerons do tout cela. J’ai dosigno les Sceurs 
converses a Sou Excellence, j'ai mis les noms a pcu pres. 

1. Le barou Itoger, pius tard gouvemeur du S<5ncgal, tres devour u la 
Congregatiori. 

2. D’abord vicaire de Digoin, dioctse d’Autun, fut plus tard cure de 
Mana. 

3. Qui desirait se devouer aux missions. 
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Je viens (le reccvoir uue jolie iettre de ma Sceur Louise qui 
nvci ecrit au noni de toiite la raaison de Bailieul, je vais lui 
repondre; mettez toutes les lettres a ia posle. Si Sceur Tlieophiie 
prefere etre a BaiLleul, il faut la faire revenir, ellc travaillera a la 
lingerie et donnera quelques le(*ons de euisine a ina bonne petite 
Sceur Pauline; elle soignera M nir Sclimallz (1). 


LETTllE 45 e 


A SON FRfillE, M. PIERRE JAVOUHEY 

Avant dc partir pour le Senegal 


Sur le point enfin de partir pour le Senegal, la Reverende Mcre ecrit 
d son frcre Picrrc , qui devait venir la rejoindre d Rochefortet qui netail 
point arrive. 

Rochefort, fin janvier 1822. 


Mon cher frere, 


Je suis bien fachee dc partir (2) sans vous voir; j’aurais eu 
tant de choses a vous dire, tant de recomraandations u vousfaire, 
mais la Providence me veut faire faire un sacrifice pour com- 
mcncerla carriere que je vais entreprendre qui serapour la 
gloire de Dieu, jc Pespfrre. 

Je laissc Sceur Bathiide Superieure detoules iespersonnes de 
ia Congregation qui viendront a Kochefort. Mettez toute votre 
confiance en elle, vous lui remettrez l'argent que vous m’appor- 
tiez pour depai’t de mes Sceurs; elle payera cr que je dois, eL 
puis elie etabiira un commenceinent de inaison en attendant 
mon retour (3). 

J ai demande a ma Sa*ur ClolQde de nous envoyer dix reli- 


1. Ferame d’uii aucien gouvernour du Sencgal, ami sincereet devoue de 
la Societe. 

2. Pour le Senegal, voyagc dont il a ete question ii la lettre 31 e . 

3. Cette maisou, qui devail abriter les Sceurs partantes diirant le temps 
parfois long de leur attenlc et sejour li Itocliefort, 6ta.it situee au IJourg-de- 
Charente, sorte de baulieue de la vUle. 
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gieuses, dont qualre pour Goree ct deux qui s’instruiront pour 
passer a la Martinique eu oetobre. Si eela vous parait sage, vous 
irez les eherelier; des que vos ehevaux seront reposes, vous 
pourrez partir; ou, si vous aiinez mieux, allez d'ici ehez mon 
pere, vous eerirez ([u'on les envoie par la diligence. Mais, inon 
ami, ne mettez point dc retard. Je pense a l’instant que vous ne 
pourriez pas elrc de retour pour le depart du batiment, ainsi 
vous conduirez nosSauirs a hordeaux pour s’einbarquer sur un 
batiineul inarchand... M. rinleudant vous dira quand il faudra 
parlir; il pavera les frais de route d’ici Bordeaux; et la, ce sera 
M. Bergevin, coininissaire <le Ja marme, qui lcs fera loger dans 
une rnaison religieuse ou ailleurs, aux frais du gouverncmenl. 
N'oyez le capitaine du navire, le batiment sur lequel elles seront 
logees, comment elles seront. Becommandez-les vivement, pour- 
voyez a ce que vous croii*( i z (pi’elles auront besoin. Xe faites 
point de visile sans etre lialiille deceinment. Si Leonor est ici, il 
ramenera la voilure depuis Blaye ou vous prendrez le bateau a 
vapeur pour aller a Bordeaux. A Blaye vous logerez a « rhbtel 
de France », oii nous avons loge avec ma Soeur Arsene. Yous 
prendrez des preinieres places dans le bateau ii vapeur; payez 
raisonnableinent partoul ou il faut payer; qu’on nc crie pas 
apres vous. Dites a nos cheres fillcs tout ce que vous croirez qui 
leur sera utile. 

J’ai ecritii Leonor de venirau Senegal; s'il vient, il parlira 
pour aceompagner nos Smurs de Goree; vous le deinanderez de 
mapart ii M. riutendant, tout en arrivant; j’en ai parle aux 
ofliciers (jui auront la bonte de s'cn charger, ils sont charmants. 
Beiulant sou sejour ici, il sera en pension chez M “ s Forbach ; on 
lui fera faire deux anglaises en baracan, l’une gros bleu et l’autre 
grisc, pareilles a cellcs de M. Malo; on lui fera fairc aussi six 
pantalons de differenlesfacons et aulant de gilets. On lui fera six 
chemises en calicot, et jmis nous lui en ferons sLx en toile; si on 
a le temps, on les fera avant dc partir, de la toile quc j’ai acbe- 
tee. 

Enfin jevoudrais tout dire el jem’embrouilledans mesidees; 
le depart mc tracasse, j’ai peur d’oublier quelque cliose; inais 
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Uicliez, mon cherfrereet mcs clieres Soeurs, de suppl£er a tout; 
le bon Dieu vous en lera la grace... Jc desire que vous soyez tous 
heureux et tranquilles, que le sacrific(‘ que je l’ais soil pour la 
gloire de Dieu et lc hien de la Congregalion. 

Je vous charge de faire agreer inon depart a Soeur Clotilde(l) 
et a toutes mes filles tant spiri.tuclles que teuiporelles... Vous 
ferez toutpour le mieux... Quaud on ne cherche que Dieu, on 
ue pcut pas sc tromper. 

Adieu, mon hon frerc, si Dieu dispose dc nioi, soyez toujours 
lc pere et le protccteur de nos elieres enfants. Je suis plus que je 
nc puis vous le dire, toute a vous pour la vie. 

/\-S. — Milie clioses a votrefemine; ayez bien soin d’elle... 
Je vous envcrrai les instructions du minislre dc la Marinc, 
demain, par la postc, a votre adresse a 1’ « liotel dc France ». 


LETTIiE 46 c 


A SO.N PKHE 


Arrirce /leureusenient d Sainl-Louis du Seneijal a /a /in de fevrier 
IH22, ses lellres , trailanl /es sujels /es p/us dirers, nous pennellronl de 
/a suirre sur ce noureau el loinlaiu lliedlre de son zele cl de sa charile. 


Mars 1822. 

Mon bien clier pere, 

Xous venons d’arriver au Senegal apres une lieureuse traver- 
see qui a dure vingt-six jours; les douze premiers jours ni’onl 
paru bien penibles, nous avons ete inalades a causc du mauvais 
temps. Des huit que nous etions, il n’y eu avait pas une pour 
soignerles autres. Je ne crois pas qu’il y ait de souffrance qui 
abatte comme le malde iner; mais a peine esl-il passe qu’il est 
ouhlic, la convalescence n’est pas longue. On parlait de relachcr 


I. Tenue jusque-la, a dessein, dans rignorance du principal but de son 
voyage u Kochefort. 


0 
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<lans quolqiii' port do France, il y anraiteu hicn des deserleurs ; 
enfin je benis la Providence de m’avoir inspire la volonte de 
venir dans eettc colonie. J’espero cpie nous par\iendrous a v 
faire beaucoup de bien. 

Vous ne pourriez jainais vous faire une idee justi' decc pays : 
sa population est enorme pour le (errain ; il v a autant et plus 
de monde dans toutes l(*s rues. quii Paris, dans la rue Saint- 
Monore. Tls me semblcnl lous en deuil, tant leur peau cst noire. 
J’eprouve un besoin exlreine de Iravailler a leur bonheur; si 
vous saviez coinme, jusqu'a presmil, 011 a. pris peu dc moyens 
pour arriver a ce noble but! Jc vais commencer avec bien peu 
de chose, mais resperanee bien fondec de reussir soutient mon 
couragc et me fera surmonter tous les obstades. 

Jc vous assure quo >i les Francais vivaient en si grande 
reunion et si desa'uvres, ils seraient plus mauvais sujets que 
les negres. Xous avons une petite sauvage (1) depuis Irois mois 
seulemenl; eh bien! elle est remplic* (rintelligcnce pour le Ira- 
vail, tres docile, coinprenanl tout au moindre signe; j’espere 
(juc nous cn fcrons une bonne ebrelienne, et qu’ellc sera uu 
modele pour ses compagnes. 

La suite manque . 


KTTHE 47 e 


A M. LE IIAUO.N 110GK1L Gonverneur du Senegal 


Sachant quelte peut compter sur toul son coucours, clle le supp/ie dc 
lut accorder ttn local pour le saiul minislere. 


1. Cctle enfant, nee eu Senegombie, fulprise pur ilcs negriers et acquise 
par la U. Mere Uosalie qui en fit present a sa veneroe soeur. D’unc intelli- 
gence reinarquable, Florence suivit sa mere adoptive partout ou eUe aUa et 
lui douua les soins les plus devoues. Par ses qualites, par raffection qu'elle 
eut pour la Servante (le Dieu, la jeune Florence a merite de demeurer dans 
le souvcnir de la Congregation. Elle cst d’ailleurs l’expression seusible de 
l'interet que la Venerable portait a Ja racc noire. 


DK LA VKiNERABLE ANNE-3IARIE JAVOUHEY 


S3 


SgnegaJ. 


Je vons supplio oii grdce <raccorder la jouissancc (le la snc- 
cursale (1), pour y comineiiccr loul le bien que vous projelez. 

Vous recoimaissez quc la rcligion doil elre ia basc dc tontes 
lesbonnes et grnndcs instihitions : ii fanl done un lieu spacieux 
(fiii puisse recevoir tous ceux cjui veulent enlrer dans son seiii ; 
il faut un lieu pour les instruire, l(‘s edifier par les eerernonies, 
qui, si elles ne sont pas d*une aussi graiuh' neeessite pour des 
personnes instruifes, sont indispensables, neee<saires pour des 
Africains. 

II faut aussi quelcpr&tre chargc de rinstruction du peuptc 
soil eloignc de loutes distraclions qui ne sont pas dc son rcssort, 
de tout scandalc qui pourrail lc troubler; enfin, il faut qu il ait 
quelques collaborateurs pres de Iui, qull puissc Irouver a toutes 
les heures dujour, pour l’assister dans I<* saint minist^rc. 

Je vous supplie donc eneore de preter la succursale, et je me 
charge de toul lerestc. Xous ferons faire les pelites reparations 
necessaires. 

La snile manque . 


LETTKE 48 e 


A O ECCLESIASTIQL'E 1)1 DIOCESE D’AMIENS 


Le canir de la I encrable est gagne d celte missiou du Senegal, e/, d 
mesure quelle se rend mieux compte de ses immeuses besoins , efle vou- 
drait g inleresscr fesdmeszele.es . Cest ainsi qttelle ecril d uu ecclesias- 
lique. 


Afonsieur, 


Sisnegal., avril 1822. 


Je vous avais promis dc vous donner dcs nouvellcs aussildt 
mon arrivec au Scnegal, je n’ai pu lc faire par ina sueur Ro- 


1. De l’hOpital. On aimera ii savoir qae M. Hoger, faisant droit t\ celle 
demande pressante, mit la succursale a la disposition du prefet apostolique, 
jusqu’en 1820, cpoque ou le gouverneur put fairc edifier l’cglise qtii cxisle 
encore aujourd’hui. 
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salic (1), parce qu’elle est partie trop tdl. Puis, je ue coimaissais 
pas eucore assez lc pays; aujourd’hui que j(‘ snis revcuue de 
toutes mes surprises et que je vois les choses de plus pres, il 
me scmblo qu’on peut faire un grand bicn en Afriquc...Lesdiffi- 
cultes sont incalculablcs ; il n’y a que Famour pur de Dieu qui 
puisse les faire surmonter sans se decourager. Je crois encore 
qu’une societe de vrais chretiens est seule capable d'une telle 
entreprise. Ne puis-je pas vous mettre de ce nombre? Si vos pro- 
jets n’ont pas ehange, si vous vous sentez toujours anime des 
sentimcnts que vous m'avez fait connaitre, je crois pouvoir vous 
dire : preparez-vous, et parlez de tout ceci a vos digues con- 
freres. Dites-leur bien qu il faut un parfaitdesinteressemenl ;en un 
mot, il ne faut avoir en vucque leciel, calculez en consequence. 

Ecrivez-moi le plus tdt possible; mandez-moi tout ce que 
vous pensez. Cornine los Peres du desert, vous devez tourner vos 
vues du ebte deTagricullure, afin d inspirerala jeunessel’amour 
du travail. L’etude peut s’accorder avec ragriculture, ainsi 
qu’avec differents metiers utiles que vous sentez, comme moi y 
etre necessaires pour les besoins de la vie. Dans le liombre des 
enfants dont vous prendrez soin, on tirerait de la foule ceux qui 
auraient le gout et la capacite de devenir prelres; alors, on 
formerait un petit seminaire qui, par la suite, donnerait des 
ministres de notre religion a toule l’Afrique. Ceci demande bien 
du tempsetdela patienee. Je le repete, il n’y a qu’une societe 
religieuse qui soil capable d’une telle entreprise. 

M. Courtois,donl j(» vous ai parle quelquefois, m’a paru de- 
sirer vivement faire partie de la societe : je l’eu crois bien 
capable. Parlez-lui, > il n’esl pas deja parti. II faudrail aussi 
tachcrde vous procurer les reglements des Freres cultivatcurs 
qui reslent pres d’Amiens. Ailez-y passer quelques jours ; voyez 
commenlilspratiquent, ce qu’ils prescrivent par les reglements ; 
s’il vous est possible, vous nous enverriez quelques notes sur 
toul cela. Vousfercz passer vos lettres par ma sceur llosaiie,. 
(jui nous ies enverra par la plus prochaine occasion. 

1. l’recedemmcnt Superieure au Senegal, ei qui etait rentree en France. 
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Lc voisinage dc M. l’abbe F... me parait vous plairc bcau- 
coup;sa vocation de missionnaire s’cst bien ralentie, il nrfa 
etonnee. D'apres lc zele rpi il avait monlre, je n’aurais pas cru 
quc si peu de eliose l’eut arrete. Je pense cjue si votre voealion 
ne vient pas de Dieu, vous aurez suivi son exemple; alors,nous 
attendrons (pi(‘ le Seigneur marque de son sceau cclui qu’il des- 
tine a cette grandc entreprise (1). 

LETTRE 49 e 

AUX SOGURS DE FRAXCE 

Donne <Ie ses nouvelles ct de celles dcs Sccurs • 

Senegal, commencement (le mai 1822. 

Mes cheres filles, 

Vous attendez de nies nouvelles avec impatience; vous les 
rccevrez avec plaisir puisque je n’ai que de bonnes chosesavous 
apprendre. Nous jouissons toutes d’une tres bonne sante ; mes 
Sceurs sont bien accoutuinees, elles aiment le Scnegal. Nous 
commeucons a avoir bien de l’ouvrage ; nous avons re$u un nou- 
veau bataillon qui nous a donne 40 malades, tantde la gale que 
d’autres nialadies, le toutsans danger. On nous fait un tres bel 
tiopital qui serapret, (tit-on, dans deux mois; mettons-enquatre, 
et nous ne pourrons pas nous plaindre. 

Nous somines un peu en desordre par rapport augrand nom- 
bre d’ouvriers; et puis, nolre maison se compose delasuccursale 
et de deux vieilles salles. Notre classe cst de 52 enfants. 

La suite manque . 


I. Ces paroles presque prophetiques ne devaient se realiser que vingt 
ans plus tard, quand le Venerable Libermann, de concert avec l’heroique 
Eondatrice, envoya en Afrique ses preraiers missionnaires. 


RECUEIL DES LETTRES 


80 


LETTHE 50 e 


A LA MERE GLOTILDE JAVOUHEY r , A BAILLEUL 


Juslificalion dr son voyayc au Senegal. Obsermlion sur le choix des 
Sirurs (i envoycr an.r colonics. 


Ma bien cliore fille. 


SenSgal, mai 1822. 


Vous otes revcnue dc votre surprisc.Je suis surcque vous 

dites, avec bien cTautres, que j'ai bien fait de vcnir en Afrique. 
II fallait, ou que ji 1 vienne, ou rappeler nos clieres Sceurs qui 
n’etaient pas heureuses, et qui n'y faisaienl pas toul le bien 
qu'elles desiraienl, par differenles circonstances qui ne depen- 
daient pas d’clles. 

II ine tardc liien de savoir si nos Soeurs de Bourbon sont 
parties. Ma Soeur Louise qui m’a paru le desirer vivement, me 
scinble convenir a merveille pour I’emploi qu’on lui destine. II 
faudrait iui doiiner notre jeuue Sajur Petitjean avec ina Seeur 
Angadreme, et pour eeoiiome ma Sceur Marguerite, si vous n’eir 
avez pas dispose pour d'autres elablissements. Voila quatre per- 
sounes bien capables. 


II est bien diflicile de clonner des conseils sages etant si eloi- 
gnee, il vaudrait peut-etre mieux que je vous dise : faites pour 
le mieux. Vous connaissez les besoins comme moi; seulement 
craigucz cPenvoyer si loin des personnes (juisoient au-dcssous cle 
la fonction ((u’on leur desline; surtout, qu'elles y portent cette 
bonne volonte qui supplee a bien des choses. 

Je n’ai pas besoin de vous repeter ce que nous avons dit taut 
de fois, qu’il faut garder pres de nous les sujets les plus faibles. 
Vous m’entendez? Non pas toutefois, pour les emplois essentiels. 
Pour les colonies, il ne faut rien dc mediocre, parce que le chan- 
gement est difficile, et puis pour l’exemple. 

La suite manque , 
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LETTRE f* I e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUIIEV. A BAILLEUL 

Prnniercs occupa/ions dr la I cnerable au Senegal. Sa solliciludc 
matcrndle pour scs Strurs. Bcaucoup (lc bicn d fairc: son a/fection pour 
tes noirs. Projet dc deux maisons d’education. 

Imi S6negal, fin il'avril ou coinmencement de mai 1822. 

Mn 1)ien cliere fille, 

.li' pense <|ue vous recevrez ines preinidres lettres par ina 
so'ur Ilosalie, <|ui vous dirn toul cc <|in* j<* n’ai pas pu vous 
ecrire. Lc lcmps in’n paru long l<‘> pr<*iniers jours <le son <lepnrt; 
n present, cela vamieux; il yn beaucoup d’occupations, ce <|ui 
in'erapeche de penser que je suis si loin de vous. Non, je ne ine 
<‘rois pas nu Senegnl : il m<* sorable fnireun nouvelelnblissement, 
pendnnt les beaux jours dY*Le,n S<*urre <>n uChamblunc.Lesdiffi- 

< ulles ine pnruissnienl grnixles au preinier momenl ; Hidpitai 
elnil en si inauvais etat! Xos pauvrcs Sa*urs inisnient ce iju’elles 
pouvnient, mais c’etait mal coinmcnce. A present qu'on a prisles 

< boses <1 u bon cble, <pi'il n yu plus q u’une volonle, on eoimnence 
a se reconnnitre, et j’espere <jue, <lans bien peu de temps, on v 
verrn tres clair. 

Mn ehere fille, qu’il esl faeilc de se faire illusion ! on croit 
souventne pas pouvoir, tandis que c'est ne pas vouloir. 

Mu sante est bonne et celle de nos Sceurs uussi. Toules sont 
conlentes d etre au Senegal. Ma Scour Madeleine Collonge dit 
qu’elle rfu jumais ete plus lieureuse; ecpendant ellc est econome, 
c'est Femploi le plus dilficile ; elle est gnie et se porte u mer- 
veille. Ln bonne Sceur Mathieu esl <l<* nieim*; ellevous u e<*rit lcs 
preiniers jours <le son arrivee ; elle n nvait pas une aussi bonne 
sante n Bnilleul, ou <*lle 6ta.it toujours nudade; la mer l'a guerie 
entierement. Je vous ai parle <l<* ma Soeur llelene, jesuis sure que 
lcs <*olonies lui rendraient une parfaitc sante, ainsiqu’unosjcunes 
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Soeurs Olympe et Theodore; ee sont ines enfanls, j‘y liens beau- 
coup. Je desiri' qu’on ne neglige rien pour leur retablissement. 


Je voudrais savoir si ma Soeur fiertrude souffrc toujom s l 
Votre silence sur sa sant6 m'en donne presque la certitude; en- 
couragez-la beaueoup, j espere fjue le bon Dieu la guerira, qu’elle 
le prie avec une grande eonfianee el nne profomle humilile. 
Dites-lui que je raime beaueoup (‘I que jamaisje ne rabandonne- 
rai, dans quelque etat qu il plaira a la Providence de la mettre. 

Ma ehere fille, remerciez le bon Dieu avcc nioi de nous avoir 
conduitcs en Afrique: nous pourronsy faire du bien el bcaucoup, 
tant pour l’instruction de la jeuncsse (|iie pour le soin des 
malades. Pources derniers, il faut bien de la charitepourles ser- 
vir; la plupart sont de mauvais sujets, (jui nc veulent pas qu'on 
leur parle de religion, ni peiulant la vie, ni a la raort; maisenfin 
si nos motifs sont bien purs, Dieu les aura toujours pour agrea- 
bles. Etpuis, quelques-uns pcuvent rcvenir de leurs egarements 
et elre touebes de.notre cbarite. 

J’aime beaucoup mieux les noirs : ils sont bons, simples, ils 
n’ont de malice que celle qu’ils tiennent de nous; il ne serait pas 
dilficile de les convaincre par lVxemplc ; ils imitent facilemenl 
ce qu'ils voient faire aux blancs. Vous jugezqu’ils n’ont pasbeau- 
coup de vertus religieuses a copier. Malheureuseinent, nous ne 
sommes pas les plus sages ; ils doivent croire ([iie les catholiqucs 
sont bien au-dessous d’eux, [misque (*ux ont une religion el quc 
nous ne faisons profession d’aucune. 

Je voudrais faire dcux maisons d’education pour la jeunessi* 
noire : une pour le travail et rautre pour rinstruction. J’attends 
pour commencer que j’aie acquis quelques lumieres sur les 
moyens a preiidre pourla reussite dc cette cntreprise; ct puis 
connaitre, autant qu’ii ddpendde moi, si le bon Dieu veut se ser- 
vir de inoi, directement ou indirectement; jesuisentre sesmains, 
pr^te a faire sa volonle, des qu’ellc me seraconnue. 
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LETTHE 52° 

AUX MERES MARIE-JOSEPH ET CLOTILDE JAVOUHEY 

A Beauvais et a Bailleul 

Arrivee des Sceurs d Goree; la Venerable ra lcs rcjoindre. Xourclles 
de Vhdpilal de Saint-Louis, ainsi quc de Fhdpital ctdc la classcde Gorcc. 

20 avril; tcrminee le 22 mai 1822. 


Mes bieu elieres filles, 

Voici bien des lettres quc je eommence (*l toujours je les 
laisse, parce qu’il n’y a pas d’oecasion pour France, el puis j’ai 
toujours (|uel(jue eliosc de nouveau a dire. 

Je viens d’apprendre l’arrivee de nos Sceurs a Goree, trois 
seulement au lieu de quatre que nous attemlions. Elles ne nous 
ont pas eerit, ni envoye lcs lettres dont elles sont probabiement 
ehargees : ainsi j(* ne peux y repondre. II y a huit jours et memc 
douze quc la fregato est h la barre pour porter les troupes a 
Gorec; elle ne peul pas reunir ses passagers, parce que le vent 
n’est pas hon. Cela retarde mon voyage; nos pauvres Sauirs 
m'attendent avec impatienee, pour leur aider a organiser leur 
joli(* maison; mais ici, il ya lantd’ouvrage aeausedes batiments 
qui sont eominenees! II y a au moins cent ouvriers qui travail- 
lent. On nous assure que dans trois mois, nous pourrons habiter 
notre nouvel bdpital; si nous y sommes dans quatre, ce serabien 
heureux. 

Je viens de recevoir des nouveUes de nos eheres Sauirs de 
Goree : elles ont fait une traversee eharmante, (jui n’a dure que 
quinzejours ; elles sont enehantecs de l’etat-major, ainsi que de 
la bonne reception qu’on leur a faile. Je vais partir pour aUerles 
tranquilliser et monter leur bdpilal qui, dit-on, serajoli, et sur- 
tout nombreux. 

22 avril. — Le nombre de nos malades est de 72, presque 
tous du nouveau bataiUon; ils sont aussi aises a soigner que des 
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enfants; si cela conlinuc nous ne nous plaindrons |>as <lu nom- 
hre. Toute la succursale i‘sl remplie el deux salles du grand h6pi- 
lal aussi; il esl bien a desirer quc tous soient remis pour la 
mauvaise saison, car nous aurions au moins 170 malades : c'est 
1‘opinion generale. 

Jc suis eeonoine dcpuis le 1" avril, el eommissaire dcpuis le 
17. jugez de ma besogne! On l a siinplifiee beaucoup pour leseeri- 
lures; les cbirurgiens sonl cbarges delaire renlier depouillement 
de leurs feuilles de preseriptions, je n’ai qu’a enregistrcr les 
totaux et puis faire lous les bons pour toules lesdemandes. Enfin 
cela vautencore mieux que d’avoir tanl de monde autour de soi 
pour crili(juer nos actions h*s plus simples, el emjiecber souvent 
les meillcures operalions. 

Je vais envoyer ma Sceur tlrsule a (joree pour etre la grande 
directrice; nous Ia pre<sous beaucoup pour bien se former, il y 
a de Touvrage, jnais enfin ello parviendrn, el puis, nous lui don- 
nerons une secrelaire; nous essayerons ; elle a une volonteassez 
ferme pour 6trc Superieure, elle ne manque pas de jugement; je 
>uis persuadee qu’ellefcrabien. MaSoeur Eupbemiefait de grands 
progr6s ainsi que ma Soeur Madeleine qui reniplil ses fonctions 
d'econome a merveille. 

Mon cousin vienl d elre nomme arpenteur, ee qui sera poui’ 
lui une tres jolie place; el puis, on lui donne pour second son 
frere Louis qu’on vienl de faire dcmander au minisln*. Enfin, 
iious prcnons une coneession de neuf cents arpents pour lui et la 
Congregalion (1); nous meltons eliacun 1 .i>00 francs pour payer 
les n6gres ; le gouvernement les nourrit pendant un an, nous 
donne les instruments araloires et toutes tes graiues, nous trans- 
porte gratuitement j>ar ses bateaux, nous donne Bittale et Cotto 
eomme nosenfants. Vous voyez que nous ne risquons pas beau- 
coup : quoi qu’il arrive, nous aurons toujours fait le bien des 
pauvres negres. Voici quel esl mon but en faisant cetle babita- 
tion : vous savez quel embarras nous avons pour jjlacerconvena- 
blement les jeunes orjjbeiines qui n'onl pas de vocation pour 


1. A Dagana, a :i0 ou 40 lleues en amont de Sainl-Louis du Senegal. 
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iV?t.al religieux. Eh hien. nous leur ilonnerons 100 loui.s pour leur 
faire une petite dot, soit pour se marier, soit pour entrcr dans ie 
coimnerce, ou enfin pour entrer dnns une nutre Gongregation* 
J espere quQ le bon Dieu lienirn nos projets -’ils sont pour sa. 
gloire. 

20 mai. — Croirez-vous «|ih* e‘(*sl a Goree qiiejevais lerminer 
cette lcttre?elle va partir par la « Alenngere « qui a amene nos 
elieres filles. 

Oui, je suis n Gorec ilepuis quinze jours ; nousavons deja fait 
hien <le ln hesogne; toul reelanmil nos soins, el chaeun se fait un 
devoir de favoriser notrezele. On nous attendait nvee tant d’im- 
pnlienee, qu’on nous a r<*eu<*s avee entliousiasme. Je trouve <[iie 
nous y sommes a merveille: deja nous avons elumge l’h6pital de 
loeal et d'adininislration : toul va lies hi<*n. Xous avons cominencd 
la classe: il y a (12 jeuiies signares, toutes presque hlanehes; 
aucune ne savait lire, heaucou[> onl <1<* vingt a vingt-cinq ans ; 
elles montrent 1<* plus grnml <lesir de s instruin*, elles sonl dans 
la plus profonde ignornnee: ma s<rur Rosalie vous dira ee que 
e'est que 1<* pays. 

M. le Cure (1) partira 1<* mois proehnin, je vous eerirai par 
lui: je le eliarge de differentes <*oiuinissions. .!<• ne saisoii envoyer 
n*llc lellre qui en <lil bien long pour n'en point dire encore assez. 
,le vais l’adresser ii ma s<rur Marie-Joseph pour ma S<rur Clo- 
tilde; lesdeux n’en font qu'une. J<* vais ecrire ii Cluny et chez 
mon pere. J’envoie 1.000 francs n Uorhefort par In mrnu* <x*ca- 
sioii, dont 500 francs pour les hesoins <l<* la maison de Roche- 
fort <*l 500 francs pour <lifferent<*s commissions dont je cliarge 
M. Cornu, docteur de meritr <pii n couduit nos < heres Sa*urs 
ii Bourbon (les secondes), <*l qui nous «t mnene nos elieres Sceurs 
deGorec ; il espere revenir hieutot: il pourranousamener quatre 
Soeurs converses quc je vais demninler, et quatre pour l’mstruc- 
tion. Je vais en faire la demamle au ministrc d<* hi Marine; iiinsi 
preparcz-les. D'abord, j<* desir<* hien iirdeinment l<*s deux sa*urs 
Trompier. Kcoulez, vousnousdevez bienquelqucd&lommagcinent 


1. M. Baradfcre. 
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pour Goree, il laudrait bien qu’elies sachent lire, nous leur 
apprendrons a ecrire. 

11 me tardc bien de savoir ma soeur Rosalie pres dc vous, 
j’attendsdesesnouvellcs avec impatience. Je vais luiecrireetjc ue 
saisouluiadrcsscrnies leltres: jepenscqu’ellevoyage, clleestbien 
heureuse, mais jc lc suis plus qu’clle, ct jc ne dcsire ricn, qu'uii 
bon pretrc. 

Jc pense que vous n ctes plus gencc pour les fomls, (juc vous 
recevez vos paycmcnts regulifcrcment. Je desire avoir quelques 
details sur tout ccla. 

Je vais ecrirc a M. dc Clauscl, qui, j’esperc, va devcnir nolrc 
eveque (1) : j’cn scrais bicn contcnte. Jc vais terminer, parceqiu 1 
ma soeur Hosalie vous a tout dit, el que je ne veux pas r^petercc 
quc vous savez. Mais ce que je ne ccsscrai de vous dire, c’cst que 
je benis le ciel dc in’avoir (‘onduite en Afriqueou j’esperefaire un 
grand bicn eten outrc travaillcrpourlaCongregation,luimenager 
quclques ressourccs qui vous debarrasscront (les soucis d’argcnl 
qui m’oht cause tant de peinc. 

Adieu, mes bien chcres filles, aimez-moi toujours bcaucoup, 
et comptcz que je vous aimcrai toujours davantagc. 


LKTTHE o3 e 


A M. DE CLACSEL DE COUSSERGUES 


Vicaire general d’Amiens. administrateur du diocese de Beauvais 


Le devouement ile M. de Clausel, acquis a la Jteverende Mere el a ses 
wucres depuis l’installation des Swurs de Saint-Joseph de ('lunj/ au dio- 
cesc dc Jieauvais {lS19) t ne/it jamais defaut. JJans celle letlre, eUe donne 
d M. de Clausel des nouvclles du SenegaL 


Monscigneur, 


1S22. 


La bonte avee laquelle vous m’avez toujours accueillie, l inle- 
ret que vous avcz paru prendre aux succes de nos etablissements, 


1. A Beauvais, dont il etait deja l'administrateur. 
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nrenhardissent a vousdire (|iiol(|iies mots sur la position de celui 
du Senegal (|ue jliahile en ce moincnt, et sur ce pays, duquel 
nous avonsentendu dire tant de inal. Je ue sais, Monseigneur, si 
ines yeux ne voient pas l(\s choses de la ineine inanieiM* que les. 
aulres; mais je vous avoue d'abord, pour le diinat, il est bien 
ineillcur (|ue je ne m’y attendais; je l<‘ preffcrc bien a la IMcardie* 
Xous n'avons a l’h6pital que 22 inalades; je n ai encore vu inou- 
rir personne, et il y a plus d un inois <jue nous soinmes arrivees* 
Les jardiniers et les cultivateurs qui sont venus avec nous, ne 
sont restes quc quelques jours a Saint-Louis; ils sont alles a l lia- 
hitation royalc (1), et ineine plusieurs sont partis fairc la visite 
<l(*s differents pays propres a la nilture. Aucun n'est tombe ina- 
lade, run d’eux vient de ine faire (lire (pril est trcs content de tout 
cequ’il a vu,et queles terres qu’ilsonl visitees sont trespropres a 
la culture. 

Pour ce qui me regarde, Monseigneur, je benis le ciel de 
m'avoir donne la volonte de venir en Afrique. J’ai trouve riiopL 
(at en bien mauvais etat sous tous les rapports; mais je com- 
mence a m’aperecvoir que les difficulles qu’on croyait insunnon-* 
tables ne ilemandaient qu’une volonte ferme pour <Hrc aplanies. 
Xous l'avons trouvec dans M. leGouverneur; nous desirons secon 
der son zele pourle bien, et faire tout ce qui depemlra de nous v 
pour cooperer a la grande entreprise... 

Le reste manque. 


LETTRE t>-4® 

A LA MEUE CLOTILDE JAVOLHEY, A BAILLELL 

La charite de la veneree Mere, si (jrande pour les noirs du Seneyat, 
ne syconcentrepas tout entiere. Sollicitee par le fjourernnnent de fonder 
des elablissements aux Antilles, elle fail connaUre son inlention de risiter 
elle-menic ces colonies. Cest la Mere ('lotUde fjuia le pretnier echo des 
projets de son catur d’apdire, en meme temps quelle reeoit le multiplo 
delail des conitnissions et instructions quc cotnportent les circons/ances. 
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Ma bi(Mi rliero fillo. 


r.nirc, 23 mni IS22. 


Gonimcnt repoiulrc a vos plaiidcs, prcsquc ;'i vns rcprochcs i 
Jc lie vcux pas vous diri' ([uc je inc rcpcus d’unc fauteque jc* suis 
eiichantee d’avoir commise (I). Si j’avais atlcndu rapprobation 
dc nics amis, jc nc serais pas vcnuc, <*l tous lcs jours jc sens 
micux, parses Iieurcuxrcsullals, combii ‘11 nion voyage clait ulile. 
E( puis, ma eliere t’ille, il ne failait rien moins que toutcs ]<*s 
affaires que vous avcz eui*s pour vous fairc sorlir d<* vous-nicnic, 
ou plutot de votrc par<*ssc nalurclle, <*( vous forcer a rcpondrt* 
aux dcsscins dc Dicu sur vous. 

Ma <*hcre fille, tachez dc voir r<cuvr<* dc Dicu daus toutcs ccs 
enlrepriscs, ct non pas uneffd <l<‘ nion < apricc; croycz <pi*il m'cn 
a coiite autant <pi'a vous: inais jc <lois obeira Dicu plutdt <pi’aux 
hommcs. 

A present, mou <*nfan(, il faul recoininenccr coinme <l<* plus 
belle. Occupez-Yous <lc cboisir les buit S<curs dcslinccs aux deux 
etabliss<*mcnts <1<* la Martiniquc. .1<* voudrais <pi<* ina suuir ltosa- 
lic aillc commcnc<*r ccs <l<*ux clablissemcnls, <*l. <lc laelle vicn- 
drail a ><m poslc a Saint-Eouis <lu SendgnL 011 011 l’atteml avcc 
impalience au moins dans uu an; ou bicn si clle preferc nous 
rcvcnir plus Idl. j irai moi-mcim* <I i<*i aux Anlillcs; nous avons 
<lcs occasions souvent, cl il nc faut <pi<* <lix-scpt a vingt jours 
pour y aller. La incr n<* m<* fait pas phis pcur que la lerrc; j*y 
suis ccpcndaiil hicn mala<l<*, mais on ifon mcurl pas. Vous dioi- 
sircz doiic six rcligieuses <lc voilc cl deux S<i*ursconvcrses. II faiit 
daus <*<* nombrc <lcux bonn<*s mailr<\ss<*s pour Ics prcmicrcs dns- 
ses, deux pour les <*Iasscs or<liiuiir<*s <*l deux maitresses de Ira- 
vail, cl cnfui <Icux Sa*urs converses. 

.I<* vicns <lc prendre dcs inforinations, afin <I<* savoirsi masa*ur 
Ilosidic trouverait, aux Antitlcs, <l<*s orcasions pour lc Seuegal; 
011 m’a <lit<pi<* <*<* scrait plusdifficilc quc <]’ici. .!<* mc dccidc donr 
a rcngagcr a veuir dircdemcnt au Srncgal, <*1 moi j’irai visiter 
toutos les Antilles; <*’cst i'affuire de trois mois. Groyez que ce 
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temps ne sem pas jierdu. Je vais faiir la domandoau ininistre <le 
(juatrc nouvelles S<curs pour (jor<»<*,<|ui vadevcnir consid6rable. 
II n’y en a<ju<i trois <ra<ror<I<*<»s, el il <*n faut au moinssept, dans 
rinleret de r^tiihlissement, <*t puis |>onr rinslrnetion de la jeu- 
nesse, ce qnicst un point important. 

Je desire <jne vons nons envoyiez les deux bonnes Soeurs 
Trompier et pnis deux jennes Sa»nrs bien elevees pour Teduca- 
lion. J’aimerais encore avoir Sa»ur Petitjean, je suis sure qu’ell<» 
se plairait beaucoup ici, ou si vous preferez, ala Martinique. Vous 
avez <*n<M)r<* S<eur Eudoxie <jui ne ferait pas inal, mais il faudrail 
lui fairesoigner son eeriture, <»t puis, <|u'<*ll<* pass<* quelque temjis 
a Bailleul pour prendre d<*s i<*eons. Envoyez a sa place une Sceur 
plus instruite <jui ne pourrait iiller aux colonics. Ma soeur <le 
Climy doil ueeessairement aous <»n fournir qu<*I<jues-unes; celles 
<pi<» vous pouiTiez reunir, donnez-leur tous vos soins, preparez- 
les. O mou Dieu! <pi<» nous avons perdu eu quiltant ma Samr 
Balhilde (J). Oin»l zele <*ll<* a nionlre pendant son sejour a ltoehe- 
fort <*l quel hi<»n elle a faitl'elle <*n fera partout. 

E<*riv<*z a loutcs nos S<curs <l<»s eolonies, failes eci*ire a nm 
so*ur Uosiilie <*l envoyez toules les l<*llr<*s a Bordeaux. 

Je voudrais hien <pTAiiiillie fiil pres <le inoi, elle seraitcon- 
tent<i el heoreuse; j<» Iui fais cadeau <ITm heau ehapelet portu- 
gais. Ainsi, qiTellesoit hi<*n sage. 

J<* viens dVnvoyer 1.000 francs a ma Sicur Theophile, <lont 
ijOO francs pour les besoins d<» sii maison <*l .‘>00 francs pour l<*> 
commissions dont jc la charge. 

Je voudrais que vous ayez la boule de nous acheter 4 dou- 
zaines <le catechismes de Paris, une douzaine de grammaires <!<* 
Tahlx'* tiautbier, 12 geographies, J2 his(oir<*s saintes et 12 his- 
toires de France. Euvoyezcelade suile a Hochefort, et lii « Meim- 
gere >» qui rcvieut souspeu liousles apjxn tera. N’ouhliez piis ceci, 
j<* vous en supplie. Envoyez-nous bientdt une houne maitresse 
pour la inelhode; en atlendanl, uous ferons tout ce <jue nous 
pourrons. 

1. Qu’elle avait lai>s<'*e isoii*ement Sujierieure a Koeliefort. 
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Vous devricz liieu nous laire de i oscille cuitc, songez t|u’un 
pctit pot de trois livrcs se vend ici Ui Irancs. II faudrait aclieter 
dcs pots en grcs, au moins un ccnt. Quc chacun ne contienne que 
Irois iivres a pcu pres. Ma Socur Pelagic sc souvient bicn com- 
inent cela se fait. II faul qu’elle cuise sans cau au moins douzc a 
quinzc heurcs, toujours la remucr; cnsuilc on la mct dans c(‘s 
pots; le lendemain on les remplit bien, on ics met au fourtout 
chaud, le pain sorti; on lcs rcmplit encon*. on lcs remet au four 
une seconde fois. Apres (pfils sont froicls, on fait fondre du bon 
beurre frais, on en vcrsc deSsus tant quc les pots peuvcnt lenir. 
Apres quelques jours, s ils diminuaient, vous cn remetlriez en- 
core. Ensuite faitcs fairc par le menuisier une grande caisse qui 
puisse contenir quarante pots; cclane feraque deux caisses; vous 
embaUcrez avec di*s copeaux dc menuisier ou des rognures dc 
papier que vous ferez prcndrc a Beauvais chez M. Desjardins. 
Toutcela fait, adrcssez-lcs par le roulage ordinaire a nos chcres 
Sceurs de itochefort, qui nous lcs feront passer a la.premi&re 
occasion. C'(*st vous en dire bien long, mais ccla en vaut la 
peine. 

Si nous pouvons fairc eompter lcs dix Soeurs que nous avons 
amenees sur lc nombrc des quatre que nous demandons pour 
Gor6c, vous rccevrcz les 4.000 francs dandcmnile, el vous nc 
nous cnenverrez (pie tleux avec ina sceur Rosalic. 


LKTTUE 


A LA U. MKItE UOSALIE JAVOUHEY 


La Mere liosahe reeoil o $on lour les confidences, les encourayenienls 
cl les conseils de celte i'nne aimanle el raillante . 

Goree, le 2.*’> mui US22. 

Ma bicn chere l’ille. 

fetes-vous cnfin arrivci* en France? Dites-moi commcnl vous 
vous trouvez. Jesp&re que dcja quelqucs lettrcs marchent vcrs 
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le S6negalet que les Mtiments qui les apportent seront preser- 
ves (le tout Mcheuxaccident. Que je suis contente d’avoir pu vous 
procurer quelques consolations! Je souhaiteque vos moments ne 
soient Iraverses par aucune contrariete, que vous fassiez provi- 
sion de tout ce qui peut rendrc une religieuse parfaitement heu- 
reuser J'espere que vous m’avez rdconciliee avec tous mes amis, 
car ce n’est pas avec des ennemis que je veux vous mettre en 
presence; la t&che n’en est peut-etre ({ue plus difficile. 

Vous voulez que je vous dise confidenticllcment ou j’en suis 
depuis votre depart; vous pensez bien quc j’ai encore pleure bien 
des fois, et ri, d’autres, mais moins souvent. J'ai pris un peu 
sur moi, notre bon Maitre y a mis aussi un peu du sien et les 
affaires se sont arrangees. La maisonde Saint-Louis va tres bien, 
chacun parait content. fl y a vingt-cinq jours (jue je les ai quit- 
L6es, j’ai recu de leurs nouvelles souvent et j’en suis contente. 
L’hdpital neuf sera fini a la fin de juin, il sera charmant, il con- 
tiendra 120 malades; c’est tout ce que la colonie pourra fournir. 
La classe va bien, c’est la petile Soeur Augustine qui en est char- 
gee, ellc s’en acquittc a merveille, elle a 48 demoiselles et on en 
annonce encore de nouvcllcs. 

Je suis a Gorde depuis le 1 C1 ' mai, je n’ai pas encore vcrsd une 
ianne, je m’y trouve tres heureuse. II y a tant a faire, et {)uis je 
rencontre beaucoup debonne volonte dans les autoritdsqui in’ac- 
cablent des procedes les plusdelicats. Toutes les bonnes signares 
sont venues m’offrir leurs serviccs, je les ai trouvees charmantes, 
elles nous ont amene leurs filles des le lendemain de notre arri- 
vdc. La plupart m’ont reconnue pour votre sceur (1), elles vous 
conservent beaucoup d’amitie. J ai la douce csperance que nous 
ferons beaucoup de bien pour la jeunesse, cette jeunesse si char- 
mante qui a tant de ressources pour le bien et pour le mal. 

Nous avons trouve l’hdpital dansl’etat affreux ou vous l’aviez 
vu. Onnousa donnd pour nous la maison de Mme Le Gros, 
mais nous avons prie radministration de nous donnerles malades 

I. La Cliere Mfcre Rosalie avait fait, pemhyit son sejour de trois ans au 
S6negal, un voyage ti Goree, afin dc voir s’il y avait moyen d’y fonder un 
•etablissement. 
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pres de nous: nous nous somines retirees daus uu petiteoin et les 
rnalades sont dans le grand salon, en attendant que riidpitalsoit 
prepare. Nous en avons 20, et si nous avions de la place, nousen 
aurions 30; ceux que nous ne pouvons pas loger sont a la easeme 
en attcndant. Ils sont bien contents et nous aussi. Le service se 
fait paisiblement, nousavonsun tres bon cuisinier noir, un excel- 
lent infirmier de la mdme couleur. Je ne sais d’ou cela vient, mais 
ils n’ont pas tant d’ouvrage (|u7i Saint-Louis, cela va beaucoup 
raieux, le service est plus facile. Nous avons Florence pour petite 
interprete, elle vousregrette toujours. l T n petit Charlot noir vienl 
nous voir tous les jours par amitie pour vous; lepamTe Franeois 
a pleure. Je viens de penser a deux clinrmanles enfants qui meri- 
tent liien d’dtre mnplovdes, e’est Armande et Pauline; sielles ont 
de la vocation pour les colonies, ilfaut les placer, ou si elles n'en 
ont pas, les mettre dans les niaisons de France qui ont besoin de 
bonnes maitresses; une a Nanteuil serait bien, une h Itocheforl, 
et la on en prendrait de ]>lus 4g6es, mais croyez-le, les jeunes 
valent souvent bien les anciennes. 

Allons, inachere fille, ne perdez pas votre temps, il est trop 
preeieux. Visitez tous nos etablissements et encouragez les jeunes 
Soeurs pour les colonies; prenez un caraetere ferme pour execu- 
ter les desseins de Dieu sur vous; faites une bonne provision de 
lout ce que vous rencontrerez de bon pour ce pays-ci; apportez 
de Cluny, ou plutdt de ehez mon pere, de la graine de genet. J(i 
vous ecrirai par M. le Cure <|ui parl le 12 juin, e’(»sl pourquoi je 
vous quitte. 

Adieu, ma bien ebere fille, comptez sur mon inalterable len- 
dresse. 


LETTHE 56° 

A LA SCEUR TIIEOPIIILE LEFEVRE 

Supcricurc a Rochefort 

La venerce Merr ecrii dans les memes senliments d la Supeneure de 
la maisun de Uochefort , etahlie a/in d’eviter les sejours prolonges dans les 
hdtels pour les Soeurs en partance pour les colonies. 
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Ma l)k‘ii diere lille, 


Goire, 2,‘> mai 1822. 


Vous etcs done a lloehefort dans une nouvelle maison. Je 
desire que vous y soyez heureuse, vous avez de bien bonnes 
potitcs Srt»urs avee vous, qui vous ilonneront (le la satisfaction, 
j'en suis persuadee. II me tarde bien de recevoir de vos nouvelles 
par vous-meme. Eerivez-moi par toules lesoccasions (jiie vous ren- 
rontrerez; si vous en laissiez echapper quelqu’une, cela me ferait 
dela pcine. Je voudrais savoir commenl va votre maison, si vous 
eles contente, enfin si l’on est contenl de vous dans le pays. 

Ma chere fille, meltez bien de l’ordre dans vos affaires, tdchez 
de u'avoir pas de dettes; vous tiendrez exactement l’etat de vos 
recettes et depenses, vous m’en enverrez le double tous les trois 
ou six inois; il faut d’abord vous ineltre au bureau. Je vous 
enverrai ce dont vous aurez besoin. Vous savez que des Sceurs 
de Saint-Joseph doivent peu depenser. 

Je desire ({ue vous achetiez de Toseille pour nous en faire 
euire au moins cent livres; aehetez des pots de gr6s qui contien- 
nent trois livres chacun. Celle de Baillcul s’est bien conservee, fai- 
tes-la de meme, qu’elte soit bien beuiTee avec du bon beurre, et 
si elte diminue, remplissez bien les pots et ne tardez pas a nous 
l’cnvoyer. Si vous pouvez en faire davantage, faites-le, et puis 
([u’elle soit bien emballee. 

Je vous prie de nous envoyer ;>0 aunes de toile bleue en lin 
ou en ehanvre, mais bon teint; elle vous coutera de 2 a 3 franes; 
un assortiment de fil a coudre en bonno qualite, du fin pour cou- 
dre de la mousseline claire, 0 poignees; mettez 50 francs pour le 
fU; 12 pi6ces(l(‘ bonne coulisse blanche, 2 pieeesde noire, 2 livres 
de fil bis pour coudre la toile de rnenage, 3 pieces deruban fil 
bis pour tabliers de cuisine; 20 jeux d’aiguilles anglaises pour 
tricoter des bourres en grain, vous graisserez a rhuile d’olive 
crainte de la rouille ; 24 paires de chaussons fails en petite 
tresse de laiue, semblables au modeb* avec des semelles; cela 
vous coutera 2 fr. 10 a peu pres, pi-enez-les a votre pied, et puis 
si vous trouvez des semellcs en buffle, prenez-en 24 paires, je les 
ai payees de 3 a 4 francs la douzaiue. 
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Je vous envoie 500 francs pour les besoins de votre maisoii, 
et puis ce que je crois que vous couteront les commissions donl 
je vous cliarge. 

Vous allez recevoir incessamment les 8 Souirs destinees ala 
Mai’tinique, encouragez-les bien et faites votre possible pour 
leur aider a se preparer a cette grande entreprise. Je voudrais 
bien connaitre celles qu’on y destinc, je vais eerire mon opinion. 
S’il est possible qu’on envoie celles que je designerai, je crois que 
tout ira bien. J’ecris a ma soeur Hosalie que je ne sais ou la 
trouver ; peut-etre est-elle encore pr6s de vous. Je suis persua- 
dee que vous avez eu bien du plaisir a la voir, et elle aussi. Je 
serais d’avisqu’elle aille commencer retabiissement delaMartini- 
que, pour de la revenir a son poste de Saint-Louis, sans cela je 
serais obligee d’y aller moi-meme; je visiterai en meine temps 
Cayenneet la Guadeloupe. Quel plaisir j’aurai dc voir loutes nos 
eheres filles, de leur aider, d’aplanir quelques obstacles, de leur 
procurer la Iranquillite necessaire pour faire le bien auquel eUes 
sont destinees par leur sublime vocation. 

Adieu, mes bien cheres filles, priez pour moi qui ne vous 
oublie jamais. S'il n’y avait personne d’assez' raisonnable pour 
conduirc nos cheres filles a la Martinique, je vous engagerais u 
fairc le voyage. 

L’6tablissement de Hochefort n’elant qu’un entrepdt, n’estpas 
d’une absolue necessite, nous n’en devons compte a personne. 
S’il faut attcndre mon retour pour acheter unc maison, jc n’en 
serai pas fachee. Ce qui nous importe le plus, ce sont les etablis- 
sements deinandes par le gouvernement pour les colonies. Cau- 
sez avec M. Cornu (1) qui vous dira tout ce que je ne peux vous 
6crire des details que vous seriez bien aises de savoir. 

Je vous quitte en vous repetantce que vous savez bien, quc je 
suis plus que je ne puis vous le dire 
Yotre toute devouee... 

'ir 

/\-S. — J’embrasse toutes noschfcres filles, ainsi qu’Alexan- 
drine que je vous recommande specialement. 


I. Dont il a <Hd question <laus la lettre 52*. 
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LETTRE 57 e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUUEY, A BEAUVAIS 

Recommandation au sujel dc la fonnation des novices et des vocations 
douleuses. Situation de Vhopital d Sainl-Louis. JJescriplion d'une habita- 
iion pres de Uayana, sur lesbords du fleuve S&negal; detailssur les mara - 
bouts. Prochain etablissement d Sainte-Marie de Gambie. 

Saint-Louis (Senegal), (» septerabre 1822. 

Mes bien clieres filles, 

Vous vous plaignez que je ne vous ecris pas; cependant vous 
avez recu bien des lettres, et moi je n’en recois pas trop sou- 
vent des votres; quand je n’ai rien de nouveau a vous ecrire, il 
ine semble que ce n’est pas la peine. II est bien difficile de don- 
ner des conseils de si loin; je crains de vous entraver dans votre 
marche; j’ai tanl de confiance en vous toutes, je connais vos bon- 
nes intentions et cela me tranquillise parfaitement. D’ailleurs, 
vous avez le dignc M. de Clausel qui ne vous laisse jamais dans 
l’embarras. 

Nc vous occupez qu’a bien elever les novices, et surtout n’ad- 
mettez plus jamais a la profession celles qui donnent des doutes 
sur leur vocation peiulant le noviciat. Soignez bien la maison de 
Bailleul, quo ricn n’y soit neglige ponr l’instruction des jeunes 
personnes, pour la regularite dans les exercices de piete; il en 
faut une forte provision, pour se soutenir au milieudu monde ou 
nos emploisnousjettent. Nous sommesici toujours plusheureuses 
etplus tranquilles, l’h6pital neuf etant occnpepar les malades, si 
celui de N. pouvait ressembler au notre; mais vous n’avez pas 
M. N. pour gouverneur. 

Nous avons commenc<5 une charmante habitation a 30 ou 
40 lieues de Saint-Louis, a une lieue de Dagana, j’y suis restee six 
semaines. La nous avons bati six belles cases ou petits batiments 
qui se font sans charpentiers, ni magons; la cour est carree, elle 
a 150 pieds. Lcs cases des n6gres sont dans cette cour, celle de 
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ma sceur N. ct la micnnc sont dans lo jardin. Celle-ci sc composc 
dc trois cliatnbrcs, runcscrt desalon pour recevoir lcs princes cl 
les rois qui nous visitent souvcnt; la secondc scrl d’office, ct la 
troisicme scrt de cuisine. Cc <pii nous attire la visite de bien dc> 
femmcs, c'cst unc glace placec dans le salon. Si votis voyicz lcm 
etonncmcnt cn s’y regardant; eilcs font dcs grimaces, <‘llcs chcr- 
chcnl par dcrricrc, cll<‘s n<‘ iicuvont comiircudrc par quelcnchan- 
temcnt cctte machine rcpcte tout cc qifellesfont. Lcs liommes, <!<• 
leur cdtc, ne peuvcnt sc pcrsuader <pic je sois femme cl si activc; 
que cc soit moi qui dirigc les ouvriers, ils me donnent deslouangcs 
a pcrte de vuc. 

II ya bien des observations a faire sur un peuple aussi sau- 
vage ct cependant si doux; pour inoi j’aurais moins pcur <1<* 
oO noirs <pic <1<* dcux blancs. Mais achevons la description <l<* 
notre charmante habifcation: nous sommes entourees d’unc douhlc 
liaic d’epincs bien fortes, d’abord crainte dcs lions ct <lcs bclcs 
carnassiercs qui viendraient nous visitcr, ct puis pour eviter lcs 
visitcs continucllcs qui nous ennuieraienl. Xous avons un Ircs 
bcau troupcau dc 12 vachcs superbes qui nous donnent du bcurrc, 
du lait et du fromagc; cllcs ne nous coutcnt <pic 40 francs la 
picce, et il y cn a de bicn plus grosscs quc ccllcs de Bailleul. Les 
troupcaux sont la richessc du pays; ils ne coiitent jarnais rien a 
leurs maitres quc lcs gages du berger; on ne recolle rieu pour le 
mauvais tcmps et on trouvc toujours de quoi mangcr. Une chosc 
<pii nfa paru bicn singuiicrc, c’est que cc peuple ne connait pas 
Largcnt ; ils nc cherchent uniquement <pfa sc nourrir, a sc vetir 
ct lfont aucune prcvoyauce pour 1<* lendcmain. A chuque jour 
suffit son inal, c’est bicn lcur syslciuc. Lcur vic a du rapporl 
avec cellc dcs patriarches de l’Ancien Testamcnt; ils gardent lcs 
troupeaux et couchent sous <tes lcntcs cl sur dc simples naltes. 
Leurs campeinents, leur costume, leur inanicic de prier, toul 
enfin excitc ina curiosite, je dirais presque uiTiuiuilie <*L me con- 
fond. Ils rae disent quelquefois : « Qucl <*sl douc lc Dicu <les 
blancs? ils ne le pricnl jamais; puisque tu pries, pourquoi ne 
fais-tu pas sala/u avcr nous? » Jc profite de ces circonstances 
pour leur parler de notrc sainte religion. Figurez-vous que nous 
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avons a notre service 12 imirabouls; tous ces honnnes-la ne boi- 
vent ni vin, ni eau-de-vie; ils se trvenl des l'aube du jour pour 
prier tous ensemble avant de partir pour ieurs travaux, et avant 
dc prier ils se laveul avec <le l’eau et du sable; ils revicnnent du 
travail a 11 heures, bien fatigues, n'ayant pas encore dejeune; 
eh bien ! tout en arrivant, ils se mettent a la prierc ; le soir 
egalemenl ils se mettent de suile a la priere tout liarasses 
qu'ils sont. S il leur arrive quelque chose, c’est te bon Dieu qui 
l a voulu, ils ne murmurenl pas. Ils n’ont rien a eux et partagenl 
leur pain avec leurs seinblables. Oui, j<» le repete, ces peuples 
seront Ia condamnation des chretiens! Avec cela, il est vrai, il y 
a bien des illusions, du fanatisme parmi eux, ils sont d'une igno- 
rance qui fait pitie; mais ils y mettent une si bonne foi qu’on ne 
sait eominent les eclairer; ils lombent d’une superstilion dans une 
autre. II faudrait de bons exemples pour les ramener doucement 
a la verite; il y a bien de la rcssource dans l<»s eufants, c’est sur 
eux que je compte si le bon Dieu veut se servir de nous pour une 
si grandc ceuvre. Disous toutes : « Seigneur, me voici, failes de 
moi ce qu’il vous plaira. » 

Que j aime i'Afrique! qu<» je remercie l<» bon Dieu de m’yavoir 
amenee ! Cependanl consolez-vous, je retoui»nerai en France 
bientot, puisque vous le voulez, mais je ne dirai pas adieu a 
rAfriquejje reviendrai continuer la grande oeuATe que Di<*u, 
dans sa misericorde, semble nous avoir eonfiee. Ainsi, quand 
la saison sera belle, eu avril ou inai, je partirai; j’esp&re qu*A 
cette ei>oqu<‘ il y aura uu batiment du roi, je ne veux pas 
m’exposer mal a propos, soyez tranquille. 

Je suis bien aise <|ue la bonne Soeur A. soit <lans sa famille, 
c'est une saiute que Dieu conduit par la voie <I<»s souffrances, 
muis qui ne pourra jamais faire une bonne bospitaliere. Je suis 
conlente egalement que Sceur A. de A. ait pris le bon parli de 
nous quittcr, ce sont la de vraies pestes pour la societe ; je peuse 
que ceile de B. a fait de meme. Je crains que nous ne soyons 
obligees de renvoyer aussi une des deux de <i. que vous con- 
naissez. Je vais y aller, je les separerai, et j’en emmenerai une 
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Nous nllons commencer a Sainte-Marie (1) FStablissement 
projete depuis si lougtemps; j’ai regu une lettre ilu gouverneur 
anglais qui me supplie dc commenccr au raois d’octobre, ce quc 
jc vais laire. II nous offrc tous les moycns possibles pour lairc le 
bien avec succcs, il nous dit dc poser tclles conditions qu’il nous 
plaira, qu’il les acccpte. Jc voudrais avoir 4 Sceurs dc plus, 
je vais fairc demander leur passage,tacliez de nous les preparcr: 
nous avons besoin dc dcux personnes instruites et de deux 
bonnes hospitali&res. Les dcux Sceurs N. nous conviendraient 
bien, si ce ifetait pas un trop grand sacrifice de vous en priver, 
surlout ne nous envoyez que de bons caracteres, les mauvais ne 
valent rien ici, le climat les rend encore pires. 

J’ecris a Cluny, mais je n’cntre dans aucun delail sur la 
colonie ; jc vous engage a leur envoyer copic de cette leltre qui 
n’en vaut guere la peine, mais cela leur fera plaisir. Faites-en 
part a notre digne pere, M. de Clausel; qifil rc^oive ici l’expres- 
sionde ma vive reconnaissaiice pour tant debontes qu’il prodigue 
a la Congregation. Que j’aurais de bonheur a le voir, que de 
choses a lui dirc !... II me semble que je suis en France...Allons, 
prenez courage, que les miseres qui se passent quelquefois 
parmi vous ne vous alarment pas; le bon Dieu n’en a pas 
exempte la societe des apotres. II faut faire tout ce qui depend 
de nous pour les prevenii* et les einpecher, mais toujours avec 
calme et tranquiltite. Mais ne souffrez jamais le vice, poursuivez- 
le et chassez les gens vicieux. 11 ne faut qu’uu mauvais sujet 
pour corrompre tout le troupeau ; nulle consideration ne (loit 
nous emp6cher # d’agir. 

Je voudrais savoir ou reside ma bonne sceur Hosalie? dans son 
joli Bailleul sansdoute; il parait que cette maison lui plait 
beaucoup; maisa qui ne plairait-elle pas? Je parlage son opi- 
nion et je me rends a vos desirs : elle restera en France, a moins 
que le bon Dieu n’en deeide autrement. Elle peut y faire beau- 
coup de bien comme vous le dites, mais il faut qu’ellc reste a 
Bailleul pour y aider a elever les jeuues personnes. Qu’elle 
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apprenne la methode de l’abbe Gauthier ct qu’elle travaillc de 
l oncert avec ma Sceur Clotilde aux aflaires exterieures de la 
Congregation ; qirellc ecrive aux Sceurs des colonies par toutes 
les occasions pour les cncourager, lcs soutenir ct les eclairer ; 
que ccs pauvres enfants soient bien persuadees qu’on s’occupe 
d’elles, qu’on ne les oublie pas. 

Mon frere ne nveerit jamais, pourquoi cela? L’avez-vous vu 
souvcnt a Beauvais ? On m’a dit qifil avait amene une grande 
voilure dc jeunes religieuses, cela me fait plaisir. Je crois tou- 
jours qu’il viendra en Afrique avec sa femmc. Nous y etablirons 
un villagc de bons chretiens, ce sera pour quand je reviendrai; 
nous trouverons alors tout prepare, les cannes a sucrc seront 
grandcs, les orangers ct les citronniers porteront des fruits, les 
maisons seront bien baties, nos troupcaux se seronl mulliplies, 
et lout cela sera mis en commun entre les nouveaux cultivateurs 
(jui seront regardes comme le peuple de Dieu. 

11 est bien temps que je finisse, je vous ennuie par inon ba- 
vardage, mais vous saurez qu’on ne veut pas que je travaille, 
parce que j’ai eu la fievre, seulement cinq acees qui ne faisaient 
pas rire; on l’atuec aforcedequinquina. II yaonze joursque je ne 
l’ai plus, cependant comme je ne dois rien faire, je m’en dedom- 
mage en causant avec vous. Soyez bien tranquilles, jemeporte 
bien,et puis nous avons de bons medecins si nous sommes malades. 

Enfin je termine en vous assurant de mon arnitie. Ce n’est rien 
vous apprendre, mais je le dis a toutes et a chacune en particu- 
lier, ceci est plus etendu; je le dis a macbere Sceur Clotilde, 
specialement pour la remercier de toutes les peines qu’elle s’esl 
donnees pour le bien de la Congregation, et surtout pour remplir 
mes intentions; puis pour l’energic qu’elle a montree en dernier 
lieu a laProvidence (1), ce qui m’a fait grand plaisir, enfin pour 
ia complaisance qu’elle mettraacopier cette lettre pour l’envoyer 
a Cluny. J( k la vois dire: « Mon Dieu, elle est trop longue! » Mais 
un peu de courage, et elle en viendra a bout. 

Adieu, adieu, adieu, toutc a vous. 


1. Asile royal dont il ost question a la ieltre 44*. 
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LETTllE o8 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A BAILLEUL 

Raisons qui la relienmnl au Seneqal. Atlention n donner surlout aux 
petites maisons. Conseils pour les relations avec le ministere. Diverses 
queslions et nouvelles. 

Sen6gal, 8 scptembre 1822. 

Ma bien chere fille, 

A rinslnnt je re$ois volre lettre qui me fait le plus grand 
plaisir, parce que je vois que vous avez vaineu votre plus cruel 
enneini, la paresse. Dans le cours de votre lettre, jc remarque 
du bien et du mal. Le monde ne change pas, ni les rcligicuses 
non plus, mon enfant. Croyez-vous, que quand je serais aupres 
de vous, les choses iraient mieux? Non ; rappelez-vous que toul 
nYtait pas rose pour moi, j<‘ ne reussissais pas souvent a faire 
ce ((U( v je croyais le inieux. Eh bien! vous, faites de meme ; vous 
avez ma bonue sceur llosalie pres de vous qui vous aidera. II nn* 
seinble qu’a vous deux rien nc pourra resister. J(‘ partirai bien- 
tot, je vous Uaideja dit,mais voussenlez quece derait une grande 
folie de ne pas affermir nos etablissements pendant que je suis 
sur les lieux. La diligence ne ine ramfcnera pas ici coinme de 
Beauvais a Paris, et puis, vous voyez que deux ou trois ctablis- 
sements (UAfrique feront le bien de c(‘s malheureux peuples. 


Ce (jiie vous me dit(‘s de l’entreprise de nos Sueurs de Senlis 
m’etonne un peu; c’est un coup bien liardi pour une jeune 
religieusc ; eile n’etait pas assez eloignee de vous pour agir ainsi 
sans consulter. Cela ne me donne [»as Ires bonne opinion de 
Soeur L.; au reste, il est difficile de juger cettc affaire de si loin ; 
j aiuie mieux croire que j’ai mal eompris la chose que de nUex- 
poser a mal juger une innoceute. 

L’affaire de Crepy me parait tres bonne, je pense que vous 
ne Uavez pas negligee. Mais, ma chere fiIle,songez que les petites 
maisons ont besoin d’une grande surveillance, il faut des sujets 
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simples, droits dans leurs prnsees, el qui aient vraiment l’esprit 
de leur etat, ou autremenl elles fonl trenle-six belises qui fonl 
rougir. Si M. de Nicolai* demande des Sceurs, il faudrait taelier 
de lui en donner, c’est un homme si excellent ! El puis ma soeur 
de Cluny m’ecrit qu’elle a beaucoup de postulant.es, tanl Sceurs 
converses que pour le voite, et qu’il s’en presente toujours. Vous 
remplacerez vos anciennes pa.r lesjeunes. Dans chaque etablis- 
sement,il en faut une bien instruite qui puisse donner des lecons 
aux autres. Je sais bi(*n qu’il vaudrait mieux que toutes sachent 
bien des le principe lout ce qui est de leurs attributions, niais 
que faire ? Et puis, je vous le repete, les visiter souvenl, leur 
donner de bons conseils, leur defendre absolument toute eommu- 
nication av«*c l<* momle, qui ne soil |)as dictee par lo devoir. Xe 
pas oublierles peim's (pi’ont eprouvees l<*s Sceurs d<* Saint-Andre, 
<*l n<* pas nous croin* meill<*ures qu'elles ; la fidtdite a la Regle 
les garanlira de tout danger. 

Failes savoir a ma sceur <l<* Cluny qu<* j<* vais <lonnor les 
t.OOOfrancs a Mercier pour payer s<*s <lett<*s, ainsi elle peut l<*s 
recevoir de ses pareuts; commeje regois sa lettre a l’instant et 
<iue le batiineut qui <loit vous porler cc*Uc*-ci <*sl a la lmrre, je ne 
peux lui ecrirf* que par la premiere occasion. E<* r* r novembre, 
j<* vous enverrai c<*s 1.000 francs. Mon Dieu, quc* j<* voudrais vous 
aicler par tous les moyens possibles ! Si nous pouvons avoir 
i.300 franes, nous les enverrons. ,l<* me rappelle trop bien com- 
bien ces petits secours me soulageaienl jadis. Xe craigaez rien, 
nous serons bien economc*s pour vous. Xous ue dtfpensous rien 
<|ue le surplus de nos rations de pain. Xous soinmes tonjours 
plus riches <|iie uous ne voulons. 


Je vous ai donne le conseil, dans ma derniere lettre, <1<* voug 
presenlerau ministere de la Maiine pour reelamer le payemenl 
<Ie 200 francs par Sceur, <[ue le ministre s’est engagc^ a nous 
payer depuis le l ir janvier. 

Je vous ai <lit que vous me feriez un tableau <lans lequel vous 
placerez chaque etablissement et le nom des Sceurs qui le eom- 
posent. Ne negligez i i<*n, enlreten<*z-vous dans l’esprit de ces 
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messicurs, voyez-les quclquefois avec ma soeur Rosalie ; vous 
avez commc raison de savoir des nouvelles de nos etabiissements 
des differentcs colonies ; montrez-leur de la confiance; si vous 
savez quelque chose qui va mal, paraissez avoir l’air de leur 
demander leurs conseils pour remedier aux abus qifil y aurait 
dans quelque maison et qui pourraient venir a leurconnaissance 
par d’autres voies; par cxcinple, dans (*(' moment, il faut parler 
de Cayenne. 


Jevous prie d’ecrire longuement aux Soeursafin qu’eiles soient 
modestes dans leurs pretentions et surtout qu’elles ne sebrouillent 
avec personne. Ma Soeur M. me parait bien bavarde. 

Que je desire ardemment savoir des nouvelles de la Guade- 
loupe! J’aibien peur qu’ilyenait quelqu’une de morte. J’oubliais 
encore de vous dire d’ecrire a M. V., de lui assurer qu’aussitdt 
mon retour, jc lui enverrai tout ce qu’il me demande. Si vous ne 
l’avez pas fait, priez-le de veiiler de bien pres sur nos cheres 
filles. Ah ! qu’elles soienl humbles et bonnes ! Je voudrais bien 
6tre la vingt-quatre heures, ce n’est guere, mais ce serait assez. 

Gardezleslettres de Bourbon qui ne sont pas a mon adresse ; 
si je meurs, bnilez-les ; si M. Armand allait a Paris, vous pour- 
ricz les lui remettre, il connait les personnes ii qui elles sont 
adressees.... n’oubliez pas cet article. 

Je n’ai pas encore fait la demande de nos Sceurs au miuistre, 
cependant nous cn avons bien besoin. Jc ne re<;ois point de nou- 
velles de Rochefort, ni des commissions que j’ai donnees, lious 
n’avons plus de voiles quc des vieux. 

Vous ne me dites pas si vous recevez mes lettres, je vous 
&*ris cependant bien souvenl . 


Adieu, mes bien chercs filles, ne me grondez plus et bientbt 
vous me verrez toute ii vous comme par le passe. 
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A M. DE MAUDUIT, Dirccteur dcs Colonics 

Le prie de leur ecrire; fait part de ses projets cn faveur de l'Afrique; 
sollicite des pretrcs; recommande le porteur de sa lettre. 

Saiul-Louis, 25 novembre 1822. 

Monsieur le Directeur, 

II fuut etre religieuse pour oser vous ecrire, malgrele penible 
silence que vous gardezenvers les pauvres Africains. Les avezr 
vous donc oubli6s? Non, je ne puis le croire. 


Vous devez cependant savoir bien des choses qui in’in- 
teressent. Commenl se sont faits nos petits etablissements 
d'Ameriquc? Helas! je tremble que messieurs les Gouverneurs 
ne nous disent qu’ils ne sont pas contenis, que les religieuses 
ne repoiidenl pas a la bonne opinion que vous en avez donnee, 
etle reste..., car vous savez qu’il faut bien de la perfection pour 
plaire a tout le monde. Dites-moi sans vous gener le mal qu’on 
dit des miens, parce que je pgurrai peul-etre y remedier. Je 
voudrais qu’il me fut possible de voir par moi-ineum sur les 
lieux, je crois que j’aplanirais bien des difficultes. Si un bati- 
ment faisait ce voyage pour aller de la en France, j’en profiterais, 
mais je n’ose i’esperer, ce serait trop beau. 

Faut-il vous dire quelque cliose de l’Afrique? Bien d’autres 
vous en parlent et s’en tirent mieux quemoi. Pour ce qui m’inte- 
resse, j’aime les Africains. Je voudrais employertous les moyens 
qui sont en mon pouvoir pour leur bonheur present et futur. 

Je sollicite M. le Gouverneur dc demander a Son Excellence la 
permission de faire deux etablissemeids pour l’instruction des 
enfants noirs; ces elablissemenls se feraient sur une concession 
appartenant a la Congregalion de Saint-Joseph et seraient diri- 
ges par elle. Ce projet que je medite depuis longtemps se 
rattache naturellement au grand projet de civiliser l’Afrique, 
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d’en faire un peuple agricole, laborieux el surtout honnete et 
bon chrelien. C’est vous dire (*n raeme temps que le succes de 
cette grapde enlreprise sera pour la consolation dc nos descen- 
dauts; inais puisque Dieu nous i’inspire avec tnn I de force et de 
constance, il faut faire notre possible pour rcxecnter, el laisser 
a la Providence le soin du reste. 

Jc pense que jc nc pourrai guere mc dispenser d’aller en 
France, pour l interet general de la Congregation. S'il v a un 
Mtiinent en avril prochain, je partirai pour revenir en oclobre 
suivant, mais avec tous les inoyens necessaires a rexecidion de 
notre grand projet. 

Je ne me permetlrai pas de vous parler de la politique du 
Senegal, mais je vous dirai en passant que M. Roger, notre 
gouverneur, est bien peine de votre silence absolu. Eli! mon 
Dieu, les gouvemeurs sont asscz malheureux pour qu’on prenne 
grande part a leurs peines; vous savez que je ne suis pas insen- 
sible a celles du ii6tre. La religion rn’en fail un devoir; que la 
bienveillance que vous daignez avoir pour moi vous engage a la 
partager. 

Xotre etablissement de i’lidpital de Goree va tres bien et 
ceiui de Saint-Louis s’est beaucoup ameliore sous tous les rap- 
ports, vous en jugerez par les eomples rendus qui vous seronl 
transmis a la fin de l’annee. 

Xous laisserez-vous encore longtemps sans pr6tre? Savez- 
vousqu’il faut bien de la vertu el du courage a de pauvres reli- 
gieuses pour sesoutenirau milieu des impies Europeens, sans 
le secours de la religion et sans les consolaiions qu’elle procure? 
encore une fois, ne nous oubiiez pas. 

Le jeune homme qui aura l’honneur de vous reihellre ma 
lettre m’int6resse beaucoup pour ses bonnes qualites; sa sante 
ne lui a pas permis de suivre ia carriere de secrelaire du com- 
mandant; le climat s’y oppose. Ji* vous supplie, Monsieur, # de 
iui 6tre utile, ce sera un nouveau service ajoute a tanl d’autres, 
pour lesipiels je conserverai une eternelic reconnaissance. 

Si vous voulez (jue je visil(* les etablissements d’Amerique, 
dites un mot, et je suis [irete a parlir. 
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A LA II. MERE ROSALIE JAVOUHEY 

La bonne Mere /{osalie renlree en France nest pas oubliee. Im vene- 
ree Mere est heureuse de parler ccvur d ca>ur arec sa saeur , la premiere 
f/ui eui mis le pied sur la terre d'Afrique el qui souffrit tant dans ce pays 
oii lout etait si noureau pour el/e. 

23 novembre 1822. 

G’est avec vous, ma bien ehere sceur Rosalie, que je vais 
parler du Senegal tout a mon aise. J’eeris souvenl ct je ne sais 
presque jamais h qui je parle, parce (|ue je ne sais entre les 
mains de qui mes lettres tombent. II me semble que vous et ma 
Sceur Clotilde, vous etes obligees de voyager comme moi, 
lorsquc j’elais en France, pour mettre cbaquc chose a sa place. 
Je pense que le Senegal vous occupe souvent aussi, car comment 
pourriez-vous etre indilfercnte pour une maison que vous avez 
forrnee et ou vous avez tant souffert? II y a tant de bien a faire 
en Afrique! tant de moyens pour l’executer avec du courage cl 
de la bonne volonle! Mes premieres idees sur ce malbeureux 
pays ne se sont point ralenties. Je marche a grands pas vers 
l’execution du grand projet qui m’occupe depuis si longtemps; 
k*s inoyens pour reussir sont simples, mais ils st*ront longs; 
j’en ecris a S. Exc. le Ministre de la Marine et je prie M. de 
Mauduit d’tHre notre avocat, en attendant que j’aille inoi-nnbne 
[ilaider une aussi belle cause. 

Je compte toujours partir au mois d’avril procbain, s il va 
un batiment; j’arriverai en mai, c’est la bonne saison pour ne 
pas perdre son temps et faire beaucoup d’ouvrage. 

Je voudrais bien savoir ce que vous pensez d’abord sur les 
etablissements de France, et enfin sur ceux des colonies. Prend- 
on bien les moyens necessaires pour r&issir? Ne remarquez-vous 
pas quelque defaul essentiel, soit dans l’administration, soit 
dans les sujels, qui soil un obstacle au bien qu’on a droit 
d’attendre de nous? Visons au vrai bien, ne craignons pas de 
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revenir sur nos pas, si nous avons fait quelquc faussc tlemarchc. 
A mesure que rexperiencenousedciircde ses lumieres, profitons- 
en pour le bonheur dc la Congregation, et pour assurer lc bien 
qu’elle pcut faire. Pcnscz bien, ma chere fille, quc je ne trouve- 
rai jamais inauvais qu’on remplace du mediocrc par du meil 
leur : tout ce que vous ferez dc bien, de mieux que inoi, sera 
toujours approuve et memc adinire par moi; seulement je desire 
que vous rn’en fassiez part et que vous ne vous decidiez jamais 
par une impulsion etrangere. Yous etes quatre qui pouvez el 
devez vous consulter : Soeur Rosalie, Scrur Marie-Joseph, Soeur 
Clotilde et Sceur Felicite. Deraandez, en outre, l’assentiment dc la 
Cbere M6re de Cluny (1); faites-lui part de vos reflexions, elle 
vous dira simplemcnt ce qu’elle pense el d'apres cela, agissez 
avec la plus grande securite. 

Parlons encore du Senegal; notre habitalion continuc a s’aine- 
Itorer; on n’a pas voulu me permettre d’y aller pendant la 
mauvaise saison. M. le Gouverneur y est en ce inoment. On dit 
quc notre jardin est charmant, toutcs les plantes d’Amerique y 
viennent a merveille, je ne pourrais pas en dire autant de celles 
de France; peut-etre ne les a-t-on pas plantees dans la bonne 
saison. 

C’est sur notre habitation qu’on se propose de balir les deux 
etablissements pour l’instruction de la jeunessenoire, quiseront, 
je l’espere, une pepiniere d’honn&tes gens et de bons chretiens. 

Nous attendons le jeunc cousin Boissart a qui M. le Com- 
mandant desire confier l’administration de nos biens; et puis, 
nous esperons faire venir les braves cuitivateurs dont je vous ai 
parle, mais le choix m’en est reserve; ainsi donc, a l’annee 
prochaine. 

Je pars enfin pour Sainte-Maric de Gambie, afin de comincn- 
cercet etablissement qu’on attend depuis si longtemps. J’ai recu 
uno bonne lettre de M. Mac-Carlby, il y est en ce moment, et 
sans un raz de maree, j’y serais aussi. J’y vais aycc un plaisir 
qu’il me serait difficile de vous exprimer; il me scmble que de 
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cet etablissemonl depend le succ&s et la solidite des autres; 
aussi croyez que je nc negligerai l ien pour le bien faire. Je n’ai 
cependant pas de maleriaux bien brillants, mais le doigt de 
Dieu se montrera plus claireraent, j’ai confiance en lui seul. 

M ,no de Saint-Martin va en France, elle partira par le premier 
batimenl avcc M. et M mc dc Mauduit de Goree, M. Bonnet et peut- 
6trc encore d’autres personnages, par exemple M. Sevins; notre 
gouverncur n’est guere seconde dans ses bonnes intentions. Cbaeun 
voudrait qu’il gouvernat a sa manifere, enfin, il n’est pas heureux. 
11 se donne une peine incroyable, il ne se rebute d’aucune diffi- 
culte; M. Edmoiul entre chez lui comme secretaire en remplace- 
inent de M. Delcambre qui va en France retablir sa sante. 

Je viens dc recevoir votre lettre n° 8, ainsi <[ue celle de 
M. Baradcre. Je n’avais rc<*u jusqu’ici que le n° 4. Cette dcrnien* 
me fait bien plaisir. Je vois que tout va aussi bien que si j'etais 
la, et encore mieux. Cependant je n’en partirai pas moins par le 
premier baliment de l’Etat, en mars ou avril, mais je vous ecri- 
rai par toutcs les occasions, et vous faites-en <le menu*; vous 
savez lorsque vous etiez ici comme vous desiriez dcs lettres! La 
lettre de M. Bai*adere m’apprend sa resolution de partir pour 
Saint-Domingue, je l’approuve bien sinc6rement. Si le clief de 
ce pays desire des religieuses, nous lui en donnerons. Dites a 
M. l’Abbe qu’il attende s’il se peut mon arrivee en France pour 
partir; mais qu’il ne compte pas sur vous, vous devez rester en 
France pour former des sujets pour Saint-Domingue et autres 
lieux. 

Notre cure n’est pas arrive; on dit que le batiment qui le 
porte a relache a Teneriffe, nous l’attendons a chaque instant; 
il logera dans la maison d’Edmond en attendant, et puis il se 
fera servir chez lui, mais il ne mangera pas chez nous, c’est une 
affaire arretee. 


Je vais faire mon possible pour mettre chaque chose si bien 
a sa place qu’on ne s’aper^oive pas de mon absence. De votre 
cdte, animez tout le corps de notre petite Societe d’un saint z61e 
pour les missions; n’oubliez pas de vous conserver la bienveil- 
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lance <Je nos protecteurs <1<‘ terre et <lo mer, <‘ii allanl <le leinps 
en temps savoir <lo leurs nouvelles et leur <*n apprendre des 
ndtres. Faitcs-leur parl avec francliis<\ <jiioi<|ue avee discretion, 
<le ce <[u<* vous savez de l)i<*n <*( de mal; rien ne nous concilie 
aulanf leur confiance. II vaul inieux qudlsapproiment nos j)etites 
miseres par nous que pard autres; <*n rei’onnaissant nos torts, 
demandons-leur la manien* <1<* Ies reparer. C'<*st la 1<* moyen qui 
m’a si bien reussi <ians I<*s temps d epreuve <|ue uous avons 
traverses, el qui in'a merite leur confiance. 

Je viens dV*<*rire a M. de Chalillon une p<*lile l<*tlre, une a 
M. Bara<Iere, ime a M nu ‘de Saint-Martin. ,l<* n'ai pas r<*<;u volr<* 
n° 7. 

II est bientbl teinps que je finisse, mais j<* vous promets d<* 
vous ecrire par toul<*s les occasions, <*t <1<* parlir avec les bati- 
uients <1<* l’Elat qui vi<*unenl <l<* Rochefort. C'<*st comme si j<*tais 
deja pr^s de vous. 


Mon Dieu, >i j<* pouvais passcr par les Antillos en allant en 
France! priez le bon Dieu qu’il m’en donne les moyens. 

J<* n’ose pas ecrire au digne M. <!<* Clausel, j’aime mleux 
vous cliarger d'tUre mou interpr&te aupi'es de lui, en atten- 
dant <|iie j<* puisse reutretenir de vive voix. 

Adieu, toute a vous et pour toujours. 


LETTHE (il e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A BAILLEUL 

Elle l'encourage d suirre Fatlrail de la grdce: formalion d donner 
aux norices. Ileconnaissance envers M. de Mauduil. Arrivee de M. le 
Cure de Sainl-Louis du Sdnegal. 

Saint-Louis, 30 novembre 1M22. 

Ma bieu chfere fille, 

Je viens de recevoir avec uue extreme satisfaction votre lettre 
ecrite apres votn* bonm* retraite. Elie renferme des scntimenls 
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clignes d’admiration, puisqu'LIs monlreiit ee ijue peul la graee 
dans une ann‘ (|ui ressent ses ilouces infhienees et qui est docile 
a ses divincs operalions. Livrez-vous avec (‘onfiance a ses divins 
allraits, ma bien chere fille, vous eles faite pour t'ii senlir toutes 
lesconsolalions sans ilanger. Groyezque jmnais je n ai soupcoune 
votre attachement pour moi; mais j’ai souvent tremble pour la 
raideur de votre caractfcre, qui devait necessaireinent vous faire 
beaucoup souffrir. De mon cote, il in ehiit iinpossible de changer 
la marche des affaires, dont je ne faisais (|ue suivre le cours, 
sans que je pusse jainais choisir ce qui me paraissait le plus 
opportun. D’ailleurs mon absence vous aura bien appris qiu* 
c’est aiusi que vont les choses. 

A present, ina cliere fille, travailli*z a bien elever les novices 
confiees a vos soins, travaillez aleur inspirer un saint zele pour 
la gloire de Dieu et h* salut des ames. Qu’elles ne soient pas des 
femmeleltes qui s’ecoutenl, secomptent pour quelquo cliosc; il 
faut du courage, de la bonue volonte. Avec cela les plus simples 
filles fonl de grandes choses, landis que les gramls talents don- 
nenl de grandes peines, si l’on a uu mauvais esprit. Je desire 
bien savoir comment va le noviciat de Gluny, s'il y a de bons 
sujels, s’il est nombreux, et dans quelles dispositions vous avez 
laisse nolre Sa*ur Agathe. 

Je viens (rapprendre que M. de Mauduit est remplace; cela 
ine fait de la peine, parce que je craius (jue quelque intrigant 
n’en soit rauleur; je lui ecris par ce meme hatiment; il faudrail 
aller lui faire une visile de ma part pour lui temoigner mes 
regrets et ma reconnaissance. Nous lui devons beaucoup; nos 
etablissemenls des colonies sont son ouvrage. Si vous Irouvez 
des difficultes a y allcr, je vous eugage, de coucert avec ma 
soeur Itosalie, a lui ecrire uue bonne (*t longue lettre ou vous 
lui (*xprimerez, avec toute la delicalesse possihle, les sentiments 
que je vous indique en le priaut de ne pas nous abandon- 
uer, niais de nous assister toujours ile ses sages conseils el 
de son experience, dont nous nous efforcerous de profiter 
pour le hien gencral et le succ6s de celui qu’il a lui-raeme 
commence. Ne manquez pas de faire ce ’que je vous dis, 
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c’est important. Annette Peaucoup portera elle-meme la lettre. 

Je viens tle recevoir l’assurance que M. le Cure est a bord du 
Mtiment qui nous apporte vos lettres; vous devez penser quelle 
consolation nous en ressentons. Je n’ai que la crainte qu’il ne se 
plaise pas parmi nous et qu’il montre du chagrin comme ceux 
qui nous ont quittees. Enfin, nous ferons tout notre possible 
pour lui donner de la consolalion et lesoulager dans ses travaux; 
mais il faudrait qu’ils fussent deux. S’il est arrive et que je 
puisse causer aveclui avant le depart du Mtiment, je vous dirai 
ma premiere impression. 

M. le Cure n’arrive pas, et le Mtiment quiemporte cettelettre 
va partir; la barre permet de sortir mais non pas d’entrer. Je 
vous ecrirai par le prochain baliment et cela sous peu. Soyez 
bien tranquille, tout va bien. Comptez sur notre parfait devoue- 
ment pour vous aider de toutes manieres. 

Adieu, ma bien chere fille, il me tarde d’avoir le plaisir 
de vous voir, ainsi que vos cheres eleves qui sont l’espoir de la 
Congregation. Qu’elles profitent bien du temps et de vos legons; 
nous ferons notre possible pour vous les laisser toutc rannee. 

Je suis plus que je ne puis vous le dire, toute a vous. 

LETTHB 62 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY 

Etablissement (le Sainte-Marie de Gambie. Visite dans une possessio)t 
frangaise. Avec quel esprit nous devons remplir nos fonctions . Stvurs a 
envoyer au Seneyal. Sa sollicilude pour les Africains . 

Sainte-Marie de Oambie (Afrique). 

28 janvier 1823. 

Mes bien cheres filles, 

Je ne sais laquelle de vous recevra ma lettre, mais je vous 
parle a toutes dans la personne de ma sceur Uosalie. Je suis ici 
depuis un mois, pour commencer retablissement projete depuis 
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si longtemps. II ine semble que c’est un grand bien de faire cel 
etablissement qui sera une garantie pour les autres d’Afrique, en 
cas de rupture entre les gouvernements frangais et anglais. Ges 
derniers me paraissent bien deeides a seconder nos vues bienfai- 
santes sur la jeunesse africaine; ils nous donnent une entiere li- 
bertc pour les elever dans la religion catholique; ils n’epargnent 
aucune depense pour les premiers frais de l’6tablissement. 

11 y aplus de iiOO petitesfillesreprises ades negriers aSierra- 
Leone, et le double de garcons. Dans ce nombreon nous permet 
d’en choisir de l’&gc de liuit a dix ans pour commencer notre 
maison. Celle qu’on nous destine est a une lieue de Sainte-Marie 
sur le eap du meme nom ; elle a ete batie pour des malades, mais 
olle n’a pas encore 6te habitee. Les cours sont bien fermees, il 
y a de gramls jardins, et puis on nous assure que c’est l’endroit 
le plus sain de ces contrees; enfin je suis contente de la bienveil- 
lance qu’on nous temoigne. 

L’h6pital dans lequel nous sommes logees a bien besoin de 
reformes ; les Anglais ne se doutent pas de ce que c’est qu’un 
hopital un peu bien monte. l T ne seule religieuse d’apres eux doi! 
pouvoir diriger un hopital de o0 malades ! les malades noirs 
couchent sur la planche et les blancs sur une petite paillasse. 
II n’y a pas besoin de se pourvoir de provisions; leur 
nourriture consiste en riz et boeuf; le matin on donnc a cha- 
cun sa ration, celui qui cst au quart, son quart de viande crue, 
celui qui est a la demie, sa demie ; ensuite les camarades se 
reunissent pour la faire cuire, cliacun a sa maniere ; vous voyez 
quel desordre doit s'en suivre !Etpuis tout le reste est de m6me. 
Je suis bien aise que la Providence semble nous appeler pour 
adoucir le sort de tant de malheureux. 

Je viens de passer une journ£e dans une possession fran- 
^aise aquatre ou six lieues d’ici (1) ; c’est la plus jolie position 
qu’il soit possible de rencontrer, je ne dis pas seulement en 
Afrique, mais encore en France. Si c’etait soigne comme ilfaut ! 
D’abord c’est un terrain parfait, tout y vient presque sans cul- 


1. Albreda, ancien comptoir franQ&is sur la rive droite de la Gambie. 
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lure ; des arbres enormes sont couverts rie fruits. J’ai vu un 
acajou fonnant une enceinte ombragGe imp6netrable au soleil et 
qui a einquante pieris en tous sens ; un oranger et meme rieux 
riont les prineipales branelies ont quatrc pieris rie grosseur, 
e’est-a-dire la grosseur d’un beau pommier rie Franee, eouvertes 
ri’oranges ; ries eitronniers qui rapportent ries fruitspar milliers ; 
il y a ries papayers plantes en juin riernier qui ont rieja riix a 
douze pieris rie liaut, et sont couverts rie tres beaux fruits ; 
ensuite ries bananiers qui ont autant et plus encore rie hauteur, 
et portent ries regimes si gros qu’un seul fait la ebarge d’un 
liomnie. Enfin si lout cela etait bien cultive, quel avanlagc n’en 
retirerait-on pas! 11 y a ries fleurs etries plantes rie toute espeee. 
fl faurirait connaitrc la botanique pour profiter ri’uu pareil 
voyage ; toutcequeje voyais m’etait etranger, et mon refrain 
etait toujours : e'est bien beau ! 

La inaisou riu ehef fram;ais est rians une jolie position, mais 
si miserable que cela fait bonle aux Francais. Elle est couverte 
en paOle, avec ries trous partout; une poutre cassee est sou- 
lenuepar im morceau rie bois au milieu rie la chambre princi- 
pale ; enfin cela ressemble a une vieille masure. II faurirait si 
peu pour mettre les clioses en un etat eonvenable, que ce ne 
peut etre que la faute rie celui qui y resirie, sans parler que cela 
l'ait rire rie son gouvernement. Nous esperons que M. le Gouver- 
neur Uoger vienrira faire un petit voyage pour visiter ces comp- 
toirs ; il saura mieux que personne le parti avantageux qu'on 
peut ct qu’on rioit y faire. 

II est temps rie vous entretenir d’autrcs clioses non moins 
interessantes pour nous : c'est rie vos besoins. D’apres vos lettres 
vous me paraissez genees rians vos finances, et cela fauterie vous 
faire payer. Je m’etonne que rariminislration rie riiopilal de 
Heauvais n’ait pas pris les moyens ri(* se liquirier envers vous. 
M. de Clauscl n’a rionc pas reussi encore rians sos riemanries 
aupr&s riir prefet ! mais je pense que peut-etre cela est fait a 
present. Cepenrianl, pour vous tranquilliser et vous airier a sou- 
b‘iiir le noviciat avec moins rie peine, je vous envoie 4.000 francs 
en billets sur le tresor ; vous en garri(*rez ri.(MM) et vous envorrez 
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lo rcste ;i ma sauir de Cluny a qui j(‘ l«‘s ai promis pour renrlrea 
M. Gaeon, elle saura bien pourqnoi, je le Ini ai erril. 

Tout ce c|ue vous me dites des 6tablissements de Scnlis, 
Grepy, Nanteuil et Bresles me fait grand plaisir ; j’esp^re qne 
les Srnurs continueront a vous donner rle la satisfaction, en 
remplissanl bien leurs rlevoirs. 

Les nouvelles que j'ai recues de Cayenneet de la Guadeloupe 
surpassent de beauroup rnes esperanccs. La Siqierieure se com- 
porte bien, il faut bien lui passer quelque cliose, elle ne manqne 
pas de moyens, il y a seulement quelques defauts de forrne. 
Ecrivez-leur souvent, representez-leur tout ce quVlles doivent 
l'aire, el surtout l'espril avec lequel elles doivent le faire ; vous 
sentez bien, ma cliere fille, que si Dieu, la religion, ne sonl pas 
l<‘ principe et la fin de nos actions, nous Iravaillons en vain et 
rrous ne meritons rien devant Dieu ; il est important de nous 
bien penelrcr toutes de cetle verite. 

Si le gouvernement n’a pas tenu sa promesse pour la maison 
de la Charente, mon intention est d’appeler dans les colonies les 
:i bonnes Sreurs qui sont a Hochefort, elles seront tout acclima- 
lees. J’attends la reponse de M. le Gouverneur Roger pour savoir 
s il consent a demander d( k s religieuses. Je vous ecrirai, par la 
prochaine occasion, celles que je destine pour le Senegal et que 
vous nous enverrez. Xous en aurons besoin de ;i pour la colonie 
anglaise, 3 pour les raalades et 2. pour rinstruction; nous en 
avons deja 2 que nous aurions envoyees en France, inais qui 
seront bien ici. II ne manquera plus que celles de Roeliefort qui 
conviendraient a merveille. Xous ferons les avances des frais de 
leur voyage, on nous remboursera, ou plutdt je payerai au Sen6- 
,nal. J(‘ vais ecrire a M. lTntendant de Rochefort el a mes Soeui’s 
(‘0 qu’il faut qu’elles fassent; mais je vous le repete, je n’ecrirai 
(ju’apr^s la reponse dcM. Roger. 

Je vous prie de ne plus vous inquieter de ma sanLe, elle est 
parfaile. Si le bon Dieu me veut encore pour quclqyc, lemps en 
Afrique, c(* n'(‘sl jias ]>our y elr(* inabuh*. Je partirai cependant 
le plus tdt possible ; mais il faut, avant de ]iartir, chercher a 
connaitre toul li* bimi cpi’on peut y faire, el les movens (]u’il faut 
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employer pour reussir. Je voiis repete ce que je vous ai dejti dit: 
que les Africains m’inspirent d interet! Mais pour les Europeens 
qu’on envoie en Afriquc, il n’cn est pas de ineine en general, a 
tel point que pour faire quelque chose de bon ici, il faut com- 
mencer par s’ecarter d’eux, car la plupart sonl plus capables de 
corrompre que d’edifier une colonie naissante. 

Et maintenant diles-moi, je vous prie, ferai-je en France le 
quart de ce que je fais en Afrique ? Ma cliere fille, soyez un peu 
plus raisonnable, je fais plus pour la Congregation (jue je n’au- 
rais jamais pu faire en France, puisque je lui prepare les moyens 
de se reiulre utile. Nos etablissemenls d’Afrique meritent toute 
notre sollicitude ; c’est ici la portion du champ que le Pere de 
famille nous donne a defricher ; plus il y a de ronces et d’epi- 
nes, plus nous devons esperer qu’cn le travaillant le bon grain 
rapportera cent pour cent. Je m’arrete sur cette pensee conso- 
lante. 

Je vous prie d’6tre mon inlerprete aupres de toutes mes 
Sceurs, de nos bons amis, de nos cheres enfants; croyez bien que 
je n’oublie personne, et vous, ma bien cliere fille, moins que 
tout autre. Comptez toutes sur mon tendre el sine&re attache- 
ment. 


LETTRE 63 e 

A LA SCEUR EUPIIEMIE GROUSSET, AU SENEGAL 

De la Oambie, la veneree Mere passe a Sierra-Leone, toujours sur les 
inslances du gouverneur Mac-Carthy, et pour y sou/ager la misere et la 
souffrance. Cesldcelle qui Va remplacee d Vhdpilal de Saint-Louis du 
Seneyal quelle donne des nouvelles de ce pays et de Florence . 

Sierra-Leone, 22 rnars 1823. 

Ma cli&re fillc, 

C'est des montagnes de Sierra-Leoiie que je vous dcris, ou je 
suis depuis huit jours, en tres bonne sante. II me semble queje 
suis au bout du monde ; ce pays ressemble aux montagnes du 


I)E LA VENERABLE ANNE-MARIE JAVOUHEY 


121 


Jura ou de la Suisse, il est toujours d’un aspect riant, il fait tres 
chaud quelques hcures de la journee, mais le matin et le soir il 
y fait une fraicheur bien agreable. C’est. cette variation qui cause 
bien des maladies. Quelles singulidres gens on rencontre ici ! II 
y en a dc toute espece. Les negresses portent toutes des robes 
de soie avec double garniture, des chapeaux, etc., le luxe des 
habits est porte bi<»n loin, mais sans gout, ce qui choque davan- 
tage. Les naturels sont lr6s petits, les femmes laides, mais 
beaucoup plus actives <juc les Wolofs. La plupart sont protes- 
tants tr6s zeles, on entend clianter des cantiques le soir dans les 
reunions jusqu’a neuf lieures, et le matin a einq lieures. On hatit 
des eglises magnifiques. II y a aussi beaucoup de catholiques. On 
attend un pr^tre portugais pour le saint ministere, mais on vou- 
drait bien avoir un framjais. Que de bien it y a a faire ici ! Que 
de moyens de Toperer ! Je voudrais avoir (> de nos eheres filles. 
Qu’elles seraienl utiles el Ires agreablement instailees ! On estime 
beaucoup les personnes qui desirent faire le bien. On espere que 
nous reorganiserons Tliopital qui en a bien besoin. J’y ai trouve 
de malheureuxFranQais dans le plus triste elal ; ils etaient parmi 
les malades de toutes les nations ; ils me regardent comme un 
angequileura sauv6 la vie. Je les ai fait traiter comme M. G. 
traite les mauvaises fievres : bains de pieds tres chauds avec de 
la moutarde quand l’acces commence, quinquina, v^sicatoires, 
enfin les medecins trouvent que ce traitement est meilleur que 
ce qu’ils faisaient eux-mchnes. On m’arrange un joli appartement 
a l’hopital, ou je vais rester un mois, pour organiser le tout du 
inieux que je pourrai. Je leur ai fait a tous des traversins de 
paille, ils m’ont <tonne millc benedictions. Demain et mardi je 
vais faire des paillasses, cnsuite des draps. Nous faisons 
tout cela Florence et moi ; elle travaille autant que moi. 
Enfin tout ce que je vous ai dit <le l’etat de l'hopital de Sainte- 
Marie, je peux vous le repeter de celui de Sierra-Leone et m£me 
c’est beaucoup plus mal, mais aussi on veut faire tout ce que je 
conseiilerai pour ameliorer le sort des malades. Yous pensez bien 
que je ne negligerai rien pour profiter de cette bonne volonte, et 
la faire tourner au soulagement de ces pauvres gens. Mon Dieu ! 
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si mes Soeurs de Rochefort efaient donc ici ! mais il faut si long- 
feinps pour les faire venir ! Je vais ecrire, afin qu’elies puis.senl 
arrivcr apres la mauvaise saison, (dles viendront avec celles du 
Senegal. .M. leGouvcrneur aeu la bonte d’en demander trois. 

J’espi're vous trouver toutes en bonne sante ; votre nouveau 
logement sera fini, peut-eln* y serez-vous installees ; c’esl ce qui 
ine fera grand plaisir, eela vous epargnera hien des allees et 
venues pendant la mauvaise saison. 

Si vous avez re<;u des nouvelles de Franee, envoyez-les a 
\t. X. pour les faire passer a Sainte-Marie. Si vous avez desocca- 
sions, ne manquez pas d’ecrire a ma soeur Rosalie, je vais lui 
eerire inoi-menn* par rAngleterre. Mettez, en attendant, ee bar- 
houillage de lettre dans la vdtre, cela fera toujours plaisir en 
France, en leur apprenant a toutes que j<‘ ne rest(* pas les bras 
croises. Je partirai pour France le plus tdt possihle, mais qu’on 
nous envoie des Smn*s. 


Que noussommes heureuses de pouvoir faire lant de l)ien, en 
soulageant tant de malheureux ! Que j'ainie inon etat et que je 
remercie hien le hon Dieu de m’y avoir appelee. 


LETTIiE 64° 


A M. MAG-CAKTFIY, Gouverneur de Sicrra-Leone 


M. /e Gouverneur de Sierra-Leone , probablemenl peu au courant de 
l'organisalion d'un hdpilal, de Voccupulion quedonnent /es malades et des 
soins qui/s reclament, avait demande a la veneree Mere une sorte de 
rappovl sur ces questions. E/le lui repmul. 


Monseigneur, 




Votre Excellence me demand(‘ de lui mar([uer par eerit de 
(jiielle utilite seront des i(‘ligieuses dans un Iidpital, (jmdles 
seront leurs fonctions et la depense que cela pourra oeeasionner. 
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Lo temps quej'ai passodans cos precieux etahlissements m'en 
a fail eonnaitrc rimlispensable necessite par la raison que vous 
iio trouverez parmi h‘s noirs de Fun ef l’autre sexe, presque per- 
sonne surqui puisse reposer rentiere eonfiauce dcs docteurs qui 
esl absolumcnt necessjure aux personnes chargees du soin des 
malades. S'ils ue sonl pas fripons, ils manqueut facilement 
d’ordro, dattentions, je dis plus, de compassion pour les malades. 
Bt qui a un cocur, peut-il ne pas sentir le hesoin de consolations 
dansles moments d<‘ souffrancc, et surtout quand nous toucbons 
a la fin de notre existence ? A present je vous demande qui peut 
ef doit mieux remplir ces irnportants devoirs ? n’est-cc pas une 
personne qui, par amour clu bien public, s’est vouee a un etat 
qui la separe de toute autre consolation que celle qu’elle trouve 
dans la fidelite qu’elle apporte a les bien remplir ? elle a quitttf 
et pour toujours sa famille, les biens de la terre, elle ne s'csf 
reserve que les pauvres ef les affliges pour les secourir et l(‘s 
consoler. N’est-ce pas une personue qui joinl a cela l'experience 
acquise dans rexercice d(‘ ces emplois, sous les veux des Supe- 
rieures qui meltent loide leur attention pour Jes rendre eapables 
de les bien remplir ? 

I Voila donc pour i'ntilile. 

2° Quels sont leurs emplois ? 

Lcs religieusesdiuis leshopitaux sont chargees, sous la direc- 
lion et la surveillauce du docteur, de radministration interieure 
et de l’economat. Supposons deux religieuses dans l'h6pital d(‘ 
Sierra-Leone : l'une est etiargde de la pharmacie, d’executer les 
ordonnances ou les prescriptions faites pour cliaque malade, de 
surveiller rbifirmier de cliaque salle afin qu’il les tienne toujours 
dans un etat de proprete et de deeence convenabies; qu'il 
n'abandonue pas les malades ot qu'il fasse les pansements qui 
doivent etrc faits [>ar des lioinmes. Cette meme Sceur fera les 
distributions d’aliments aux hcures prescrites, dounera le linge 
aux malades elraquc fois qu’il cn est besoin, assistera aux visites 
du medecin. 

La seconde (*sl chargec de la cuisine el de la lingerie ; elle a 
lcs fonclions d'econome ; elle fait les acliats el emplettes n<$ces- 
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saires soit au marchd, soit clicz le boucher ou le houlanger ; 
elle surveille attentivement ledomestique charge de la cuisine ; 
elle veille a ce que la maison soit pourvue de bois, d’eau ; enfin 
a ce que les domestiques charges de ees emplois remplissent 
leur devoir. Gette meme Soeur est chargee de la lingerie ; elle 
fait blanchir le linge par une ou deux femmes altachecs a Teta- 
biissement; elle leur apprend a raccommoder, a repasser, afin 
de preter leur aide en cas de maladie d’une Soeur, dans tous les 
emplois. Elle tient registre des recettes et des depenses et en 
rend compte cliaque mois. 

3° La depense que les Sceurs occasionneront 1 L6tablissement 
a toujours eu un pharmacien et un scrgenl econome, ensuite 
deux infirmiers pour le service des deux salles, enfin quatre 
kroumen charges de fournir la maison d’eau, de bois, de veiller 
la nuitet d’enterrer les morts, voilaceque j’ai trouve en arrivant. 

Les deux religieuses reraplacent lc pharmacien et le sergent 
econome, les deux negresses nous epargnent la depense du 
blanchissage au deliors, ce qui ne peut pas se comparer. Je vous 
laisse lihre de fixer les appointements pour la nourriture, l’en- 
tretien des Sceurs, et pour vous renseigner la-dessus, il me 
semble que 100 livres sterling ne sont pas trop, a cause de la 
cherte des denr£es dans ce pays. 

Dans les colonies francaises, les Sceurs re^oivent un traite- 
ment avec la ration de pain, et le gouvernement paye les frais 
de deplacement, fournit le passage, meuble la maison des Sceurs. 
Je vous dis ceci afin que vous puissiez regler avec sagesse la 
depense. Pour l’un et l’autre pays, que ce ne soit pas cependant 
cette depense qui mette obstacle au bienfait que vous avez droit 
d’attendrede ce changement; fixez comme vous le jugerez conve- 
nable, nous serons toujours contcntes. 
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(Sans dcsignation d’adrcssc) 

A la meme tipoque, et toujours de Sierra-Leone , nous avons de la 
Venerable ce fragmenl de lettre , oii elle fait part en toute simplicite de 
la peinequelle eprouve de se voir separee et si eloignee de tout ce qui lui 
est c/ier en ce monde. 

Sierra-Leone, 1823. 

Vous trouvez le tempslong, et moi aussi; inais comme nous 
ne sommes pas a nous, nous devons nous soumettre aux circons- 
lances imperieuses qui nous montrent la volonte dc Dieu. 

Mon &me est triste, et pourquoi? Helas! je suis eloignee de 
toutcequi in’est clier, je dcvrais etre plus d£tachee des crea- 
tures,plus indifferente a tous les evenements, mais nion faible 
cceur s’attache a tout ce qui est hon et veut trouver bien tout ce 
<[ui lui est agreable. L'ainilie vient de Dieu, la source en est si 
pure, eliefait le bonheur de la vic. Sans elle, lielas! qu’elle esl 
triste! Le ciel m’a bien favorisee en me donnant des amis ver- 
tueux, sinceres <»l constants. Je ne puis les oublier ; leur eloigne- 
nient cause ma tristesse et souvent me eoute des larmes. Nevous 
en offensez pas, 6 mon Dieu, je u’en serai pas moins fidele a 
inon devoir. Je ne les verrai jamais, si vous m’y condamnez; je 
n’en murmurerai pas, mais accordez quelque cliose a la sensibi- 
lit6de mon pauvrecoeur, qui se repait de souvenirs, etant loin 
des objcts de sa tendresse. 

Omes amis, vous condamnez nion absence, vous me croyez 
indifferente, insensible... Ah! que vous me connaissez peu ! il ne 
fautrien moins que la volonte de Dieu pour me tenir idoignee. 
Serais-je digne de votre aniitie, si je ne remplissais mon devoir 
aux depens menie de ma vie ? II nie serait cependant peniblc de 
la quitter sans vous voir et vous recommander mes pauvres 
enfants. Que dis-je? Cette recommandation est inutile a des 
cceurs comme les votres. 

Qu’il me serait doux el agreable d’avoir pr^s de moi quel- 
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<1 u'un a ([uijc puisse communiqucr mes reflexions, cxposcr nu's 
projets; la solitude ou jc vis n’ost pas tout a fait ce qui mc 
convient; mon coeur chcrchc a qui se fairc cnlcndre; faute dc 
mieux, jc parle aFlorence, mais... 

La suile manque . 

LETTRE 66 e 

A M. DE CLERMONT-TONNERRE 

Ministre dc la Marinc ct dcs Colonies 

Celui-ci s etait jomt a son collefjuede Vlnlerieur pour communujaer n 
la veneree Mere le grand desir gue sa Congregalion ef eux-inemes eprou - 
vaient de /a voir rentrer sans relard en France: la genereuse Mere lui 
repond. 

1820. 


Monseigneur, 

J'ai re^u avcc une profondc reconnaissancc la lettre trop 
obligeante qoe Votrc Exeellence a daigne lnMcrirc. S'il y avait 
eu un moyen prompt, je serais partie dc suite pour vous prouver 
ma bonnc volonte; mais j'ctais a Sicrra-Lconc pour rorganisa- 
tion de deux liopitaux (qui en avaienl grand besoiu). A la 
reception de votrelettre, j'cn suis reparlic par le premier bati- 
ment pour me rendre au Scnegal, mais cn arrivant a Sainte- 
Marie (sur la Gambie), j’ai trouve mes Steurs bien malades, d 
L bopital remplide malheureux qui reclamaient des secours ; je 
n’ai pu me refuser a un danger si pressaul... 

IjU siiite manque. 


On ne doil pas dlre surpris (le la nalure des rapporls gui exislaienl a 
cette epoque entre la Congregation et le gourernement, car celui-ci favo - 
risail , en verlu de son principe indtne, la religion et tout ce qui sc ralta- 
chait a elle par le caractere, les institutions, les motjens d'action. 
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A M. LE BARON ROGER, Gouverneur du Scnegal 

A son arrivee d Paris, la Heverende Mcre ecrit d M. Rotjer ses visites 
<m ministere , et des delails le concernant lui-meme. 

Paris, 27 mars 1824. 

Je vous ai ecrit a Rochefort. Je vous ai dit quc M. Ilugou 
etait rappele, vieus (Eapprcudrc le coatraire au iniuistcrc. 

Ji* suis a Paris depuis trois jours, j’y suis arrivcc avec un 
trcs gros rhume, a peinc pouvais-jc parler, l,out lc monde mc 
Irouvait maigre, vieille, ceia ne m’a pas cmpcchcc de fairc les 
visites necessaires des le lciidemain. Son Exccllence m’a tcmoi- 
gnc un vif intenM, mais jc crois quc vous cu clcs la pi incipiiL* 
eause. II in’a bcaucoup parle culturc, vous devez peuser si j<* 
suis entree dans les dctails; il m’a demande des nouvcllcs de 
votre santc, jc mc suis conteutee «b‘ dii*c qu’elle etait bien alteree 
parlaiongue maladic quc vous aviez cprouvec pcndant quatrc 
mois; cela a paru lui faire beaucoup d impression. U m’a dit 
< 111 'i 1 etait loiu dc blamcr mon voyage du Scnegal ct dc Gambie, 
ct iju’il croyait incmc que dcs ijue j’aurais piissc unc annec cn 
France, il ne s’opposcrait pas a un second vovage pour l'inlcrct 
de runc t*L l’autrc colonic. 

J’ai vu cnsuite \1. dc Ivcrodrcn, dirccb*ur gcneral dcs hopi- 
taux ;j(‘ lui ai remis la lettre de M. Catei qu’il a luc a hautc 
voix; il m’a dit : « Deinain, je eoinmuniquerai ccttc lettre a 
Son Exccllencc, ct jc nc doutc pas qu’cllc uc l«* rapp(*lle t i n congc 
avant iafin de la mauvaisc saison. » Enfin, M. Jubelin m’a regue 
avec toutes les d^monstrations du plus vif intcrcl. II m’a bcau- 
coup jjarle des pcines cl dcs coutrarictcs quc vous avez cprou- 
vccs; il chcrchait a justifier les rctards qu’on a apportcs au 
rappcl dc M. Sevins; il disait quc vous ( ; li(‘z aimc dc Son Excel- 
lcncc ct dc touslcs burcaux, qu’on vous apprcciait au-dessus de 
ious les hommcs qui occupent les mcin(*s places; leur seulc 


128 


KKCUEIL DES LETTRBS 


craintc, actucllement, est que vous ne vous decouragiez; hier, 
j’ai vu le directeur des colonies, je suis sure qu’il vous convien- 
dra et que vous vous entendrez parfaitement. II m’a fait les 
memes questions a peu pres, tous me parlaient beaucoup de 
Sierra-Lcone et de Gambie; il m’a cngagee a le voir souvent, et 
il fera tout pour soutenir nos etablissements dans loutes les 
colonies. Je suis repassee chez M. Jubelin; un quart d’heure 
apres, le directeur m’a fait redemander. J’ai trouve pr6s de lui, 
qui? M. dc Saint-Ililaire; il l’a fait rester, afin de causer tous 
ensemble. II tenait une lettre a la main; avec un air d inquietude, 
ilm’adit: « Voici unc lettre que Son Excellence m’envoie en 
communication, afin de prendre les mesures que necessite l’6tat 
de sante de M. Roger; dites-nous si en lui envoyant un conge 
sans qu’il l’ait demande, cela ne lui fera pas de peine? Ne croira- 
t-il pas que nous avons d’autres vues que sa sante et sa conser- 
vation? « Je les ai rassures et j’ai ajoute que vous reviendriez 
m£me sur un batiment de commerce pour ne pas perdre le 
temps a attendre un batiment de l’Etat. J’ai ajoute toutcfois que 
je regardais I’octroi d’un conge comme inutile si M. Hugon (1) 
etait rappele des maintenant, que vous n’auriez personne pour 
vous remplacer, capable de soutenir, dans les memes vues, un 
ouvrage si heureusementcommence. Ils in’ont dit: «Croyez-vous 
que M. ltoger ait assez de confiance en M. Hugon? Je ieur ai dit: 

« Oui. » — « Eh bien! on ne rappeilera ce dernier qu’aprfes le 
« retourde M. le Gouverneur. Vous pourrez lui ecrire aujour- 
« d’hui pour le prevenir que nous vous autorisons a lui rendre 
« compte de notre conversation et du desir que nous avons tous 
« de faire tout ce qui lui sera agreable. » 

Hier, j’avais trouve chez M. Jubelin, M. de Fleuriot; je ne le 
recoimaissaispas tout d’abord ; noussommesrestesensemble une 
demi-heure, et, tout ce temps, il me parla du Senegal dont il se 
declare protecteur; entre autres clioses, il affirma qu’il avait 
toujours dit a Son Excellence qu’il faliait donner unc enti&re 
liberte au gouverneur pour reussir; que tant que ses pouvoirs 


1. Gouverneur de Goree, de 1823 a 1823. 
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seraienl born£s, il ne pourrail rien fairc. II m'a dil que c’Gtait 
M. Hessequi luiavait donne lous les details sur la colonie. Je 
lui ai demande si ce dernier avancait dans ses affaires,et j’appris 
qu’il allait partir incessamment pour Goree comme comman- 
dant; l’affaire n’est pastouta fail finie,maisje la regardecomme 
sure, ainsi que M. Jubelin et autres, car il leur a dit que dans 
quelques jours cela serait fini, qu’il en ctait siir. 

Yoila tout cequeje sais ; ainsi j’esperc avoir la consolation 
de vous voir au plus tard a la fin de juillet; preparez-vous et 
<jue rien ne retarde votre voyage. 

La fm manqnc. 


LETTRE G8 e 


A M. 1)E CLERMONT-TONNEHHE 

Ministrc dc la Marinc ct dcs Colonics 


La Reverende Mere a quitle l’Afrique, rnais elle y a laisse son ctear 
et des fdles qui continuenl son ceuvre; elle fait parl a M. le marquis 
de Clermonl-Tonnerre d'un projet quelle a con^u pour assurer le bien de 
cc malheureux pays. 

Paris, 21 avril 1824. 


Monseigneur, 


Yotre Excellcnce daignera-t-elle seconder un projet que je 
medite depuis longtemps, et dont les suiles pourraient avoir 
d’heureux resullats pour le bonheur des pauvres Africains? 

Je desire elever un certain nombre d’enfants noirs <le liuit a 
dix ans, tant garcons que filles. Des garcons, on en ferait, selon 
leurs dispositions, des pretres ou des instituteurs; les filles 
pourraienl devenir des religieuses ou des institutrices seculi£res 
pour rAfrique. 

Nous placerons ces enfants dans notre maison de Railleul- 
sur-Therain; la, nous les ferons elever sous nos yeux, dans la 
simplicile, l’amour du travail cf des sciences uliles, et surtout 
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daas la religion. L'aumdnier de la communaute sc chargerait de 
rinsftructiou des jeunes garQons, el ils habiteraient uu local qui 
leur serait exclusivement desline. La Congregation se fera un 
devoir et un plaisir de contribuer de tous ses moyens a entre- 
lenir toujoursce meme nombre d’enfants. 

Je supplie Votre Excellencc de donner des ordres. alin que 
uos Soeurs puissent choisir ces enfants parmi ceux qui appar- 
tiennent au gouvemement, et qu'ils soient rendus en France, 
dans r^tablissement dc Bailleul, aux frais du Koi, sous la con- 
duite d’uneSoeur que je designerai pour cela. 

Monseigneur, ce projet demauderait d’autres developpe- 
ments, je les donnerai a Votre Excellence si elle le juge neces- 
saire. 

Je suis, etc.i. 

LETTIiE 69 e 

A LA 1{. MEItE ROSALiE JAVOLIIEV. A SALVT-NAZAIRE 

En partance pour Bourbon 

.1 la suile de ta mort dc /a Mere Marie-Joseph Varin et de la nomi - 
naliun provisoire de la Sceur Thais comme Superieure , Tespril de division 
etait entre parmi les Sceurs de Bourbon. Pour y remedier , la veneree 
Mere avail d'ahord envoye Sceur Bathilde Laparre , puis elle fail parlir 
sa propre su;ur , /a II. Mere Bosalie , comme Superieure principale. Ses 
letlres laguideront et Tencourageront danscelle Idchc difficile. 

Paris, 6 juillet 182L 

Ma bien cliere fiile, 

J’ecris au hasard, ne sachant pas si ma letlre vous parvien- 
dra; le vent me parait bon, et vous pourriez bien etrc parlie; 
n’importe, je veux eauseravec vous sur volre posilion aBourbon 
et sur la ndtre a Paris, pour vous consoler et vous etre utile. 

J apprends bien deschoses t[ui me font de la peine, je ne demele 
daus tout cela que la ruse, ta duplicitd; je parlerais plus juste 
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(*n disant: l’inlrigue joue la-dedans un grand rdle.Ma liien chere 
filie, si vous n’y prenez garde, vous vous laisscrez prendre. 
Avec votre doueeur, vous pourriez persuader des gens de bonne 
foi, mais des inlrigants vous aceableront par leurs importu- 
nites. Je vous repete ici ce que je vous dirai souvent: soyez 
ferme, n’adoptez rien, nesignez rien, soyczce que nous summes, 
sans modifications. Xe pressez personne de vous suivre, cela 
viendra; nous allons rappeler toutes li*s anciennes Soeurs en 
euvoyant leurs rcmplagantes qui parliront d’ici dans six mois, 
c'est-a-dire qu'elles arriveront six mois apres vous. Nous ailons 
les bien preparer, vous ne recevrez (pie de Ires bons sujels, bien 
iustruits. J’espere que vous n’aurez qu’a vous louer de notre 
zele pourla grande el penible entreprise que nous vous avons 
confiee. Tous les eveques et archevtM|ues desquels nous depen- 
dons nous seconderont, j’en ai Tassurance. Oh! incs cheres 
filles, que je suis contente de connaitre la verite, sans avoir a 
attcndre vos lettres, el par la de prevenir les mechants en leur 
blant ie moyen de nous nuire davantage. 

Sueur Balliilde (1) presse rinstruction des jeunes Soeurs avec 
un zele et un courage vraiment surnaturels. Que je suis heureuse 
qu’elle soil de retour! 

Ma chcre fille, nc soyez pas trop faible pour vcft Sceurs, vous 
l(*s rendriez malheui*euses par la suile; souvenez-vous des avis 
dii M. (joudin (2), faites-en de bonnes et saintes rehgieuses, le 
reste n’estrien. Qu’elles soient fermes et courageuses,et non des 
l'emmelettes a qui il faut parler avec des gants, qu’il faut gagner 
pardes faveurs, systeme abominable <[ui perd les jeunes reli- 
gieuses et les einpechc de repondre aux desseins de Dieu sur 
elles; travaillez a les rendre simples dans leurs pensees, modestes 
et humbles dans toutes leurs actions, douces et charitables 

1. Ldle aA ait rle contraiate de revenir de Bourbon, parce qu’elle ne vou- 
lait pas se preter aux conibinaisons insidieuses qui lui etaient proposees. 
Par elle, la veneree Mere avait ete mise au courant de toutc la gravite de 
ia situation. 

2. J)e la Societ6 des Missionnaires de France ; il avait prfiche les retraites 
aunuelles a Beauvuis et a Ciuny en 1822 et 1823. 11 devint plus tard cure 
de Chabeuil, apres la dissolution des Missionnaires de France. 
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cnvers lout le monde, et puis qu’elles evitent les conversations 
sur les defauts des autres maisons. Tache/ d’etablir une grande 
charite envers nos ennemis. Je sais que je suis en horreur dans 
ce pays-la; on m’a calomniee, maisje pardonne dcbien bon coeur 
a tous nies detracteurs; tout ce qu’ils peuvent dirc ne m'ote 
rien, ne medonne rien aux yeux de Dieu. 

La siiile manqne . 


LETTRE 70 e 


PHOJET I)E LETTRE 

A LA H. MEHE HOSALIE JAVOUHEY, A HOUHBON 


Ma bien chere fille, 


Ein d’nout lS2i. 


J’arrive de Cluny ou j’ai passe un inois; j’ai laiss6toutle 
monde en bonne sante. Les exercices litteraires des classes ont 
excite l’admiration et les applaudissements. L’6tablisscment va 
prendre un grand accroisseinent. Nous formons un petit semi- 
naire (1) chez M. Desmurs. On ne recevra de postulantcs aCluny 
qu’apres les a\oir eprouvees six mois ou un an dans cctte mai- 
son ; nous y mettrons de tres bonnes maitresses. 

Nojus parlons de vous constamment; nous avons cncore lous 
pleure hier soir. Sceur Onesime ne se console pas, Sa'ur Sera- 
phineenvcuta toutes celles qui ont contribue a votrc depart. 

Comhien vous etes aimee icilet peut-iMre voustourmenle-t-on 
la-bas! Qu’il me tarde de recevoir de vos nouvelles ! Nous avons 
cxpedie par le ministre l’approbation de NN. SS. de Paris, de 
Beauvais et d’Autun dans la meme piece (2). Je vous ecris sans 
gout ct sans plaisir, parce que j’envoie ce paquet au liasard. 
J ecris toujours. Nous allons vous envover G religieuses pour 

I C’est ainsi qu’elle appelait le petifc postulat. 

2. Cette approlmtion ou lettre d’obedience qui autorisait pour plus de 
s6curite la inissiou et les pouvoirs de la nouvelle Superieure de Bourbon, 
n’etait pas arrivee a temps au port d’embarquement pour qu’eile piit l’em- 
porter avee elle. 
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reinplacer les anciennes qui viendront se reposer de leurs fati- 
gues. Elles partiront bien instruites et capables de vous seconder 
dans tout le bien que vous pourrez faire. Nous vous preparons 
des maitresses pour les arts d’agrement; nous avons 10 jeunes 
aspirantes qui apprcnnent le dessin et la musique, elies travail- 
lent avec zele et succes. 

La maison de Bailleul s’agrandit beaucoup, il y aura 30pen- 
sionnaires a la rentree, les dortoirs etablis dans un etage du 
chatcau sont finis, nous y couchons. La chapelle qui remplace le 
bftcher s’avance ; nous mangeons dans le nouveau refectoire, 
nous travaillons dans lc nouveau noviciat. On fait un cloitre qui 
communiquera de la classe avec le chateau, de maniere qu’on ne 
sortira plus du tout, on fera le tour de la maison a couvert. 

Prenez courage, mes bien clieres fiiles, les maux ne durent 
qu’un moment et la recompense est eternelle. Si vous ne pouviez 
absolument pas faire le bien la-bas, laissez les mechants a leurs 
intrigues, et revenez pr5s de nous pourpartager l’honorable mis- 
sion dont nous sommes cliargees; mais quc dis-je? attendez plu- 
I6t avec patience le renfort de vos ciieres compagnes, ct dites- 
nous en tout ce qu’il faudrait faire pour lever les obstacles qui 
s’opposent a votre sainte entreprise ; rien ne nous semblera tliffi- 
cile ou impossible, le tout est de bien connaitrc la marche a 
suivre. 

La suite manqne . 


LETTRE 71 e 

AUX SOEURS TllEOTISTE ET MARIE-THERESE, A BREST 

En partancc pour Cayennc 

Elle les encourage, leur annonce son prochain voyage d Cayenne; leur 
amenera des Scettrs . Conseils. 

Beauvais, 19 septembre 1824. 

Mes bien cheres filles, 

J’arrive dc Lyon et de Gluny, je trouve toules voslettres que 
ma bonne sceur Marie-Joseph n’a pas decachet^es, ce qui fait 
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que vnus n'iivez re<;u uucune reponse ; j'en ;ii bien de la peine, el 
peut-etre ue reeevrez-vous inenu* pas celle-ci que j’adresse a 
Brest. .le prie le bon Dieu de toutc mon ame qu elle vous par- 
vienne pour votre tranquillite et pour la mienne. 

Toul le raomle se porte bien ; nous parlons souvenl de vousel 
de votre grande inission ; allons, prenez courage, nousnetarderons 
pas a vous en voyer des eoinpagnes capables de vous seconder 
en tout. Nous ne negligerons ri(?n pour les rendre propres a tous 
les emplois. Partez donc tranquilles, vous ine verrez arrivi*r six 
ou huit mois apres vous, avec toutes mes cheres filhcs quibrulenl 
de travailler pour la gloire de Dieu et le bien du prochain. Je ne 
re[)onds pas a toules vos lettres, a peine ai-je pris le temps deles 
lire, crainte de manquer la poste; deinain je I<*s relirai et je vous 
repondrai, je veux seulement vous tranquilliser. 

Ecrivez-raoi souvent, je vous en prie, et dites-moi tout ce <ju<» 
vous pensez. Adieu, ines bien bonnes filles, ne perctez pa< <l(». vue 
les devoirs de votre saint etal, faites-le respecterpar votrebonne 
conduite. Je suis bien fachee que vous soyez si longteinps <»n 
route, j-’ai peur que votre ferveur ne s’eteigne, (jue votre zele n<» 
se ralentissc. Ilelas! <jue vous dirai-je? J<‘ ne suis pas tranquilh*, 
cependant j(» mets toute ma confiance en Dieu <|ui vous preser- 
v(»ra des dangers de lYune et du corps au\qin*ls vous ef(»s expo- 
sees. Veillez sur vos paroles, sur vos moindres demarehes; 
parlez peu, et ne dites quc ce qui <»s| bi<»n neeessaire. Oh! que 
j'aurais de choses a vous dire! Adieu, eucore une fois, rassurez- 
moi, je vous en prie. 

Toute a vous. 


LKTTltE 7 1 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOL IIEY, A BOl'RBON 

Confianct! cn Dieu et en /a justice de sa cause. EUc trouve un appuiau 
minisiere. Rappel des So’iirs anriennes , envoi de nouvelles Santrs. Xou- 
relles dc Cluny et de /iailleul. Eornmtion d’un pelil seminairc de noirs. 
Eoint de tristesse ni de derourayemenl. Samr liuthi/de. Elahlissements dcs 
colonies; bien quon y peut faire. M. Desbussyns. Tenir a la liey/e. 
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Ma bion chorc fillo, 


23 septembre i 824. 


On vionl de me dire qinm baliinonl. partde Brest pourBour- 
bon. Jc vais mo doporher de vous diro tout ce que jo pense, afin 
quo vous mo rendiez la reciproque bientbt. Que faitos-vous? 
Goinment vous a-t-on regue ? Qu’il nn‘ tarde do lo savoir! J ai uno 
ferme confianco on Dieu ot on la justice de votre cause, pourquoi 
craindrais-je ? Gependant.je me trouble involontairement, tant 
Tinjustico me fait horreur. 

Je viens de voir lo nouveau minislrcquo jone connaissaispas; 
il m’a paru quc les anciens nous ont vivement recommandees, 
car on m’a montre la meilleure volonte de nous btre utile ; lous 
nos projets sont approuves, colui qui mc touchait lo [>lus, c’blail 
le rappel des 0 plus anciennes religieuses de Bourbon et l’envoi 
de leurs remplacantes qui partiront au plus tard on fevrier ou 
mars. Chacune de nos cheres filles voudrait aller pres de vous ; 
nous allons vous envoyer des sujets bion bons, <[ui seronl l’hon- 
neur de la Congregation ol votre propre consolalion. 

Je viens de visiterle noviciatde Cluny, il est nombreux. Ma 
chero Mbrode Cluny ra’a pribe instammeutde nommer mabonne 
Soeur Clotilde maitresse des novices de Cluny, au moins pour un 
an ; celle-ci y a consonti ot moi aussi, do sorle qu’elle est a son 
poste; ello a dans sa classe toutes les jeunes aspirantes, depuis 
l’age de quatorze ans. Les Soours converses sonl sbparees; c’esl 
ma S(our Victoire el la clibre Mbre qui sont chargees de ces der- 
nieres. Sceur Camille Michelle est sous-maitresse au noviciatavcc 
Soeur Clotilde, cela ira a merveillo. Les progrbs seront rapides 
dans i'unct l'autre noviciat, car a Bailleul, on marche a pas do 
gbants. Soeur Sbraphine et Soeur Augble font merveille de leur 
petit troupeau qui augmente sonsiblement. L’ecolo uormale do 
musique ot de dessin va tres bien. Florence est une dos meil- 
ieures bcoiibres; on dil que daus six mois elie sera plus forte 
que Sceur Clotilde. II y a 10 blbves, cela me eoute 1.000 fraues 
ol la nourriture, mais ii ue faut pas compter; et puis j’ai achelb 
deux pianos i.200francs. La Providence est la, comptons sur la 
continuation de ses bontbs pour nous. 
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Nous ailons commencer nolre petit seininaire de sauvages, 
tant Indiens ou Galibis qu’Africains (1). Les Soeurs soigneront 
leur premierc education jusqu’a la premiere communion, ensuite 
nous leur donnerons dc saints prelres pour professeurs etdirec- 
teurs. Une sculc cliose m’inqui&te : on donne trop de louanges 
a ce projetqui me parait tout simple. J'ai trouve de bien saints 
pretres du dioc^se de Lyon, qui desirent contribuer de leur per- 
sonne a la bonne ceuvre. 

Ma chere fille, fjue nous sommes heureuses que Dieu veuille 
bien se servir de nous pour de si boimes chosesque tant d’aulres 
feraient mieux que nous! J’ai vu les parents de Sceur Gertrude, 
qui ont bien du chagrin de ne pas recevoir un mot d’ellc. Pour- 
quoi ne leur ecrit-elle pas de temps en teinps ? La religion com- 
mande-t-elle la durete? Non, non, de tels sentiments ne sont 
que I’effet d’un amour-propre secret. 

Ecrivez-moi un cahier toutentier, dites-moi la difference que 
vous trouvez entre Bourbon et le Senegal, vos observations sur 
les moeurs et usages du pays, et surtout sur la religion. Nc vous 
laissez pas preiulre par la tristesse, songez qu’on n’est capable 
de rien dans l’abattement. Ma chfcre fille, si nos intenlions sont 
pures, si nous ne cherchons que Dieu, qu’avons-nous a craindre 
des mechants? Ils peuvent nous calomnier, mais celui <xui regle 
tout sera le juge des uns et des autres. Soyons donc tranquilles. 

Sceur Bathilde jouit de la ineilleure sanle; elle se trouve si 
heureuse et nous si contentes de I’avoir pres dc nous; elle a un 
talent particulier pour l’instruction des novices, elle aime cet 
emploi, et les novices ont pour elle le plus profond respect et 
l’attachement le plus tendre; elle a 18 eleves. 

Nous allons faire aussi une pharmacie normale pour donner 
aux novices des instructions pharmaceutiques, la connaissance 
et l’emploi des simples. Nous avons une excellente maitresse. 
Mgr l’eveque desire que nous prenions a notre compte la phar- 
macie de Beauvais pour fairc cette ecole; on va le decider dans 
peu, je vous endonne avis. Cela peut etre d’une grande impor- 

1. II est question de jeunes negres venus du Senegal et d’un jeune 
Indien araene de la Guyane fran<;aise. 
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lance pour la Congr(3gation ; les r&sultats seront avantageux au 
bien public. 

Toutes les maisons des colonies vont bien. Celle de laGuadc- 
loupe est tres nombreuse; 4 Soeurs partiront avec Mme Ju- 
beliii pour augmenter leur nombre; elles ont 00 pensionnaires. 
On seraoblige de faireun second etablissement. Celle de Cayenne 
de m&me. 

Le Senegal demande 2 Sceurs de plus pour rinstruction a 
Goree. Sceur Augustine dit toutie bien possiljle de ses eleves. Que 
de bien afaire au Senegal! Jamais je n’oublierai ce bon peuple. 

Cellcs de la Martinique vous ecrivent; j'ai arrangeleuraffaire 
hier avec le directeur des colonies, elles auront la « Maison 
Royale » sous peu, et tout ira bien. 

Adieu, ma bien ehere fille, ecrivez-moi par toutes les occa- 
sions possibles, vous nele ferez jamais assez souvent; parlez- 
inoi bien franchement, voyez les autorites; M. Desbassyns a la 
plus grande influence au ministere, il fait ce qu’il Veut. Yous 
devriez visiter Madamc sa mere. Allons, prenezdu caractere, ne 
vous laissez mener par personnc. Vous avez la R5gle, qu’elle soit 
votre boussole; elle (*st approuvee, vous n’avez rien a craindre. 
I)u reste, prenez seule la responsabilite de radministralion de 
votre communaute, vous ne devez compte qu’au Conseil general 
de la Congregation. Je ine tais pour ne pas dirc des verites qui 
pourraient blesser d’autres personnes si elles voyaient ma lettre. 

Adieu encore une fois. Je vous eeris souvent. Mille et mille 
choses aimables a loutes nos eheres filles. 


LETTRE 73 e 


A LA R. MLRE ROSALIE JAVOUIIEY, A BOURBON 


Fragmeut de leltre sur le meme sujet. 
Ma bien cliere fille, 


Paris, 31 octobre 1S2L 


Jevous repete encore icique tout va au gr6 de mes desirs. Les 
Sceurs dela Martinique sont dans leur belle maison ; leur pen- 
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sionnat rsl commencS, mais je ne sais encorc sur <juel pied. 
Je vous Fecrirai des que jolc saurai. 

Xos Soeurs parlironl au plus tard eujanvier et vous arriveronl 
(‘ii avril; n’attcndez pas leur arrivee pour nous ecrin*. Jc vons 
envoie l’errilure (le Florence qui (*sl pres de inoi. G’est elle-menn* 
quia fait !e loul. Cliacune se rejouit de vousen dire hien longpar 
les SiBurs qui vont partir. Demandez-nous tout ce que vous 
voudrez. nous vous l’envcrrons pour vous et pour vos classes. 

Je vous dirai que M. Desbassyns est conseilier de l*Amiraule, 
il peut etre tres ulile aux colonies. Si vous vouliez dans une 
lettre me parlerdeMme Desbassyns, du bien qu’elle lait et le 
reste. Voyez-la, je vous en supplie. Voyez aussi M. de Sainl- 
llilaire; son pere esl un de nos meilleurs protecteurs, jamais il 
ne nous refuse rien, il vient aprfts le directeur generai, (*l sou- 
vent il en fait les fonctions. 

Ma cberefille, je vous taillc la bien d(* l ouvrage, mais song«*z 
«jue c’est pour l’amour de Dieuet l«* bien dc la Congregation, ceta 
donne du courage. Moi, j’irais a ltourbon de bon co*ur, si cela 
pouvail etre utile aTuu ou al’autre. Quenoiis sonunes heure.uses 
de pouvoir faire le bien ! Quel belemploi le bon Dieu nous adon- 
ne ! Aussi je ne me lasse pus dc,dire : Quc* j«* suis donclieureuse, 
que mon sort est digne d’envie! Je peux faire le bien, elre utile 
a mon prochain. Oui, oui, avec i'aide de Dieu, que ne peul faire 
la plus miserable cr&ilurc? 

Ma cliere fille, je ne prends pas le teuips de relire malettre, 
mteest trop longue, pardonnez-moi les bevues qui se rencontre- 
ront, et completez cette lettre ou ellc a besoin.; il est tard, j’ai 
sommeil. Bonsoir a toutes nos bonnes Soeurs, je voiisaime toutes 
sans on exeeptcr une seule. S'il v en a parmi vous qui aient cesse 
de in'etre allacbees, qni, penl-elre, ont ete jilus loin, jeleur par- 
donne de bon ccrur ; qu’elles reviennent pres d(* ndle qu’eltes ont 
choisie pour leur mere; je n’ai jamais cesse d’avoir pourelles des 
entrailles et un coeur de mere. Ma conduite n'a jamais ele que 
selon le sainl etat que Dieu m’a fait la graco d’ombrasser (*l dans 
lequol j’espere mourir. En voila bien assez pour ma justification. 

Toute a vous. 
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LETTRE 74 e 

A LA R. MftRE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBOX 


Xourelfes diverses. 

Ma oien cliere fille, 


Pnris, 31 octobre 1824. 


On vient de mc (lire au ministere qu’mi batiment part pour 
Ronrbon, j*en profite avee bi(*n dn plaisir, qnoiqne je vons aie 
deja eeril en sepl^bre. Je viens d’obtenir le passage des six 
Soenrs qui vonl partir pour aller reinplarer nos rberes Soeurs 
Gertrude, Yietoire, Veronique, Anne-Marie et Agnes et une 
sixiemeque vousjugerezeonvenable. II y aassez longtemps qu’elles 
sonl ioin de leur bereeau, il esl teinps qu’elies reWennenl prendre 
l'air natal et l esprit des SnuirsdeSaint-Josepli, fainille quia des 
droits sur elles. Je n’ai pas voulu attendre plus longtemps, de 
peur des rerlamations quc je ne veux nullemenl entendre. Yous 
ser<*z enrliantee de eellesque je vous envoie, de leurs vertus reli- 
gieuses, de leurs connaissanees. <|ui les rendeul tres propres a 
remplir les devoirs de leur elat. Toules se fout une Ires grande 
fete d’aller pres de vous, pour vous dedommager autant ({u’elles 
le pourront des peiues que vous avez peut-elre eprouvees depuis 
votre arrivee. 

Que nous parlons souveul de vous! Partout on admire volre 
courage, on altend de vos nouvelles avec impatience. 

Noussommes en eredil au minislere plus que jamais. J’aidine 
vendredi avee Son Excellence, loul le monde a fait maigre. J’y ai 
dejeune mardi; Alonseigneur m’a dil plusieurs fois : « Deinandez, 
Madame, tout ee que vous eroyez juste et raisonnable, j’ai une 
enliere eonfiance en vous. » J(* Lai remereie et lui ai dit : « Mon 
seigneur, je n'en abuserai jamais. » 

Sceur Onesime, Soeur Nathalieet SoeurIsabelle de Ciuny sonl 
parties liier avecM. et Mme Jubelin pour la Guadeloupe, afin 
d’augmenter le nombre de celles qui y sont, paree que le pen- 
sionuat augmente tous les jours. Nos Soeurs auronl en lui un 
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puissant protecteur ct un modele dcchr^tien; ils oni cominunie 
tous les deux, avant de partir, a notre eglise des Carmelitcs, 
c’est de bien bon augure. Elles ont aussi un saint prelre pourla 
traversee. Cetle bonnc Soeur Onesime, qui vous regrette si vive- 
ment, vous prie de nc jamais l’oublier; je lui ai promis de lafaire 
revenir avec vous. Vous irez la chercher quand vous revien- 
drez. 

Nous avons iin ministre des Affaires ecclesiastiques que vous 
connaissez, un intime dc M. de Clausel, c’est M. de Frayssinous. 
C’est M. Tabbe de la ChapeUe qui est charge de la partic rcli- 
gieuse. M. de Chatillon est sous M. de la Chapelle, chef des 
bureaux. Vous voyez, par cet arrangement, que nous sommes 
bien heureuses; on dirait que tout est fait pour notre avan- 
tage. Remerciez avec moi la divinc Providence d’un si grand 
bienfait. Ilelas ! ma elierc fille, jc suisbien heureuse qu’en France 
on in’ait mieux jugee qu’a Bourbon. La calomnie n’a qu’un 
temps, elle tourne toujours a la confusion des calomniateurs. 

Je vous enverrai parnoscheres filles, tout ce que je croirai 
vous <Hre utile et agreable. Nous vous ferons provision de 
livres, de papier, de plumes, et de lout ce qui concernel’instruc- 
tion. Tout sera dirige sur Brest. Les Sceurs vous conservent tant 
d’amitie que cela me fait bien plaisir, quoique vous soyez loin. 
Nous commenQonsun etablissement chez M. Desmurs, le jour de 
la Saint-Martin; il v met un zele admirable. C’est ma SceurVer- 
nay et ma Sceur Martlie qui le commencent. La chere Mere de 
Cluny va me representer. Ce sera 1 k comme un « petit s6mi- 
naire » des Sceurs de Saint-Joseph. Celles de ces contreesy pas- 
seront une annee avant d’aller a Cluny, ce sera une grande 
avance. Si elles n’ont pas les qualites requises, elles seront con- 
gediees. On mettra une bonne maitresse qui sera chargee de les 
instruire et d’eprouver leur vocation. 

Vous pourrez aussi avoir une maison de postulat a Bourbon. 
Vous les eprouverez pendant deux ou trois ans; ct puis, elles 
viendront finir leur noviciat en France. Vous allez bien les ins- 
truire a Bourbon, elles viendront en France nous edifier. On ne 
nous les enverra jamais sans 6tre accompagnees d’anciennes qui 
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aienl rexperience des voyages. llecevez difficilemonl, ne gardez 
jamais de vocations douteuses, surtout quand les sujels 11 ’ont 
pas quelques ressources qui les meltenl a meme de supporter 
les frais de deplacemenl. 

Nous avons une ecole normale pour les arts d’agrement 
dont Mme Diez est la directrice et Mademoiselle sa soeur est 
sous-maitresse. II y a dix eleves attacliees a la Congregation et 
cinq pensionnaires pour la musique et le dessin. Florence fait 
des progres rapides en tous genres : piete, religion, arts d'agre- 
jnent; tout lui est facile. Pour la musique, elle est plus forteque 
ma Soeur Clotilde. On dit qu'ellc en sait autant en quatre mois 
que les eleves de trois ans; elle sera bonne religieuse. Nous 
avons encore une soeur de ma jjelite Smur Tliecle (1) qui est au 
Senegal, et qui nous ecrit iles lettres charinantes; elle se plait 
beaucoup en Afrique, on est enchante de loutes les trois. J'ai 
eu des nouvelles de Cluny et de Chamblanc hier; tout le monde 
se porte bien, mon pere esl bien gai, Leonor est conlent de son 
mariage avec Mlle ltenard. Mon frei*e (2) a un petit gar^on, nous 
en ferons un cure. 

Mon Dieu, ma bien ehere fille, ecrivez-nous par toutes les 
occasions possibles, mettez vos lettres dans les paquets du mi- 
nistre, nous les recevrons toujours. Ecrivez-nous longuement, 
parlez-nous du pays, de ses usages, de ses mceurs, de ses res- 
sources pour la religion; etablissez la comparaison entrc le 
Senegal et Bourbon. Ecrivez aussi une longue lettre a M. 1‘abbe 
de Ciausel qui s’esl donne lant de peine pour nous. Ne negligez 

1. Soeur Thecle Jardelle, a qui la veneree Mere avait confie la direction 
de l’6cole des jeunes n6gresses a Saint-Louis. Elle se d6voua avec ztde h 
cette ccuvre jusqu’en 1831, epoque ii laquelle elle dut revenir en France 
pour y reparer ses forces 6puisees. C’est la que la Providence ratlendail 
pour terminersa vie apostolique par une mort belle et glorieuse aux yeux 
ile la foi. Le brick la « Bonne Madeleine », parli du Senegal le 10 aout, fit 
naufrage h l’entree de la Gironde, et Soeur Th6cle perit avec 3 autres pas- 
sagers, le capitaine du navire, le second et 2 hommes de Tequipage. Un 
matelot offrit a Samr Th£cle de la sauver, a condition qu’elle quittAt ses 
vetements religieux. Klle prefera mourir plulot que de s’en ilepouiller. Son 
corps fut retrouve six jours apr£s sur la c6te de Marennes et put recevoir 
la sepulture religieuse dans le cimetitre de la paroisse. (Yie de la H. M. Ja~ 
voufiey par le H. P. Delaplace, Tome I, page 5oo.) 

2. M. Pierre Javouhey. 
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rien d« ce quc jc vous clis; si vous m’aimcz, comme je n'cii 
doute pas, vous mc donnerez pleine satislaclion. 

Aclieu, ma bonneel bien chcre fillc, pricz pour nousavec fer- 
veur;toute la Gongregation le fait pour vous toutes. Donnez- 
nous quelques (lctails sur chaquc maison c! tn6mc sur clmquc 
Sceur individuellcinent. 

M. le Prefet apostolique «Le Bourbou prie M. B... de fairc 
approuvcr notre Congregation a Home; dites-lui qu’il nouscom- 
munique ses idees sur lcs Statuts, et qu’au mois cle inars pro- 
chain, lc Gonseil gencral s’assemblcra pour y mettre la dernierc 
main; ils scront ensuite cnvoycs a Uome ou portes par nous- 
incmc pour clrc approuves. J.cs Sceurs qui rcvicnclront nous 
edaireronl des lumieres de leur experience; et toul ce qui 
pourra clrc utilc sera accucilli avec reconnaissance, n’importe 
d'oii ceta viennc. Yous savezcomme moi que tout est bon cntrc 
les mains dc Dieu pour rexccution dc scs desscins adorablcs. 

Adieu encorc une fois, toute a vous pour toujours. Aimons 
h‘ bon Dieu clc toiit liotrc cccur, cl nc craignons ricn. 


LETTllE 


PKOJET 1)E LETTRE A UX MLVISTRE AU Sl'JET 
1)E LA GIVILISATION AU SEMMJAL 


Les tjrandes preoccupations de liourbon ne ratenlissenl pas le zete de 
la veneree Mcre pour /’Afrit/ue, ronnne rtous le rerrons dans le projel de 
letlre suivant. 


Monseigneur, 


Paris, 31 octobre 1824. 


Le tcmps que j'ai passe eu Afriquema affermie dansla reso- 
lution dc coiisaerer mon existencc au soin d'un peuple abuse ct 
malhcureux. C(5 qui devait lui faire du bieu, lascienceelTinstruc- 
lion, lui a fail le plus grand mal, tm lc corrompant par des vices 
plus clangereux (iue sa profonde iguorancc. II n’appartient qu’a 
la religion cle donuer a ce peuplc dcs principes, cles connais- 
sances solides et sans danger, parcc que ses lois, ses dogmes, 
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reformeiit non seuleinenl les vices grossiers (‘l exlerieurs, mais 
ehangent le cceur, ddtruisent le mai dans sa racine. Voulez-vous 
eiviliser l Afrique 'l Coinmencez par y elablii* la religion ; mon- 
trez cettc religion tellcquVIIe doil parailre aux yeux d'uii peuple 
fanatique qui nc peul pas encore coinpremlre, mais qui voit. 
Donnezala religion de I’apparat; que la pompe du culte les 
attire, que le respect les retienne, et bienldt vous aurez cliange 
la face du pays. Ils sonl naturellement inclines vers la religion, 
ils aiment la priere ; c’est un poiut bien important el qui donne 
de grandes esperanccs pour le succes. 

La jeunesse me parait meriter toute votre sollicitude. Je com- 
nience dcux etablissements pour son instruction, Lun pour les 
garcous et l'autrc pour les filles. La, on les formera aux bonnes 
mceurs, a la religion el au travail, on conservera tout ce qu’il esl 
possible des usages sirnples qui conviennent au climat, on ne 
rdformera (|ue ce qui n'est pas bon, et toujours on le remplaeera 
par (lu meilleur. II faudradu temps avant (le voir tin grand re- 
sullat, mars enfin ilfaut comrnencer et ne rien negliger de ce qui 
peut i‘ii assurer la reussite. II ne fautentourer ces enfants quede 
bons exemples, eloigner d'eux tout cequi pourraitlescorrompre. 
II yaurait bien des clioses a dire sur ce que je ne fais qifindi- 
quer, vousle sentez aussi bien que moi. Pardonnez-moi douc de 
parler toujours de la meme eliose, mais songez que c’est celle 
qui m’occiqie le plus en cemoment. 




LETTRE 76 e 

A LA U. MERE ROSALIE JAVOLIIEV, A HOUIIBON 

Soeur T/iats , iijnorant (/ur la Serrante dr JJieu rtait drjii rrntrrr dr 
son royoi/r au Senetja/ rt t/ur la II. Mcre llosalic etait partir pour Jiuur- 
boiiy ecrit ti celte dernierr unr Irttrr qur retjoil la Serrante dr Diru r/le - 
meme. fmpression t/ur cette /rttre a produite. Ileflexions de /a Venerable 
d ce sujet. EUe est prele it rrceroir celles qui voudronl rerenir vers elle. 
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Paris, 4 decerabre 1824. 

Ma bien chere fille, 

Je viens de recevoir une lettre de Soeur ThaTs a votre adrcsse; 
j’en envoic copie a S. Exc. le Ministre dc la Marine, pour tHre en- 
voyec en communication aM. le Gouverneur de Bourbon. Vous 
devinez son contenu, puisque vousetes sur les lieux ; mais Sceur 
Thais ne pouvait mieux faire qu’en devoilnnt ainsi son bypo- 
crisie et sa dissimulation. C’est de sa propre bouche qu’elle pro- 
nonce sa condamnation. Elledit qu’elle n’appartient plus a notre 
Congregation. Je vais vous donner copie de sa lettre ; si voussa- 
viezrindignation qu'elle a causee a tous nos Superieurs eccle- 
siastiques et s6culiers! On ecrit par les Soeurs qui partiront par 
les premiers grands batiments. Le ministre trace a M. le Gou- 
verneur toutcequ’ila a faire, mais il ne veut pas d’autres reli- 
gieuses que nous dans les etablisseinents du gouvernement; bien 
plus, d’apres la legislation, aucune corporation religieuse ne 
peut s’etablir dans les colonies sans Fapprobation du gouver- 
neur et du ministre exclusivement. Elles sontdonc loin de leur 
compte. Je n’ai qu’une crainte, c’est que vous ne soyez pas res- 
tee a Saint-Dcnis; si celaest, revenez-y prendre residencc aussitot 
la presente reQue. C’est la place de la Sup6rieure Generale que 
que vous representez. Vous serez la plus pres des autorites pour 
administrer les autres maisons et pour correspondre avec nous 
par toules les oceasions possiblcs, mais toujours sous le couvert 
du ministre. Soyez tranquilie, toutesvos lettres me parviendront 
de la sorte; et moi aussi, je preiulrai la meme voie, c’est la 
meilieure. 

Nous allons faire lc noviciat des colonies a Paris ; Sumr Glo- 
tilde en sera la Superieure. Les sujets n'y viendront qu’apres 
avoir postule un an a Bailieul ou a Cluny; elles prendrontl liabit 
et viendront finir leur instruction pendant lenr noviciat a Paris. 
Nous y aurons aussi des pensionnaires; l’etabiissement ne com- 
mencera que pour les vacances prochaines. Celui de Uouen, dont 
je vous ai parle, qui est destine pour 500 malades, commencera 
au l r janvier; il vient d’etre approuve par S. Em. te Cardinat 
prince de Croy, Areheveque de Houen, qui y a mis une bonte 
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vraiment patcrnelle; il a trouve (juc nous n’cxigions pas assez, 
il a fait changer les conditions, ce qui prouve qu’il est content 
du choix de notre Congregation. 

Si vous saviez quel z61e toules nos cheres filles montrentpour 
aller pres de vous, vous dedommager des peines que nous suppo- 
sons que vous endurez! C’est notre bonne Sceur Batliilde qui va 
conduire le petit troupeau de (i aumoins; mais peul-etre par- 
liront-elles 8, toutes tres capables, bien resignees a ce qui 
pourra leur arriver. Ilelas! quandje pense (jue peut-elre on vous 
refuse meme l’absolution ! Avec la grdce de Dieu, ne faites pas 
de peches, et soyez tranquille. Sceur Bathilde vous sera d’un 
grand secours et d’une grande consolation. N’ecoutez pas les 
mechantsqui voudraientla calomnier. Je vous le repete, elle vous 
serad’un grand secours. Nous la quittons avec bien du regret; 
mais pour vous etre utile, aucun sacrifice ne nous coute. Vous 
mettrez de bons sujets a la lete de chaque maison. 

Je vous trouvc heureuse d’avoir a souffrir quelquc chose 
pour une si belle cause. Je vous enverrai les Statuts de la Con- 
gregation de Saint-Joseph de Lyon, et vous verrez siles notresne 
les valentpas. Vous comparerez, vous verrezcommenospauvres 
egarees sont en contradiction avec elles-inemes. Quel est donc le 
demon qui les pousse acette extremite ? 

Nous ne ferons pas l elahlissement de Cayenne cette annee, a 
cause de ceiui de Parisetde Ilouen. Nous ferons toujours notre 
petit seininaire de noirs ; les enfants arriveront en mars avec ma 
Soeur Ursule. Notre chere Florence vous ecril elle-meine; vous 
verrez par sa lettre une partie de ses dispositions; mais si vous 
saviez combienelle a de droiture d’ame, de piete, de jugeinent ! 
Al. le Cure de Bailleul la traite comme son enfant cherie. Elle 
sera bonne musicienne, elle saural’anglais et le franvais, en lneme 
temps elle ecrit bien l’un et l’autre. So3ur Bathilde apprend l’an- 
glais ; si elie 6tait restee encore un an parmi nous, que n’au- 
rait-elle pas appris ?N’importe, elle en sail assez pour rendre de 
grands services a la Sociele. 

Si vous saviez combien nous trouvons le temps long en atten- 
dantde.vos nouvelles! Et puis, nous savons que la lettre de 
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Mgr rArcheveque <le Paris (1) n’est parlie (jirun mois aprfes, 
elle n’esl peul-etre arrivee que tard ; tout cela ine tourmente, 
rnais Dieu m’inspire une grande confiance. II vous aiine, il ne 
vous abandonnera pas a la merci des inechants. Tous nos eta- 
blissemenlsde France vont Ires bien, chacune de nos cheresfilles 
travaille avec zele a acquerir ce qui lui inanque pour bien rem- 
plir les devoirs de son etat; elles nous donncnt bcaucoup de sn- 
tisfaetion. Ma hien chere fille, quancl on cherche lc hon l)ii*u en 
esprit et en verile, on n’a rien a craindre. Yoyez comme il nous 
debarrasse lui-ineme des sujets ingrals qui ne sont pas dignes 
d’etre employes a son service. La charite nous aurait empechees 
de les renvoyer. Sceur C... vient departir d’elle-meme ; quelvrai 
Semei! II y en a encore une autre, Sceur M., qui (*n fera aulant, 
et ainsi nous n’aurons plus de ces langues medisantes qui sont 
la perte des communautes. Ah! craignons d’en rencontrer ! 

Si nos rheres Soeurs tes anciennes vous temoignent Ii' 
moindre desir de rentrer dans leur devoir, assurez-les de ma 
part que tout esf ouldie; qu’elles revienneut au bercail. Je ne 
connais qu’une coupable, celle qui les a entrainees dans le scan- 
dale. Si cependant elles croient mieux faire lcur salut dans la 
maison de Lyon, apres vous avoir rendu compte de leur admi- 
nistration, elles pourront y atter. Si vous en recevez quelques- 
unes, il faut qu’elles soient dans la disposition d obeir en tout a 
leurs Superieurs. Enfin, la ttegle a la main, faites-leur connaitre 
leurs devoirs; si elles n’ont pas une entiere confiance, qu’elles 
ne renlrent pas. La Congregation n’a pas hesoin de nous, inais 
nous devons nous trouver tres honorees qu’elle nous re^oive 
dans son sein. 

Ma chere fille, ne vousattachez pasarefuter lacalomnie, Dieu 
nousvenge assez,etnotrepropre conscience nous consoledes pro- 
pos des mechants; il est impossible qu’ils croient tout ce qu’ils 
disent. Conservez votredme en paixct esperezque tout tourneraa 
sa gloire et a raffermissement delaCongregation : c’cst l’ouvrage 
de Dieu, les hommes n’en auront pas la gloire. Sans doute, nos 


l. Dont il a 6t6 question 6 la lettre 70*. 
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peclios peuvenl mettre quelque obstacle a sesdesseins, maisnon 
les (Mnpecher ; c’est sa gloire et non la notrc qu’il faut chercher. 
0 ma sceur, qu’on est heureux quand on se repose en Dieu ! Que 
ce repos est doux et parfait! 

S. Exc. le Miuistre desAffaires ecclesiastiques est pour nous 
un veritable ami; il a conserve M. de Chatillon pour directeur 
des bureaux du personnel: c’est vous dire que nous ne pouvions 
mieux etre. M. de Clausel est son ami inlime, vous le savez. 
Quand il a lu !a lellre de Sceur Thais, il frappait du pied d'indi- 
gnation; et moi, j’ai compris de suitc qu'elle nous rendait un 
grand service et a vous aussi. J’etais heureuse et triste tout en- 
semhle. 

Je rentre de chez le mmistre des Affaires eeclesiasliques, a 
qui je viens de communiquer la lettre de Soeur Thais; il se 
charge d’ecrire au ministre de la Marine pour s’entendre, afin 
de donner un exemple pour la conduite a tenir avec toutes les 
maisons des colonies. 

M. Tabbe de la Chapelie, qui est le directeur general du mi- 
nistere des Cultes, connait beaucoup M. Pastre (1); il veut lui 
ecrire confidentiellement pourlui dire ee qu’il pense d une pa- 
reille affaire. M. de Chatillon vicnt dc rne faire voir les Statuts 
des Soeurs de Saint-Joseph de Lyon : chaque maison estindepen- 
danle dc l’autre ; il n’y a pas de Superieure Cenerale, c’est une 
lacune. Pourquoi les Soeurs de Chartres sont-elles mal en ce 
moment 1 Parce qu’elles n’ont pas une autoritd superieure qui 
prenne leurs interets aupres du gouvernement. 

Par cette lettre de Soeur Thais, notre pauvre chere Smur Ba- 
thilde est bien vcngee ; aussi avec quel zele elle vole aupr&s de 
vous ! Sijevous repete la meme chose, c’est afin que vous le 
sentiez mieux. Que ne suis-je quelques lieures pres de vous, 
comme nous causerions!... moi surtout, vous m’ecouteriez. Je 
vois d’ici vos cheres et bonues compagnes, j’espere qu’elles res- 
teront fideles a leurs engagements. J’ai peur que la petite Soeur X. 
dise des sottises aux autres. 


I. Prefet apostoli(iue de Bourbon. 
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Lettre dc Seeur Thais adresseeen Franced la Mere Rosalie Javouhey, 
Superieure Geuera/e par interim des Soeurs de Saint-Joseph de Cluny, d 
Bailleul. 


Ma chere Sceur, 


Saint-Denis, le 12 juillet 1824. 


J’ai re<;u toutes les lettres que vous avez eu la bonte de m’ecrire. Si 
j’ai tant tarde a y faire reponse, aucune passion n’en a 6te la cause ; 
mais avant de vous donner connaissance de toutes nos demarches, nous 
avons voulu employcr tous les moyens qui etaient en notre pouvoir, 
afin de ne point agir imprudemment. Voici donc toute notre conduite. 

En entrant dans votre Association, nous eumes toutes le desir de 
nous faire religieuses, et nous crumes l’etre effectivement ; mais nous 
apprimes par les Superieurs ecclesiastiques de l’Arcliev^che de Paris 
et par les zeles missionnaires qui sont partis pour la Ghine, enfin par 
les respectables pretres qui desservent cette colonie et qui nous diri- 
gent, que nous n’etions point religieuses, que nos vceux 6taient irre- 
guliers, que nous n’avions pas meme le droit de porter un liabit 
religieux, n’ayant ni Superieurs ecclesiastiques ni approbation de 
l’Eglise romaine. Nous avons voulu cesser d’etre dans un etat tout 
contraire a nos premiers et permanentssentiments. Nous nous sommcs 
adresstfes au Saint-Siege, afin de nous faire approuver pour les colo- 
nies. Nous avons bien vu, par la reponsc qui nous fut faite, la verite 
de ce que nos rcspectables conducteurs nous ont toujours dit. 

Nous sommes douc Steurs de la legitime Congregation de Saint- 
Joseph, approuvee par l’Eglise romaine depuis cent soixante-dix ans, 
6tablie ii Lyon. Nous recumes la nouvelle de notre agregation le8juin 
1824, jour oii notre petite Sceur Agnfcs fut confirmee. 

Je suis avec le plus profond respect, ma chere Sceur, votre tr6s 
humble servante. 

Sceur Tuxis, Superieure. 


Que peut-ou dire de plus accablant, ma bien chere fille l 
peut-on ourdir dans l oinbre une intrigue plus mauvaise et plus 
mal combinee'? D’abord, ii quel titre s’adresser au Saint-Siege 
sans passer par ies ev£ques de France, pour l’approbation d’une 
Congregation dont elle dechire le sein depuis si longtemps? Oh 
la malheureuse ! je lui pardonne tous les maux qu’elle a voulu 
me faire. Son orgueil sera son bourreau et la punira assez... 
Mais que fera-t-elle de ses victimes qui lui reprocheront un jour 
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deles avoir entrainees avec elle, en les faisant quitter un etat ou 
elles etaient si heurenses en suivant paisiblement la Regle et les 
conseilsdes Superieures qu’elles avaient choisies, qui les avaient 
elev6es comme leurs enfants, qui les cherissent encore malgre 
leur prevarication? On les a trompees, leur coeur n’est pas cou- 
pable, j’aime a le penser ; pardonnez-leur pour l’amour de Dieu. 
Je compte sur votre sagesse, votre prudence ; je m’en repose 
sur votre bon cceur ; adoucisscz leurs peines, si elles sont mal- 
heureuses. 

Adieu, c’est assez pour une fois. Je vous envoie la derniere 
lettre que j ai regue de ma sceur de Cluny. Elles vous ecriront 
toutes par nos Sceurs. SceurClotilde m'a ecrit un petit motpour me 
demander quand partaient les Sceurs, pour envover ses paquets. 

Adieu, mesbien eh£res filles, prenez courage et agissez avec 
prudence, sagesse et fermete. Voyez M. le Gouverneur, il peut 
heaucoup pour vous. Ecrivez-nous souvent. Nous vous enverrons 
un grand approvisionnement de livres classiques de la methode 
<le l’ahhe Gauthier, et autres livres. Sceur Bathilde fera le choix. 
Je desire hien vivement que cette lettre vous arrive avant nos 
Soeurs pour vous preparer a les recevoir. Dites-en quelquo chose 
de vivc voix a M. le Prefet apostolique, a M. le Gouverneur, car 
cette lettre est trop mal redigee pour pouvoir 6tre montree sans 
n^cessite. 

Adieu donc encore une fois. Toute a vous pour toujours. 


LETTRE 77 e 

A LA H. MKRE MARIE-THERESE JAVOUHEY, A CLUNY 

Sur le memc sujet. 

Paris, le 9 deeembre 1824. 

Mes ch£res filles, 

Je profite d’un inoment de repos pour vous entretenir, et 
vous apprendre toutes nos occupations. Je viens de recevoir 
une lettre de Sobut Thais, en reponse a celles que Sceur Bathilde 
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et ma soeur Rosalie lui avaient ecrites. Cetle fois, elle nc nous 
trompe plus. inais elle se trompe bien tristement. Le bon Dieu 
l’a permis ainsi pour humilier son orgueil et devoiler son hypo- 
crisie. Elle nous dil qu’elle a fait toutes les deniarches neces- 
saires pour s'agreger, elle et ses Sa'urs, a la Congregalion des 
legitiines Soeurs de Saint-Joseph de Lyon, qu’elle a regu la nou- 
vellede leur agregation le 8 juin 1824, que nous ne sommes pas 
religieuses, <jue nous n’avons pas le droit dc porter l’habit, el 
autres choses semblables, dites avec une inconscience extraordi- 
naire. Apres avoir bien reftechi, j’ai communique cette lettre au 
ministre des Affaires ecclesiastiques qui nc put s’empecher d’en 
exprirner son indignation. II m’a dit qtril se chargeraitde faire la 
reponse lui-menie, maisqu’il fallait voir le niinistre de laMarine. 
Vous devez penser que j’ai eu de la peme a faire bien coin- 
prendrc la situation? non, certes. De suite, on m’a dit: « Avez- 
vous des sujets prels pour remplacer ees mauvaises telos qui 
croient en savoir plus que tous les ev^ques de France f Soyez 
tranquille, j<* suis sur qu’elles ont fait tout celacn cachette du 
gouverneur, et qifa l arrivee de Madame Itosalie, on ifaura pas 
manque de les faire parlir pour France. Cependant, dans ta 
crainte (|ue Ii* clerge n’ait fait quelque intrigue, nous allons don- 
ner de nouveaux ordres si positifs, que je vous reponds du 
succ6s. Bien mieux, elles ne pourront rester a la colonie, agie- 
gees qu’elles sont mainlenant a une Congregation qui ify est pas 
envoy^e par le ministere. « ()n ne veut donc que nous dans les 
nouveaux elabtissoments faits par le gouvernement. J'espere que 
tout ira bieu ; d'aiLleurs, j<* suis la, je veillerai de pres. J(* if6par- 
gnerai ni peines, ni deinarches pour le parfait succes ; el puis, 
ce sera un exemple pour cclles qui pourraient avoir de pareilles 
tentations. Enfin, apres que j’ai eu parl6 de tout ceei a ma Soeur 
Bathilde, elle me supplie de la laisser partir pour aller aider de 
tous ses moyens uotre bonne sceur Rosalie. Ses raisons sont 
bonnes. On me cons(*iIte de la laisser aller ou le bon Dieu semble 
l'appeler. Tout le monde se met en quatre pour acqudrir ce qui 
cst n6eessaire pour 6tre utile ; janiais on ne montrera meilleure 
volonte. 


I)E I.A VEiVERABI.K AWNE-MARIE JAVOUHEY 


151 


Nous n'en cominencerous jias inoins lu maison doRouen dans 
l(* courant de janvier. J’ai la pensee d’aller vous voir avant, je 
ne sais si je rexdcuterai; la suite vous l<i dira. Le recit que vous 
m'avez fait dc Saint-Symphorien m’a fait grand plaisir ; j espere 
([ue cet 6tablissement fera du bien a ce bon peuple. Je vais ecrire 
a M. Dcsmurs pour savoir ou ils en sont de leurs depenses, afin 
de leur envover ce qu ils auront besoin. 

Donnez l’habil pour Noel a celles qui se seront prejiarees. 
Xous recevrons celte jeune Sceur en postulante, puisque vous le 
jugez plus sage, c’est une hospitaliere. Vous auriez pu obtenir 
misericordc aupres de M. Rarrot (i) ; cependant, faites ce qu’il 
voiulra. 

Ma chere fille, qu’il me tarde de recevoir des nouvelles de 
ma soeur Rosalie ! Quc nous diront les premiercs lettres Le 
bon Dieu sera sa lumierc, j’ai confiance. 

Je suis bien contente que ma Soeur Clotildc ait mis le novi- 
(‘iat sur un si bon pied ; c’est ce qui manquait a Cluny. J’aurais 
bien du plaisir a la voir au milieu de ses eleves ; je ne doute pas 
(fu’elles ne fassent de grands progres, il est bien difficiie de ren- 
contrer pareilh' maitresse. 

J’ai rccu rornement de Lyon, mais non la faclure ; j«; l attends 
pour donner rargent; je ne sais pas l’adresse. 

J(* n’ai pas encore ecrit aux messieurs Gacou (2J; (ju’ils ne 
croient pas que je h*s oubiie ; non, au contraire, j’y pense sou- 
vent, inaisle monient n’est pas favorable. Qu’on prenne patience, 
les affaires sonl bien longues etdifficiles a trailer. 

Je viens de Railleul el de Beauvais, notre chapelle avance, 
j’espereque vous assisterez a la benediction. Vous ne reconnai- 
trez plus notre clier Bailleul, tant ilest embelli. 

Adieu, mes bien cheres filles, priez, ah ! priez pour moi. 

Votre meilbiure amie. 


1. Professeur au coll&ge (le Cluny, a l’epoque ou on fit l'acquisiliou des 
KccoUetS; en (levint aumdnier, et se montra devoue a la Congregation. 

2. Notablcs de Cluny, amis de la coinmunaute. 
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LETTRE 78« 

A LA 11. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 

On avait enfin regu, avec les premieres lettres de la C/iere Mere Hosalie , 
les details afflujeants quelle donnait sur la siluation d Bourbon. Avec 
quelle prudence et sagacite la Mere Generalc lui transmel de France ses 
encouragements, ses conseils et ses ordrcs! 


Commcnceraent de 1825. 


Ma bien chere fille, 

Quelle a du etre votre surpriseen arrivant a Bourbon ! Quelle 
sera votre consolation en recevant cettc lettre et tant de bonnes 
et excellentes compagnes, qui, toutes, emportent le desir et la 
volonte de faire votre bonheur en remplissant leurs devoirs! 
Que j’ai eu d'inquietudes pour vous, depuis que j'ai re^u la 
lettre de Sceur Tliais qui m’apprend leur desertion de leur saint 
etat ! Cependant sa iettre nous fut d’un grand secours pres des 
autorites eccl£siastiques et civiles. Chacun ful indigne d'uiie telle 
conduite. Les lettres adressees de toutes parts aux autorites de 
Bourbon le prouvent mieux que tout ce que je pourrais vous en 
dire. Enfin, Uarrivee de nos cheres filles doit etre une derniere 
preuve du zele qu’on a mis ici a detruire une trame ourdie par 
la duplicite, le mensonge et l’ingratitude. Oli ! quc cette conduite 
nous serve de lecon pour l’Avenir ; qu’elle nous eclaire sur le 
choix des sujets, et surtout de celles que nous inettons a la tete 
des maisons ! Au reste, ma cliere fille, vous avez autant et plus 
d’experience <{ue moi ; a present, vous jugez celles qui sont 
dignes de rester parmi nous, etcelles qu il en faut bannir pour 
jamais. Qu’il me tarde de savoir tout ce qui s’est passe depuis 
votre urrivee ! La confiance que j’ai que c’est l’oeuvre de Dieu 
dont nous sommes chargees est la seule pensee qui puisse me 
rassurer sur ce que vous avez fait ou devez faire avec de pareils 
obstacles. Appuyez-vous ferme sur ce qui me soutient moi- 
meme, et vous viendrez a bout de tout. J’ai grande confiance en 
votre sagesse, mais je crains que vous ne manquiez de fermete 
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et que vous ne vous laissiez effrayer par les difficulles que vous 
feront ceux qui se servent du pretexte de la religion pour vous 
tourmenter. Je n'ai pas Jjesoin de m’etendre sur un article que 
vous et moi connaissons, mais je vous repete avec loute la force 
donl je suis capable : ne melez jamais le temporel au spirituel. 

Etudiez nos reglements, voyez ce qu’ils commandent et ce 
qu ils defendent ; suivez-les a la lettre, faites-les suivre a vos 
clieres compagnes. Vous vous garantirez de Jjien des mis^res si 
vous faites cequeje vous dis. N’avez-vous pas remarque comme 
moi, combicn il est dangereux d’avoir tant de frequentations avec 
les pretres ? Les mechants profitent de tont, le demon n’en pro- 
fite pas moins. Je vous demande a mains jointes, le coeur 
penetre de douleur, de ne les voir qu’a l’autel et au saint tribu- 
nal. Faites-leur du bien, si vous le pouvez et qu’ils en aient 
besoin, mais qu’ils n’aient aucune part a votrc administration. 
Ne contestez pasavec eux ; s’ilsvous disentque nous ne sommes 
pas approuvees, dites-leur qu’on nous trouve bien en France 
commc nous somines ; nous n’avons pas l’ambition de faire un 
grand Ordre. Lisez-leur le l or paragraphe de nos saintes liegles, 
il repond a tout. Recommandez bien a vos Soeurs de ne pas 
bavarder en confession, de dire leurs peclies, et voila tout. 
Ghargez-vous de repondre pour toutes lesantres affaires. Tacliez 
qu’il n’y ait pas de scrupuleuses ; presque jamais de ces inces- 
santes demandesd’absolution quifont perdrele tempset necorri- 
gent pas ; les confessions tous les quinze jours, autant que 
possible (1), la communion toutes les fois que le confesseur le 
permet. 

Les Soeurs que je vous adresse en ce moment sont de bonnes 
religieuses, que vous connaissez pour la plupart; elles vont droit 
au bon Dieu, nous les avons choisies comme meritant toute notre 
confiance ; il y a bien de la ressource en elles. Soeur Bathilde 
finira de les instruire, el je ne doute pas qu’elles ne rendent de 
grands services. Gardez-les pres de vous trois ou quatre mois 
pour terminer leur eduealion, connaitre leur caractere, et refor- 

I. La confession liebdomadaire est demamlee dans nos Constitutions 
actuelles, mais elle n est pas necessaire pour gagner les iudulgences. 
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mer lcs petits rlefauts qui ticnnent jilns a leiii* age qu a lcur 
coeur. 

0 ma cherefilie, combattez-les avec les armes si puissantes (lc 
I’hurailite et de la belle simplieite. Qu’elles nc perdent jaraais de 
vue l’esprit de notrc saint etat ; rappclez-i(i-leur cliaquejour et 
en cliaque circonstance, profitez de tout pour leur avaueement. 
Ma chere fille, vous savez que nous avons toutes un bon et 
mauvais cole ; le grand talent de la Superieure est dc connaitre 
cc Ihui et ce mauvais cdte dans les sujets, afin dt» placer cliacun 
selon qu'ii est capable, ou ie mauvais cdte se montrera le moins 
et le bon tout entier. Je vais vous en donner un exemple que 
vous apprecierez. 

Ma bonne Sceur 11. est un sujet rare, remplie de loutes sortes 
de moyens pour l’education, faisant faire les progres les plus 
etonnants a ses eleves dans tous les genres. Elle est tres pieuse, 
attachee a ses devoirs, a une facilite elomianle pour acquerir les 
sciences et les arts. Toutes ces qualites sont d’autant plus pre- 
cieuses qu’ellcs sont difficlles a renconlrer. Joignez a cela le gout 
d« rinstruetion, la facilite a rendre tout ce qu’elle sait, sans se 
fatiguer : voila ses moyens, ses talents, ses qualites. Et voila ses 
petits defauts cpt’il faut menager si l’on nc parvienta lescori iger: 
aucune iilee d’administration, point d’ordre ; par cousequent, 
jamais Supericure, ce serait dommage. Elle a besoin d'etre 
(‘iicouragee, il faut lui montrer ses defauts avec deiicatesse. 
Gonsultez-la, ellenemanque pas de sagacite, faites-la votre assis- 
tante. Chargez-la de l instructiou des jeunes Sceurs, ensuite du 
pensionnat; donnez-lui les apres-midi pour les legons dedessin, 
elle est en elat d’avoir des eleves, eile a les meilleurs principes. 

Je crois qu’il sera sage d’etablir un pensionnal a Saint-Denis 
seulement, oii i’on donnerait des le^ons de musique et de dessin. 
Vous prendrez un professeur pour la musique. N’ecoutez pas ies 
personnes qui voudraient vous empecher de ie faire, les plus fer- 
ventes maisons religieuses de Frauce le font. Mettez ceia sur un 
Ires bon pied, et vous verrez que vous ferez tresbien. 

Je ne vous dis rien sur le placement des sujets, j(* m’en rap- 
porte a votre sagesse, et puis la pratique vous fera voir les 
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changements a faire. Les anciennes en qui vous eroirez voir un 
vrai repentir, vous nous les enverrez ; n’en gardez presque 
point. D’abord, renvoyez Soeur Tliais. Je pense d'ailleurs ({u'elic 
sera partie pour sa nouvclle communaute de Lyon ; Soeur E. 
raccompagne sans doute. Je recommande les autres au bon 
Dieu. Si vous en gardez 2, vous pourrez en envoyer unc a Pondi- 
chery avec 3 autres de nos Soeurs ; mais attendez trois mois, 
vous recevrez de uouvelies instructions pour votre gouverne. 
Appelez pres de vous toutes celles qui sonl fideles, 1‘aites une 
petite retraite toutes ensembie, ne serait-ce que dc trois jours. 
Ensuite envoyez-en 3 dans chaque maison, dont une pour la 
classe gratuite et 2 pour ceile payante. Tacliez que toutes 
sachent suffisammcnt cc qu’elles doivent enseigner. N’ayez (|uTm 
meme mode d’cnseignement, soit pour les ecoles primaires, soit 
pour les ecoles secondaires ; pour les primaires, suivez les Freres 
des Ecoles ehretiennes, pour ies secondaires, l abh6 Gauthier, 
autant que possible. Et puis dans tout, la Hegle, la iiegle, et 
toujours la lieglc. 

Des que vous verrez une Sceur devenir un sujet de peine et 
de division, changez-la, ne vous accoutumez pas a demander 
permission pour i’administration de votre communaute ni le 
ehangemcnt des sujets ; cela regarde la Superieure seuie et le 
Couseil general. On l’etahlira plus tard dans nos Statuts ; en 
attendant, prenez l'avis de votre assistante, et faites ce que vous 
croirez ie plus sage. Mais je vous 1(5 repete, la Reglc. 

Je ne sais jusqu’ou lcs pretentions des ancieimes irout pour 
la maison de Saint-Audre ; vous savez qu’elle est Mtie des fonds 
de la Gongregatiou, (ju’elle appartient a la Congregation. Des 
religieuses qui appartiennent a un corps n'onl le droil do detour- 
ner a leur profit, rien, absoiument rien. En quittant le corps qui 
l(‘s a piacees la, elles doivent tout laisser a ia Congregation. Je 
vous dis ceci pour vous eelairer, afin d’en causer avec M. le 
Gouvcrncur qui peut, au besoin, intervenir, et (jui doit nous pro- 
Leger ; ce qu’il fera, je n’en doute pas. Je vais lui ecrire une 
petite lettre pour l'en prier. Communiquez-lui la lettre i[ue 
M. h' Gouverneur du S6n6gal vous eerit, et ne inanqiiez pas de 
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r6pondre a ce dernier qui nous protpge toujours avec tant de 
zele. Nous lui devons beaucoup de reconnaissance. II est question 
de l’envoyer gouverneur a Gayenne pendant trois ans ; ensuite, 
il retournerait au Senegalpour degrandes operations. N’importi' 
ou il sera, il v fera lc bien. 

Nous venons de changer d’fivftque a Beauvais : c’est Mgr Feu- 
trier qui remplace Mgr de Lesquen (1). Nous gagnons 
beaucoup au changement sous le rapport de la grandeur d'ame 
et des connaissances en tous genres; il nous veut beaucoup de 
bien. G’estM. de Clausel quiestintervenudans cette nomination, 
et les inter6ts de notre Gongregation n’y ont pas ete etrangers. 
J’ai des peines causees par la langue de Sceur M., mais le bon 
Dieu a fait justice a l’innocence et confondu la coupable. Con- 
fions-nous donc a lui. 

Je vous envoie beaucoup de choses donl vous pourrez tirer 
parti; il y a une jolie veilleuse en cristal bleu destinee a 
M me Desbassyns, avec une jolie Vierge. Si vous voulez v joindre 
une paire de chandeliers de cristal, vous 6tes la maitresse, ou 
seulement un benilier. 

II faudra garder les clioses necessaires a Bondichery. Ecri- 
vez, parle batimenlqui part, a Mgr l’Ev^que d'Halicarnasse (2) 
pour le prier de vous dire par la premiere occasion si les Sceurs 
doivent partir bientdt, ou sielles feront inieux d’attendre que la 
maison soit preparee; demandez combien il faut en envoyer. 
Vous lui direz que le gouvernement en a demande 3, mais 
que ce nombre me parait insuffisant, a causc de l’&loignement. 
Dites a Monseigneur que mon intention est que les Soeurs soient 
dirigees par les missionnaires, afin que dans tous les pays ou 
elles seront etablies dans la suite, clles soient toujours dirigdes 
dans le meme esprit. Nous venons pour leur aider dans leurs 
nobles travaux; qu’ils soient donc nos protecteurs et nosguides; 
leur experience doit nous eclairer. Je compte beaucoup sur leur 


1. Mgr de Lesquen avait 6te officier Ue rarmee de Comle, pendant la 
Ilevolution. 

2. Vieaire apostolique de Pondichery, de la Congregation des Missions 
6trangi>res. 
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zfcle, ils peuvent compter sur notrc parfait dSvouement. Dites- 
leur ({uenotre noviciat esl nombreux, que nous allons travailler 
sans relache a acquerir les vertus ct les connaissances neces- 
saires pour operer le bien dans ces contrees lointaines. Develop- 
pez mes pensees mieux que moi, inais ne manquez pas d’ecrire 
longuement a Monseigneur, a M. le Cure et au gouverneur de 
Pondiehery, et enfin a M. Desbassyns a qui nous devons l’eta- 
blissement. 

Faites des questions a ma Samr Bathilde sur ce que vous ne 
comprendrez pas dans ma lettre; elle vous dira beaucoup de 
choses qu’il me serait trop difficile de vous detailler. Vous 
trouverez beaucoup de ressources dans ma Sceur Bapliael. 
D'abord, donnez-lui trois ou quatre mois pour s’instruire; 
ensuite vous pourrez la mettre a la tete d’une des maisons, soit 
a Bourbon ou a Dondichery. Songez, ma chere fille, que ce ne 
sont pas les plus savantes qu’il faut choisir pour Superieures, 
mais celles qui ont lc plus de sagacite, d’ordre et de charite; et 
puis songez que la fermete est necessaire. J’aime beaucoup 
Sceur Raphael. Vous trouverez encore des ressources dans 
Soeur Regis, c’est un excellent sujet. Sceur Ducordeaux, dans 
quelques annees, sera d’un grand secours pour tout. Enfin, 
chacune d’elles a de grandes qualites. Je voudrais bien que 
Soeur Agnes (1) revint de son erreur, je la reverrais avec bien du 
plaisir ; et ses pauvres parents, que je ne peux pas consoler! si 
clle revient, ne la laissez pas faire le voyage avec Sceur Thais; 
donnez a celie-ci Soeur Euphrosine Clairmont pour l’accom- 
pagner. 

Mon Dieu, qu’il me tarde de savoir comment tout cela se 
passera! Que notrebon Pere saint Joseph nous soutienne; nous 
en avons bien besoin! Prions-le donc de faire connaitre ses 
vraies enfants. Ilelas! que je suis fachce deles avoir confiees a 
un « faux frere » (2), qui leur a fait tant de mal par sa ruse et 

1. Une des Soeurs dissidentes, et dont il a cte question dans les lettres 
pr£cedentes. Enlevee prematurement par la mort eu 1826, elle demeura 
toujours lid(>le a ses engagements religieux, mais resta neaninoins eu 
deliors de la Gongregation. 

2. M. C., ecclesiastique de Bourbon. 
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ses intrigues cach6es sous lo manteau de la religion. Oh! que 
je trouve Soeur Thais coupable! ct cepemhmt jo la plains plus 
que je ne lui en veux. 

Ln fin manquc. 


IjETTRE 79 e 


A M. LE MmiSTRE DE LA MARINE ET DES COLONIES 


Projet de fondation a Paris d'une ecole pour fonncr des maitresses 
deslinees a Venseignement des langues etrangeres el des arts d'agrement 
pour les colonies. 


Monseigneur, 


li janvicr 1825. 


La Congr6gation des Sceurs de Samt-Joseph d 'Autun (1) 
possode dans los colonies des etablissements assez considerables. 
notamment sept malsonspour reducation. Dans ces maisons, on 
tient des classes gratuites, maison regoit aussi des pensionnaires 
qui reclainent une instruction i>lus soignee. De toutesles colonies, 
on adresse des demandes a la Congregalion pour obtenir dcs 
maitresses en otat d’enseigner les langues etrangeres et les arts 
d’agroment. II est de Linteret de la religion, de la societe et des 
familles (juc ces perlectionnements, regardes dans le monde 
comme utilos, puissent etre procures aux jeunes personnes dans 
les asiles memos ou elles re^oivent les principesde religion et do 
morale, contrepoids necessaires des connaissances mondaines. 

Lo hesoin qui se lait sentir a cc sujet, nous donne le desir do 
fonder a Paris uneecole jmur lormer des maitresses destinees a 
enseigner leslangucs etrangores et les arts d’agr6ment dans nos 
pensionnals el principalement aux colonies. Nous placerons 
dans cette ecole des sujels de dix a quinze ans qui recevront 
gratuitement rinstruction. Deja nous comptons dans nos etahlis- 
sements 32 jeunes personnes que n'ous avons adopteesetdlev6es, 


1. G’est incidemment que la venerre Mere euiploie ce nom. Celui de 
Cluny avait ete adopte depuis 1812. 
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ot auxquellos nous clounons cette destination. Elles s’oblige- 
raient, en entrant, a servir dans nos pensionnats suivant leurs 
moyens jusqu’a l age de vingt-cinq ans, et alors, si elles se 
croyaient appel6es par la Providence a suivre une autre car- 
ri£re dans le monde, nous leur donnerions une petite dol pour 
aider a lcur etablissement. 

L’enli&rc execution de ce projet serait au-dessus de nos 
faculles si Votre Excellence ne daignait le favoriser dans rinte- 
r6t des colonies pour iesquellcs il est snrtoul concu. Nous nous 
bornons a prier Votre Excellence de nous procurer a Paris un 
local convenable pour placer notre nouvel dlablisseinent. Nous 
avons lieu d’esperer que Mgr le Ministre des Affaires ecclesias- 
tiques et de rinstruction voudra bien aussi seconcler nos efforts 
dans celte entreprise d'utilite publique et religieuse. 

Les proinesses bienveitlaiites qui nous ont ete faites par le 
predecesseur de Votn* Excellence dans toutes les occasions, el 
specialeinenl par sa lettre du li janvier 1822, recevraient ainsi 
leur appiication. 

C’est dans cet espoir que j’ai t'honneur d’etre, etc... 


LETTRE 80° 

A M. DE FREYCINET, Gouverneur de Bourbon 

Affaire de Sceur Tha'is. Tvois Soeurs deslinees d Pondichery partent 
avec celles qui ronl remplacer les dissidentes d Bourbon. Ulilite d'etablir 
un pensionnat d Saint-JJenis . Con/iance en sa sayesse et en sa bontc. 


Paris, 4 f6vrier 1825. 

Monsieur ie Gouverneur, 

Permettez quc ma priere, jointe a celle de S. Exc. M. le 
Ministre des Colonies, sollicite votre zele pour mettre fin a des 
desordres soupconnes depuis longtemps et ourdis par ta plus 
noire ingratitude, deguises sous le voile de la religion el soute- 
nus par le mensonge. 
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La lettre de Soeur Thais, en date du 12 juin 1824, dont 
M. le Ministre vous envoie un extrait, n’a laisse aucun doute. 
Son Excellenee est persuadee, Monsieur le Gouverneur, que vous 
n’avez eu aucune connaissance de tout ce qui s’est passe. Une 
ame telle que la votre esl incapable de soupQonner tant de 
malice et si peu de delicatesse. 

Sceur Itosalie vous est conuue, j’en suis persuadee; vous 
serez son appui, sa force ct jc dirai meme son conseil pour 
reclairer dans une circonstance si delicate. Vous comprenez, 
Monsieur le Gouverneur, que So3ur Tliais, qui est le principal 
auteur de cette scandaleuse dissidence, ne peut, sous aucun 
pretexte, rester a Bourbon. Daignez user, s’il vous plait, de 
votre autorite pour la renvoyer en France par la plus prochaine 
occasion, accompagnee de Sceur Euphrosine. Quant aux autres, 
donnez-leur le temps de reflechir librement, et, apres quelques 
mois, ma soeur Itosalie vous dira ce qui sera le plus utile de 
faire. Si quelques-unes s’obstinent a partir, donnez-leur-en toute 
liberte. 

Son Excellence nous a deinande 3 Sceurs [)our un etablisse- 
ment a Pondichery; elles accompagnent celles qui vont a Bour- 
bon remplacer les dissidentes. J'ai demande qu’elles passent 
toutes trois ou quatre mois a Bourbon pr&s de la Superieure 
principale, afin de s’acclimater et de permettre a la Superieure 
principale de connaitre mieux celles qui conviennent le plus 
pour cette importante. mission. Je vous supplie, Monsieur le 
Gouverneur, d’accorder toute liberte pour agir ainsi dans l’inte- 
r6t general. Aidez mes ch&res filles a operer tout le bien qu’on a 
le droit d’attendre d’elles. Chacune porte une bonne volont6, des 
moyens et un parfait devouement. 

Je crois, Monsieur le Gouverneur, qu’il serait utile d’etablir 
un pensionnat sur un tres bon pied a Saint-Denis seulement; ma 
Sceur Bathilde, comme vous le savez, est capable de donner 
l’instruction et ineme les meilleurs principes de dessin; pour la 
musique, on pourrait se procurer un professeur qui donnerait 
les legons en attendant que nous vous envoyions des maitresses 
prises dans la Congregation. 


DK LA VKNKRABLK ANNK—MARIE JAVOUDEY 


161 


Je ne lais quc vous incUquer ce que j<' crois utilc; ines Soeurs 
vous d&velopperont mes pensees et recevront vos observations. 
J’ai en vous, Monsieur le Gouvcrncur, la plus entiere confiance; 
votre sagesse et votre bonte me garantissent pour mes Soeurs 
l’appui et la bienveillance que je sollieite pres de vous, et aux- 
quels j’attaehe le plus grand prix. 

J’ai rhonneur d'elre, ele... 


LETTRE 81 e 

A M. LE MIMSTRE SECRETAIRE D’ETAT 

Demande de .V Soenrs pour la fondntion d’un hdpilal duns la 
commune de Saint-Paul , d Vile Jlourbon. 


Monseigneur, 


1826 . 


Depuis longteinps, le Conseil eolonial de l’ilc Bourbon nous 
a fait la demande de religieuses pour fomler l'hdpital de Sainl- 
Paul; MM. les dcputes de eette eolonie m'ont de nouveau entre- 
tenue de ee projet et m’ont engagee a le souinettre aVotre Excel- 
l(*nce. Je le fais avec d’autant plus d’empressement que si vous 
daigniez l’approuver, je desirerais vivement que mcs Soeurs 
partissent avee M. le Prefet apostoliquc de Bourhon. 

D’apres le desir qui nous a ele manifvstd, le Conseil eolonial 
ne voudrait admettre que '1 Soeurs pour desservir l’hdpital dont 
il s’agit; mais il me semble que ce nombre est insuffisant pour 
un elimat si different du ndtre, et ou la sante est soumise a tant 
de liasards. Ce motif et la longueur de la traversec m’engagent a 
supplier Votre Excellence d’accorder d religieuses. Si absolu- 
ment le Conseil eolonial tient a sa premierc pensee, la troisieme 
Soeur restera en disponibilite dans une de nos maisons. J’ose 
csperer, Monseigneur, que vous voudrez bien donner des ordrcs 
pour le depart de ees 3 Soeurs. 

J’ai rhonneur d’dtre, etc... 
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LETTRE 82 e 


A M. LE MINISTRG DE LA MARINE ET DES COLOMES 


Deti.r Soeurs sonl demandees pour ouvrir une ecole gratuite d Mn1u\ 
dans Vlnde. La Servante de Dieu prie d f accorder /eur passage avec celtn 
des Steurs deslinees d Pondichery, d /a /ieunion et d Mayotle. 


Monsieur le Ministrc, 


1820. 


Je suis informee que radmiiiistration de Pondichery a 
demamle l’envoi de 1 Sceurs institutrices pour l'ecole gratuite de 
jeunes filles qu’elle se propose d’ouvrir a Mahe el que le depar- 
tement de la Marine serait dispos6 a donner cetle destination a 
1 Sceurs de notre Gommunaute. 

Me trouvant en mesure de mettre a votre dfeposition les 
1 Soeurs dont it s’agit, j'ai l’honncur de vous prier d(* vouloir 
bieu leur accorder, par anticipation a la decision definitive a inter- 
venir, le passage sur le navire de commerce qui doit partir de 
Nantes vers 1«* inilieu du mois de juin prochain et transporter ala 
lleunion, a Mayotteetdaus lTnde, celles de nos Soeurs,au nombre 
de 8, deslinees a remplir les cadres de ces trois colonies. 

Je suis, etc... 


LETTRE 83 e 

A M. GIRARDON, Prefet apostoJique du SenegaJ 

Reponses d diverses accusations. Diritjer dans Vesprit de la Regle . 
Caracleres peu accommodants. !m Venerable le prie de lui fairc ses 
observations sur les maisons du Senegal. 

Toulon, 18 fevrier 1825. 

Monsieur le Prefet apostolique, 

Combien je regrette de vous avoir si peu vu pendant votre 
sejour a Paris! J’ai eu surtout beaucoup de peine le dernier jour 
parce que je ne savais que penser de tout ce que M. Guillet (1) 


1. Prefet apostolique de la Guyane. 
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(lisait devant vous, mon Pere. Je vous crois trop sage pour par- 
tagcr une opinion exaltce. Est-ce a nous a choisir notre cliamp 
traclion? Ne devons-nous pas suivre la route que le Seigneur 
nous a tracee par tant de miracles?La Congregation, est-ce notre 
a*uvre? N’est-ce pas l’ceuvre de Dieu? II pourrait bieii, comme 
aux Filles de la Charite, nous susciter un saint Vincent de Paul 
pour nous conduire, nous le recevrions avec une grande recon- 
naissance, mais je ne Pai pas encore rencontre. En attendant, 
dirigez-nous, inon Pere, dans l’esprit de notre sainte llegle; 
vous y reconnaitrez Pesprit de Dieu, l’esprit d’union entre tous 
les inembres de laSociete. Je vous recomraande hien toutes nos 
cheres filles; je les crois bonnes, inais vous savez quil n’y a rien 
de parfait sur la terre. Elles ont donc ieurs defauts. II y a parmi 
elles un ou deux caracteres peu accommodants; jc viens de 
rapprendre par une lettre. Le climat influe beaucoup sur la 
tdte, les premiers temps. Je compte sur votre charite, mon 
Pere, pour calmer ces personnes impiietes que rien ne reml 
heureuses; si elles sont incorrigibles, il faudra nous les ren- 
voyer; nous vous en enverrons de meilleures. 

J’ecris a nos Sceurs pour leur dire ([iie si vous ne trouvez pas 
mienx, elles [lourront vous preparer et vous envoyer vos repas 
pendant quelque temps. Ecrivez-nous souvent; demandez-nous 
ce dont vous aurez besoin, nous nous ferons im plaisir de vous 
l’envoyer. Dites-uous tout ce que vous pensez des Soeurs; et 
meme, si vous visitez Goree, j(‘ vous prie de nous transmettre 
vos observalions. 11 y a la un sujet, ancienne Soeur de la Sagesse, 
([ii(* nous avons recue par misericorde, sur qui j’ai depuis long- 
fcemps des inquietudes : c’est une pauvre rebgieuse; si je pou- 
vais tout vous dire! Je voudrais qu’elle futen France, elle serait 
moins dangereuse. Causez avec la Superieure, et vous me direz 
ce qu’il faut faire pour le bien de cette maison. 

C’est de Toulon que je vous eeris, craignant que vous ne soyez 
parti avant mon refcour a Paris. Adieu, mon bon Pere, soyez 
heureuxen faisant le bien, c’estle va*u le plus ardent et le [>lus 
sincere de votre toute devouee... 
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LETTRE 84 e 


A LA R. MERE ROSALIE JAYOUHEY, A BOURBON 


Embarquement des Soeurs. Etablissemenl de Pondichen/.Qui employcr 
pour Superieures. Precieux conseils. 


Ma bien cliere fille, 


Toulon, 18 fevrier 1825. 


G’est a Toulon que celle-ci vous est ecrite et d’ou elle partira. 
Je viens de visiter le logement du bord qui m'a paru passabie 
en comparaison de « la Panthere ». La societe ra’a paru plutdt 
bien que mal. Enfin, je recommande ces pauvres enfants a notre 
bon Pere saint Josepli et a la Sainte Yierge qui les protegeront 
parmi tant de dangers de tout genre. 

Je viens de recevoir le duplicata des lettres du ministre, ten- 
dant a vous donner toute la latitude possible pour l’etablisse- 
mentde Pondichery. Je vous ai dit dans ina premiere ce que je 
pensais; vous peserez ines raisons, ensuite vous agirez dans 
votre sagesse. Je vous recommande de plusen plusde laisserma 
bonne Soeur Batliilde a rinstruction et de ne pas la mettre Supe- 
rieure. Vous pourrezfaire une Superieurc de ma Sceur Raphael, 
mais donnez-lui quelques mois pour finir de s’instruire. Etudiez- 
la, causez avec elle, et souvenez-vous de ne pas mettrc Supe- 
rieures cellcs qui ont assez d’instruction pour eu donner aux 
autres. Pour elre Superieure, il ne-faut pas tant d’esprit, mais 
beaucoup dejugcment, de charite et surtout d’humRite; ma cliere 
fiUe, pensez bien a cela. 

Tachez d’inspirer a ma Soeur Bathilde, cet esprit desimplicite 
sincere qui ne se recherche en rien. Ne la mettez pas trop en evi- 
dcnce pendant que les anciennes seront a Bourbon. Je vous engagc 
a bien prendre garde a celles que vous recevrez. Si vous recevez 
des postulantes, que ce soit pour venir en France. Apres deux 
annees d’epreuve, donnez-leur l’habit de novice (1). Si vous 

1. La R. Mere Rosalie devait neccssaireinent en referer a rautorite 
ecclesias t ic£ue com pe ten le. 
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pouviez renvoyer Sceur Thais et Sneur Euphrosine seules, ce 
serait une tres bonne cliose. 

On va s’embarquer, il faut que je finisse ; ilmesemble que je 
ne vous ai rien dit, tant j'aurais a vous dire encore; mais enfin 
il faut s’en rapporter a l’Esprit-Saint qui vous inspirera mieux 
quemoi lout ce qui vous sera utile. Gependant, comptez que je 
vous ecrirai partoutesles occasions sousle couvert du ministre, 
et vous, faites de merne par ia meme voie. Et puis, envoyez-nous 
toutes leslettres detoutes les maisons pour les familles, nous les 
ferons partir. Causez bienavec mes Soeurs Batbilde et Raphael, 
vous cn serez encbantee. El puis, soyez ferme envers ceux qui 
voudraient vous faire d'autres lois que la Regle. Que je voudrais 
etre deux mois pres de vous! Parlez souvent a vos filles en gene- 
ral, rarement en particulier; cela excite des jalousies, ne change 
pas, ct fait perdre beaucoup de temps aux Superieures. Ecrivez- 
moi longuement comment vous dirigez toutes choses ; simplifiez 
le plus que vous pourrez, corrigez les bavardages, craignez les 
rapports, eclairez les mystiques et les simples, que tout marche 
rondement el du meme pas. Apprenez-leur a ne cliercher que 
Dieu et toujours Dieu. Songez a detruire cel espril de propridte 
qui ne peut exister avec le voeu de pauvrele. Rappelez-vous le 
mal qu’il a cause. « 0 mon Dieu! eclairez ma bien-aimec fille, 
inspirez-lui tout ce que vous voulezqu’eliefassepour votre gloirc, 
ainsi soit-il». 

Me voiciencore, maisc’est pour vous parler de voscli&rescom- 
pagnes que je cheris parce que je suis persuadee qu’elles sont de 
bonnes religieuses, qu’elles feront votre consolation; qu’elles me 
donnent de leurs nouvelles chacune en particulier. La pauvre 
Soeur Euphrosinc (1) a sans doute eprouv^ du depit si elle a ; vu 
([u’on ne vous rendait pas justice. La honne Soeur Marie, <{ue 
fait-elle? Sa sante est-elle retablie? Sceur Celestine vous est d’un 
grand secours, j’en suis surc ; elie sera bien coutente de recevoir 
une jolie lettre de sa maman. C’est a M. Barrot qu’elle la doit. Je 
leurdis a toutes millechoses aimables ; je vous reconunande bicn 

i. Partie avec Sa?ur Thais; elle demanda quelques niois plus tard a 
rentrer dans la Congregation, ce qui lui fut aceorde. 
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les bonnes Soenrs cfneje vous envoie, on les aimera (le tout son 
coeur, parce qu’elles sont excellentes. Que fait notre bonne petite 
Soeur Angadreme ? je pense qu’elle esl restee fidele; je crois que 
vous ferez bien de l’appeler pres de vous au pensionnatde Saint- 
Denis ; avec ses confessions eternelles, elle a besoin d elre tenue 
d’un peu pres, el surtout a elle, conune a toute autre, n’accordez 
pas tout ce qui passe par la tete, car souvent on ne sait pas ce 
qu’on veut. Apprenez-leur ase confesser sansconfesserpersonne, 
a se confesser et non a bavarder, a se confesser de leurs peches 
seulement. Oh! que j'aurais de choses a vous dire surcet article! 
Changez les Superieures quand vous le croirez necessaire pour le 
bien. Liseztoutes les leltres qui nesont pas cachetees. 

Adieu, machere fille, priez pour moi qui suis toute a vous. 


LETTRE 85 e 

A LA SOEUR THtfOPIIILE LEFEVUE 

Superieure a Gorec 

En rneme tcmps que Bourbon, le Senegal excite toujours loute la solli- 
cilude de la veneree Mere, qui ecril d Goree ct d Saint-Louis . 

Toulon, 23 fevrier 1825. 

Mes bien clieres filles, 

On soupconne quele batimentquiporte nos Soeursa Bourbon 
passera peut-etre a Goree; je le desire vivement pour votre 
satisfaction mutuclle, car les pauvres enfants seront bien fati- 
guees. Vous en aurez bien soinpendantlepeudejoursqu’ellesres- 
teront pres de vouset puiselles sepurifierontet l’ame etlecorps. 
Je pense que M. le Cure est a Ooree. Celui duSenegal est partide 
Bordeaux, il y a quelques jours. C’est un saint homme bien 
coiinu de nos Soeurs du Senegal, il se nomme M. Girardon ; il a 
ete a Cayenne plusieurs annees, c’est un saint. Mes Soeurs vous 
diront toutes les bonnes nouvelles quivous inleressent; ellescon- 
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soleront eelles qui auraient le desir de revcnir en France, dans 
l’esp6rance que nous leur enverrons bientdt des remplagantes. 

Pourquoi refusez-vous d ecrire a nos eheres fillcs du Sen6gal 1 
cela leur fait beaucoup dc peine. Ecrivez-lenr, je vousen prie. Je 
vous ai ecrit deux fois depuis peu ; j'espere que vous avez reeu 
mes lettres. J'ai demande qu’on vous envoie des graincs de 
16gumes ; j’espere quc vous les avezou que vous ne tarderez pas 
a les reeevoir. 

Vous ne nous ccrivez i>as assez souvent, surtout mabonne 
Sceur Theopliile. Profitez des moments ou vous avez Soeur Ba- 
thilde aupres de vous pour nrouvrir votre ame toul enliere. II me 
semble que vous ne devez pas etreeonlented’avoir Sceur A. avec 
vous. Pourquoi ne l’cnvoyez-vous pas aupres de nous? 

D’apres l’avis que je vous en ai donne, toutes les leltres ou 
paquets que vous avez a nous envoyer, mettcz-les dans les 
paijuets du commandant. II les adressera au ministre avec les 
siennes; jamais elles ne se perdent de cetle nianiere, et elles 
m arrivent franc deport. Adressez-moi toutes les lettres rue de 
Vaugirard, n" 41, a Paris. Si vous avez des fonds, envoyez-les a 
Saint-Louis ; Sceur Euphcmie nous les apportera avec vos etats 
de recettes et de depenses de l'annee. Mettez beaucoup d’ordrc 
dans vos affaires ; c’est lalteglequi nous le commandc, ct c’est 
un grand point pour une Superieure. D’ailleurs, vous devez cet 
exemple a celles qui vous suivronl. 

J’ai eu des nouvelles de ma Soeur Emilienne. J'avais envoye 
une remplagante ; mais ellese porte mieux, et elle restc. Ellem’a 
tfcrit unc lettre cliannante et esl bien changtSe a son avantage, 
cela doit vous faire grand plaisir. Tous les etablissements de 
Franee et 9’Amerique vont Ires bien. Vous en causerez avec nos 
cheres filles. 

Dites a nia Sa»ur Justine mille choses aimables, et quejeren- 
gage a remplir sesdevoirs. Si*s cinq ans s’avancent agrandspas. 
Nous la reverrons aupres de nous avec plaisir. Coinment va la 
classe de ma bonne S<i»ur Catlierine ? bien, j'(»n suis sure. Sa petite 
lettre me fil un grand plaisir; je crains pour sa sante. 

Parlez donc avec ma Sceur Bathildc de Sa»ur C. el de ses 
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pretentions sur M. A; elle est toujours folle. Sa compagne va- 
t-elle micuxfDites a ma Sfeur Marcellin <|ii(‘ nousrallcndonsala 
lin de l'annee; nous avons besoin d’ellc a Roueu oii nous allons 
avoir 500 malades. 11 y aura bicn de quoi exercer son /ele et son 
courage. 

Adieu, mes bien clieres filles, priez pour moi qui suis toute ii 
vous. 

Presentez mes hommages a M. votre Gouverneur, dites-lui 
(|uc M. G. n’a pas rempli seseugagements ; priez-lede fairepasser 
vos lettres ii Saint-Louis ; donnez-moi des nouvclles desa sante. 

LETTRE 86 e 

A LA SOKUll MADELEINE GOLLOAGE 

Supcrieure interimaire a Saint-Louis (Senegal) 


L.V SAINTE VOLO.ME DE DlEU 

Marseille, fevrier 1825. 

Ma bien c-herc fille, 

Je suis enchanlee de profitcr du depart <b‘ M. Girardon, pre- 
f(*l apostolique du Senegat, pour vousecrire. Que vous all(‘/ elre 
heureuse en le voyant arriver! c’cst un liomme si respectable 
que vousconnaissez, qui vous parlerade vospays, dc vos usages, 
enfin avec qui vous vousentendrez parfaitement. Je luiai promis 
quevous lui feriez et enverriez sa petitecuisine jusqu'acequ’ilait 
trouve quelqu’un capablc de lalui faire, ce qui nc sera pas bien 
long. Vous savez ce que je vous ai rccommande: ne l invitez 
jamais a manger cliez vous, (*l n’allez pas manger chez lui, a 
cause des mechants. II payera sa petite pension pendant ([ue 
vous le nourrirez. 

Je pense que ma iettrc ne trouvera peut-elre plus ma bonne 
Soeur Eupbemie (1); elle sera parlie pour Eranceavec ma bonnc 

1. Prrcedeinment Superieure a Saint-Louis du SenegaL 
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S(but Ursulc; jc mc fais un grand plaisir ilc les voir toutes deux 
avec nos petils enfants noirs, surtout la pelite l{(‘lzi, cela feraun 
si grand plaisir a Florenee, mais qu’on ne roublie pas. 

J’ai appris a Clunv que ma Soeur (i. avait un mauvais carae- 
terc qui faisait souffrir ses compagnes ; c est donc ainsi qu’elle 
reconnait la faveur d’avoir re^u le voile ! Dites-lui, je vous prie, 
qu’ellc fera niourir de chagrin sa pauvre mere; sasoeur postule 
pour entrer aussi dans la Societe. Cela me fait bien de la peine 
qu’elle n’ait pas mieux repoiulu a la grace qu’on iui a faite. Cepen- 
dant, j’esperc quc M. le Cure la ramenera par ses bons conseiis. 

C’est de Marseille que je vous ecris; nous allons a Toulon 
embarquer nos cheres filies qui partent pour Bourbon cl Pondi- 
chery, 9 ensemble. Si ina lettre arrive avant M. le Cure, son- 
gez qu’ii ne tardera pas a arriver. J’ai vu plusieurs negociants du 
Senegal, M. Yalentin, M. A., M. Nil, et le reste. Ils sont venus 
me voir, j(‘ les ai reQus avec grand plaisir. Tout ce qui est Sene- 
gal m’interesse. Jaimerai toujours le Senegal. A presenl surtout 
que vous aurez un bon cure et que vous serez heureuses, qu’il 
me serait doux de retourner bientot III me semble que je ferais 
tout le bien que je n’ai pas fait. Je vous recommande instam- 
menl, vous qui remplacez ma SceurEuphemie jusqu'a son retour, 
de nous renvoyer les mauvais caracleres quand vous en rencon- 
trerez que vous ne pourrez corriger. Ali! que nulle consideration 
ne vous arrete, nous lcs remplacerons bien facileinent. D’abord, 
par votre cluirite, vos conseils, tachez de les corriger ; mais s’ils 
ne se corrigent pas, l’ailes donner un cerlificat par M. C. eoinme 
(juoi leur temperament ne peut se faire au Senegal et renvoyez- 
les-nous en France; qu’elles soieid deux a voyager. Envoycz-les 
dans la belle saison, sur de bons batiinents, autant que possible 
par le Ilavre, pour se rendre de la a Beauvais, c’est tout [>res. J(‘ 
vous ai adresse d(*s marcliandises par Brest, j’cspere (jiu* vous 
les avez regues; c’etait sur le baliiuent qui avait des troupes. Mes 
Sa*urs (jui parlaient pour la Guadeloupe se sont chargees de les 
recommander au capitaine ainsi qu’a M. Jubelin. Je sais qu’elles 
l’ont fait. 

J’ai regu les lettres et les deux envois d argenl que vous avez 


170 


RECUEIL DES LETTRES 


eu la bonte de m’adresser. J.c bon Dieu vous recompensera de 
volre bonne administration, ce qui doit vous donner dans l’ctme 
de grandes consolations. Qu’on est Jieureux, mes bien cheres 
lilles, quand on a bien Fesprit de son elat ! Ma Sceur Augustine 
sera bien contente d’avoir un bon Pere de son pays; dites-lui, 
ainsi qu’a toutes nos ch5res filles, combien j’envie votre sort; 
vous avez tant d’occasions de faire le bien ! Ah! que vous regret- 
terez un jour de n'en avoir pas assez profite. 

Mille Hioses aimables a toutes ces demoiselles : JIelene,Made- 
leine et toutes celles qui se souviendront de moi. II ine semble 
(jue vous anriez besoin qu’on vous envoie des livres pour ees 
demoiselies afin de les instruire. 

J’apprends a l’instant que le batiment qui porte nos eheres 
Sceurs a Bourbon passera par Goree. Que ne passe-t-il a Saint- 
Louis du Senegal! elles seraient si contentes de vous voir loutes. 
Peut-etrc auriez-vous pu faire quclque ehangement neeessaire; 
mais e’cst inutile d’ypenser, eela ne sepeut pas. Je viens d’ecrire 
a nos eheres filles de Goree pour leur dire ee qu’elles doivent 
faire pendant le sejour dc leurs compagnes. Je les engagea vous 
eerire plus souvent, quoique vous saehiez que la Superieure 
n’excelle pas en ecriture. Je leur dis de vous envoyer ce qu’elles 
auront de fonds pour nous les faire passer par nos ch&res Souirs 
qui doivent revenir. Allons, mes cheres filles, le temps passe 
hien vite, vous voila tout a l’heure pr6s de revenir en France; 
vos cinq ans seront bientdt finis, et nous aurons la veritablesatis- 
faetion de vous rcvoir en France, au sein de eette Congregation 
dont vous etes le soutien et la gloirc. Et puis, nous irons ensuile 
conlinuer notre honorable mission ou Dieu nous appellera. Ne 
laissez partir aucun Mtiment sans nouseerire. Priez M. Edmond 
de m’envoyer vos lettres dans les paquets du ministre, a mon 
adresse a Paris, rue de Vaugirard, 41. G’est un moyen sur et 
qui ne coute rien. 

Queje me rdjouis de voir a mon retour nos ehersenfants noirs 
et puis ma pauvre Betzi! A mon arrivee donc ! Ah ! que je serai 
heureuse s’ils deviennent tous de bons sujets ! 11 y a vingt jours 
que j’ai quitte Paris pour venir accompagner ici nos eheres filles. 
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J'ai passe liuit jonrs a Cluiiy; tout va a inerveille, le noviciatest 
fervent et nombreux. Si M. Girardon esi arrive, il vous parlera 
de toutes vos connaissanees. Si vous saviezquelles bonnes Sceurs 
vont a Bourbon! elles sont charmantes, pieuses coinine des 
anges et de caractere excellent; tout le monde les admire. C'est 
Soeur Bathilde qui les conduit et qui sera leur maitresse toute la 
traversee. 

Nous commenQons notre maison pour les alienes (1) le 2 mars; 
elle sera d’un grand secours pour les pauvres malades, elle est 
disposee pour 500; il y aura de rouvrage, mais c’est si pres de 
Paris! Et puis c’est le plus bel etablisseinenl de toute l’Europe. 
Je suis enchantee qu'on nous l'ait confie. Ce sera un cbangement 
d’occupation pour nos cheres t'illes des colonies qui resteront en 
France. 

Adieu toutes nos tres cberes filles du Senegal, priezpour moi 
qui suis toute a vous et pour toujours. 


LETTRE 87 e 

A LA lt. MKKE ROSALIE JAYOUHEY, A BOURBON 

/mpressions de la Servanle de IHeu aux premieres noureUes de Dour- 
bon. On fera heaucoup de hien a /iouen. Etablissement d Breteuil. Iiap- 
port historique sur notre Confjregation. Envoger des Sceurs d Pondi- 
chery. M. Minot elSoeur Thais. Courage de /a Venerable dans /es epreuves 
de Bourbon. Etablir itn Conseil. Becommande la charite. 

Itouen. Coininericee en raars, finie en avril 1825. 

Ma bien-aimee filie, 

Nous avons recu les ciuq premiers numeros de votre corres- 
pondance dans l’espace de vingt-sept jours ; a vec quel empres- 
vSement nous avons biise les premiers cachets! ltien ne in'a 
etonnee, mais tout m’a beaucoup affligee, je n’en suis pas encore 


1. Ln mnison dc Itouen. 
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consolec. Lorsquo vous recovrez colle-ci, ilsesera passe bien des 
choses ; j'espere qu’elie vous trouvera caline et tranquille. Ala 
Soeur Bathilde et toutes nos clieres filles sont pres dcvous apre- 
sent. Quelle a du olre votre surprise en les voyant arriver ! si 
vous n’avez pas reguleslettres des evoques, elles etaient chargees 
dos duplicata; ainsi j’aime a me persuader (pie vous etes 
desormais tranquilie et heureuse. La Iettre de M. l’abbe Minot 
a produit le meilleur offet pour votre cause ; ello a inspire a toutes 
les personnes qui l’ont luc les sentiments qu’ellc meritait. On 
vous piaint et on vous adiniro ; vous en jugerez par la note ci- 
jointe (jui est d’un des moilleurs casuistes et une des autorites les 
pius rospcetecs (AF. de Clausel). Que la conduite de Sceur Thai’s est 
coupable! tout n’est que ruse dans sa maniere de faire, que je la 
plains d’avoir pris une si mauvaise route! a quoi ecla peut-il la 
mener? J’attends avec impatience la iettre qui suivra celle de 
Mgr l'Archeveque do Paris. Lui resisteront-ils ainsi qu’aux 
minislres des Affaires ecclesiastiques et de la Marine? Nous ver- 
rons comment M. le Gouverneur va recevoir mes lettres. Je lui 
ocrivaisen toute confiance! Quc sa lottre au ministre m’aetonnee! 
Luo femme rusee peut douc faire bien du mal. 

Xous avons a demeure (lans uotro maison de Paris deux puis- 
santsappuis: Mgrl’Ev^quedoCarcassonne(1) et M. l’abbe Gon- 
din. Si vous saviez combien co dernier estsensibleauxpeines que 
vous eprouvez! il etait pr(M a partir pour Bourbon, si on avait 
voulu lo laisscr allcr vous secourir ; il va vous ocrire. Je ne vous 
en diraipasdavantagesur son merile que vous connaissez comme 
moi; oli! l’excellent pretre! 

Je vous ecris de Rouen ou jo suis depuis quelques jours; notre 
(Mablissement dans cette ville est un grand bionfait de la Provi- 
dence pour les malheureux; nousaurons l’occasionde fairobeau- 
coup de bien; nous y sommes 8 depuis un mois, et les malades 
ne viendront que dans lc mois dejuillet; alors nous serons dc 
20 a 27 religieuscs, suivant le besoin. LVMablissement passcpour 

1. Mgr de Gualy qui, au moment de son sacre, demeura cinq ou six 
mois a Paris, rue de Vaugirard. 11 donna a la Congregalion des marques 
eonslantes de dtfvoueinent. 
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etrc l’un tles plus beaux ile l’Europe, lcs jardins ont 12 arpenls, 
et presque tous jardins d’agrement. Les adininistrateurs nous 
tcmoignent la plus grande confiance. Mgr i’Archev6que dc 
Roucn (1), qui vient d'ctrc nomme cardinal, nous encourage 
beaucoup; il vicnt nous visitcr avec une hontc vraiment pater- 
nelle. 

Lc 10 avril, nous allons commcncer un petit hopital, a six 
licues de Beauvtiis, pres d’Amiens (2). G’est M. lc marquis dc 
Montmorcncv qui cn a fait lcs plus grands frais; cet hopital <'st 
pour 12 vieUlards, puis il y auneclasse gratuiteet unepayante. La 
pctite maison cst tres jolie, lc jardin Ircs grand... J’espere qucce 
petit dtablisscment fera beaucoup de bien; ct cela nous lie au 
plus saint ct au plus puissant pcrsonnage dc France (3). 

M. de Ch4tillon est charge de faire un rapport historique sur 
notre Congregation, depuis sa naissance jusqu’a aujourd’hui. 
II m’a demande lcs notes necessaircs, jc les lui ai remises. Jc 
vous enverrai un double dc ce prccicux ouvragc dont lc but cst 
si respectable. C'est la lettre de M. Minot qui en a donne l’idee, 
afin dc repomlre par des faits a tant dc calomnies dont il vou- 
drait accablcr l’oeuvre de Dieu; mais si Dicu cst pour nous, qui 
sera contre nous l 

M. lc Prefet apostoliquc dc Pondichery, qui vous remettra lui- 
meme cetlelettre, vous dira ce qu'il pense dc l’etat actuel dcnos 
etablisscnients de Bourbon. Scs yonscils pourront vous scrvir 
beaucoup. Consultez-le sur loul ce qui vous gcne ct vous em- 
barrasse. 11 pcut vous confcsscr toutes; permettcz a toutes nos 
cheres filles de Saint-Dcnis, ct m4me a celles des autres mai- 
sons, de s’adresscr a lui si c’est possible. Si vous pouviez fairc 
une relraitc generale dc quelques jours seulement, cc serait un 
grand bien. Donncz vacances, tachcz d’obtenir cettc gracc du 
gouverneur et du prcfet apostolique qui, sans doute, ne pourra 
s’opposer a unc si bonne chose. 


1. Mgr de Croy. 

2. L’eLablissement de Breteuil, dioci*se de Beauvais. 

3. II sera de nouveau parle de cel lidpital, ii propos de son organisa 
tion, dans la lettre 130 < ‘. 
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Si tout est tranquille a Bourbon et (|ue vos peines soient 
adoucies, il me semble que vous pourriez envoyer cles Soeurs a 
Pondicli6ry avec M. le Prefet apostolique. Si vous avez reguplu- 
sieurs des anciennes qui soient rentrees dans leur devoir, vous 
pourriez cn envoyer d, dont 2 des anciennes de Bourbon, lelles 
(pie les dcux Sceurs Delorme, avec 3 des nouvelles arrivees, 
dont Pune sera Superienre. II me semble que vous pourriez en- 
voyer ma chere Sceur Raphael; mais il serait a desirer (|ue vous 
alliez les etablir, afin de mettre tout cela sur le pied qui con- 
vient; ou si vous le preferez, envoyez la bonne Sceur Batliilde, 
avec Pordrede lvy rester que trois ou c[uatre mois. D'abord elle 
perfectionnerait rinstruction des maitresses en comraenQant les 
classes ; elle a du zele, de rinstruction, bien des moyens d’en- 
couragement, tout cela sert beaucoup dans un commencement. 
J’espere que toul ira bien en faisant ce que je vous dis, a moins 
cependant que vous jugiez, apres de mures reflexions, qu’il sera 
plus sage de faire autrement. Je prie le Seigneur de vous donner 
ses lumieres et ses graces pour vous conduire selon sa sainte 
volonte. 

Je vous ai raeonte que Mgr Feutrier vient cPetre nomme 
eve(|ue de Beauvais. II a recu ses bulies. Le Pape a fait pour lui ce 
(ju on li'a presque jamais vu; dans quinze jours, il a obtenu ce 
qu on n acoorde (jue dans trois mois; il est connu el aime de 
Sa Sainlete. Ainsi, aussitot que le rapport historique sera ter- 
mme, nous ferons demander rapprobation du Saint-Siege par 
NN. SS. les eveques de France, el soyez sure (ju ils feront tout ce 
qu’il faudra pour obtenir cette grace. 

Si vous saviez combien j’attends avec impatience Farrivee de 
vos lettres ! Quei effet elles mc font eprouver ! Ab ! qu’ils sont 
coupables! J en trouve deux surtout qui le sont plus que les 
autres, M. l’abbe Minot et Sceur Tbais ; pourquoi? Parce que 
toutes leurs demarches ne sont que ruses et faussetes, et que la 
verite la mieux demontree n’est pas capabie de les ramener a la 
raison. Leur grancl desir est de nous trouver coupables, et si 
nous i’etions en cffet, ils seraient au desespoir denotre conver- 
sion. Oli! ies malheureux ! 
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.Vai delapeine, inais ma confiance n'a pas souffert un seul 
instant; c’est rceuvre tle Dieu, les hommes ne peuvent la de- 
truire; je dis plus: loutes ces peines nc serwront qu'a l affermir 
de plus en plus. Que d’experience acquise en peu d annees et 
pour vous, et pour moi! Combien de lumieres sur les demarehes 
tenebreuses des hommes! Allons, allons, du courage, et nous 
parviendrons au terme. Travaillons de toutes nos forces a 
acquerir les vertus et les connaissances necessaires a notre 
saint etat; et puis, laissons a Dieu le soin du succes. Je vous 
trouye heureuse de plaider une si belle cause, le bon Dieu vous 
a donne tous les moyens pour cela, profitez-en. Et puis, voila 
du renfort qui vous arrive : Sceur X. a toul ce qu’il faut pour 

vous aider; accordez-lui votre confiance, elle le merite. Je 

vous recommande surtout Sceur Marie, qui nous eerit une lettre 
si inleressante... Elle pourrait etre ala tete d'une des maisons de 
Bourbon ; etant pres de vous, vos conseils la dirigeronl. La 
petite Sceur Euphrosine ne fera pas mal non plus; mais ins- 
truisez-les, je ne saurais trop vous le dire. Et puis soyez fermea 
corriger les moindres defauts, mais bonne et indulgente pour les 
faiblesses ou le cceur n'a point de part. 

Je reprends ma lettre interrompue bien des i'ois; aussi vous nc 
trouverez aucune suite dans ce que je vous dis, mais vous recon- 
nailrez mon aine tout entiere et le desir ardent que j’iuirais de 
souffrir pour adoucir vos peines. 

II est bien difficile de vous repondre d’une maniere satisfai- 
sante pour vous et pour moi, car il est impossible que, depuis 
lors, les choses soient rcstees dans le m6me etat. La sagesse 
vous a inspire ce que vous deviez faire d’apres les circonstances, 
cette idee me console un peu ; il me semble que tout ce que je 
vous dis est presque inutile. Si j’etais sure que Soeur Thai's ne 
fiil plus la, et que je connusse le parti que les autres Sceurs ont 
pris, j’aurais bien des choses a vous dire pour vous premunir 
contre Tinfluence des pretres, que je vous recommande en 
toute instance d’eloigner de radministration de vos commu- 
nautes; ne les voyez qu’au tribunal de la penitence quaiul ils 
voudront vous y admettre, et a l’eglise, mais presque jamais au- 
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tremcnt. Faites les changcments que vous jugcrez necessaires, 
sans les prevenir ; cela ne regarde personne qne vous: la Itegle 
est toujours la lieglc. 

11 sera necessaire d’elablir un petit conscil dans la mai- 
son principale, afin qu’on ne disc pas que la Superieure gouverne 
en despote; non que vous deviez craindre ce qu’on pourraitdire, 
mais il faut faire ce qui est pour le mieux. Allez doucement, niais 
ne reculez jamais. Lisez avec une grande attention la note de 
M. de Clausel (1). Ne permettez pas qu'on parle des Seeurs (jui 
restent separees ; que la charite soit votre regle, ct la douceur le 
partage de voscheres filles. Jeprendraides moyens surspourque 
mes lettrcs vous arrivent; j’ecrirai par la voie quc vous m’indi- 
qucz, ct j'enverrai les duplicata par lc ministere, afin de les 
instruire dc ce que je veux qu’ils sachent. 

J'ai m;u le niunero 8 et toutce qui le precede. Le minislre a 
ditaM. Bertout quc vous etiez son evangile a Bourlxm, quc 
vos lettres le convertiraient, s’il ne Fetait pas. M. le Pr6fet apos- 
tolique vous dira bien d’autres clioses. Je ne vous enverrai l(' 
rapport (2) que par le premier batiment. 

Adieu, ma tres eliere fille, ecrivez-nous par tous les bati- 
ments anglais et francais. Tachons de bien profiter des graces 
que le bon Dieu nous accorde. 


LETTRE 88 e 

A LA H. MfellE HOSALIE JAVOUHEY, A BOURKON 


Peines (le la Venerablc d BaiUeuL Prolcclion dr J/. dc Clauscl. S'aUu- 
cher d la Hegle . Sceur Thais. Etablir la comptabilHe . Avoir un journal drs 
fails de chaque etablissement. 


Ma chere fille, 
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Je viens de lire la lettrc dc ma bonne sceur Marie-Joseph que 
jc re^ois de Gluny, ce qui in’oblige de vous donner quelques 


1. Sur la silualion canouique de la Congregalion, et donl il a ete ques- 
lion plus liaut. 

2. Happort historique sur la Congregation, dont on a parle pi*ecedemmenl. 
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Gclaircissement sur ce (jui pourrait yous inquieter. D’abord, 
vous saurez quc M. le cure de Bailieul m'a obligee a envoyer 
a Cluny Soeur Clotilde, ne la voulant plus pour Superieure a 
Bailleul. Un pcu plus tard, il en voulut faire autant a Soeur 
Balhilde ; enfin, ayant reconnu que tout cela venait de la mau- 
vaise langue de Soeur M., je la fis partir de suite pour Beau- 
vais. On ine denon^a a Mgr de Beauvais commc mechante mere 
en m’imputant milie defauls, <jue grdce a Dieu, je ne me connais 
pas; je m’expliquai a Monseigneur, inais le mal etait dansla 
jalousie de quelques personnes qui faisaicnt toujoursdes rapports 
que je ne connaissais que par les resultats. Enfin, M. de Clausel 
avant cu connaissance de toutes ces calomnies et dc la fai- 
blesse de ceux qui les ecoutaient, intcrvint pour y porter re- 
mede. Sur ces entrefaites, Monseigneur a ete cliange de diocdse ; 
on a nommc Mgr Feutrier eveqtie de Beauvais; c’est le plus 
grand bien qui pouvait iious arriver. M. le cure de Bailleui sera 
fait cure de canton, et nous aurons quelqu’un plus capable de 
diriger spiritueilement une grande communaule. Ma Soeur Ba- 
tliilde vous expliquera ce (jue vous ne comprendrez pas. 

Yous connaissez l’amc timoree de ma soeur Marie-Joseph; 
elle ne trouve de repos de conscience qu’en faisant tout ce que 
l’on veut d'elle, meme conlre la ltegle ; etmoi, jc n'en trouve 
qu’en faisanl tout selon la Uegle. C’est ma boussole, ma surete, 
eile doit etre celie de toutes les Sceurs de Saint-Josepli. Soeur 
Clotilde vous ecrit; je la charge de vous dire tout ce qui regarde 
nos familles et nos etablissements de Francc. Et puis, noscheres 
filles vous en parleront longuement; pour moi, je trouve que 
tout va a merveille. J’ai quelques petites peines, mais elles me 
sont necessaires, aussi je les recois avec reconnaissance. 

Vous saurez par le gouverneur que le ministre donne des 
ordres jiositifs pour le rappel en France de Soeur Thais, quelque 
resistance qu'on y apporte, comme auteur de la dissidence de 
l’Ordre. On rn’adit que M. le cure Minot avait achete une mai- 
son des deniers des Soeurs pour leur servir de retraite. Je ne 
sais si elles se croiront hien en surete de conscience; un honnete 
paien n’en ferait pas tanl. C’est peu delicat pour des gens si re- 
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ligieux ; au reste, j'en diraidavantage quand vos lettres m’auront 
eelairee. 

Pour vous, machere fille, donnez l exemple de l’ordre qu ii 
faut suivre generalement selon l’esprit de la Kegle. Ktablissez la 
comptabilite dans toutes les maisons. Que les livres soient 
doubles, afin qu'il y en ait un double dans la inaison principale 
de la colonie et que le resume des recettes et des depenses soil 
envoye au Gonseil general (*n France. Et puis, il faut etablir un 
autre registre des principaux fails de cliacune des maisons qui 
sont sous votre conduite; ceei, ma cherc fille, est bien essentiel. 
C'est une gramle faute de notre part de ne l’avoir pas fait plus 
tbt. Le bon Dieu donne ses lumieres goutte a goutte, mais il faut 
les recevoir avec reconnaissance et en profiter. 

Jc vous envoie la lettre de Mgr rEvequc d’Autun, dc celui de 
Beauvais et le duplicata de l’Archeveque de Paris; une letlre 
pour M. Pastre, du Superieur des Missions etrangbres, qui doit 
avoir du poids pour dementir ce quc Sceur Thais dit dans sa 
lettre. 

4 » 


LETTRE 89 e 

A LA SOEUE BATHILDE LAPARRE, A BOURBON 

Saerifier l'amoiir-propre. Traraillcr d l’instruction tlcs Sosurs arcr 
zele. Xourelles diverses . Satjes conseils. 

Paris, 20 avril 1825. 

Ma chere el bien-aimee fille Sa*ur Bathiide, 

C’est a Bourbon que celle-ci vous parviendra. Que n’ai-je 
deja la reponse ! Comment avez-vous ete recm*s ? Ah! je ne doub* 
pas du plaisir qu’ont ressenti nos cheres filles et surtout ma 
sceur Kosalie en vous voyant arriver. Quelle cousolation ell(*s 
ont eprouv6e! d’autres, il est vrai, ont du elre fachees de vous 
savoir du nombre; mais vous etes la, et vous pouvez repondrea 
toutes leurs observations sur Saint-Paul et Sainl-Andre. AUons, 
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ma rlu*re ilu courage et de la perseverance ; tout ira bicn, 
n’en doutez pas. C’cst l’amvre de Dieu que vous etes ehargee de 
soutenir ; sacrifiez l ainour-propre pour la gloire il<* Dieu. 

J‘ai recu une charmante lettre pour vous d’uuedame deBour- 
bon a qui vous avez ecrit; elle a du avoir biendu plaisir de vous 
revoir; elle le demandait a Dieu. Si vous saviez avee quel zele 
on soutient notre cause!... cela a amenele gouvernement asenlir 
la necessite de n’avoh* plus qu’unc Congregation dans les colo- 
nies ; sous peu, vous verrez l’execution do ce que j(* vous dis en 
un mot. 

Je m'altends a une longue narration de votre ari ivee. Vos 
clieres compagnes vous ont-elles donne de la satisfaction pendant 
la traversee '! Oh ! oui, je l’espere. Travaillez a leur instruction 
avec toul le zeb* que Dieu vous a donne ; vous rendez un grand 
service a la societe, a la Congregation. Encouragez-les dans leurs 
pclites peines ; inslruisez-les sur leurconduite inlerieure. Je vous 
dirai, pour votre consolatiou, que notre chere Emma va a mer- 
veille ; dans trois ans, elle pourra etre inaitresse de musi(jue, de 
grammaire et d’ecrilure; c’est beaucoup. Je vous assure qu’on 
eu est emerveille. Florence, sa cliere compagne, marclie la pre- 
miere et ellc la suit. Xous avons une jeune postulante espagnole 
qui sait bien sa langue el peut l’enseiguer. Xous allons avoir une 
maitresse d'auglais, toutccla parfaiteinent choisi; ainsi il ne faut 
quedela patience, el tout ira bien. Nous avons une jeunesse 
charmante par ses heureuses dispositions. J(* vais porter lamai- 
son de Bailleul a 10; et imis, on remplacera celles cu qui on ne 
trouvera pas les qualites propres a notre saint etat. Xousfaisons 
de grands sacrifices pour cet elabiissement, maisil doit produire 
un bieu immensc en Europe et dans les colonies. Doit-on re- 
garder aux sacrifices!... 

Notre etablissement de Houen va a merveilie, c’est un c-hef- 
d’oeuvre que cette maison ; il n’y a rien de si beau en France. 

J’urrive de Breteuil, oii nous venons de faire l’installalioii du 
petit hopilal de 12 malades, une classe gratuite et un petit pen- 
sionuat de 6 jeunes personnes johit a une elasse payante ; c’est 
a six lieues de Beauvais. 


180 


RECDEIL DES LETTRES 


On vient d’acheter une jolie maison a Clermont ponr un sem- 
blable etablissement; c'est la ville qui fait tous les frais (c’est a 
quatre lieues de Bailleul); cela me fait grand plaisir a cause du 
rapprocliement de la maisou principale. 

NN. SS. de Beauvais et de Carcassoune seront sacres di- 
manche; nous avons en cux deux bons pcres. 

M. Goiulin, missionnaire, demeure a Paris; ccla fera grand 
plaisir a ma sceur Rosalie de le savoir. Le P. Enfanlin, fonda- 
teur d'Ordre (1), y demeure aussi; c'esl une reunion d’hommes 
de premier merite qui m’eckiireut de leurs lumieres ; je les aiine 
beaucoup. 

Yous serez enchantee de M. le Prefet apostolique de Pondi- 
eliery (2) ;mais, maeliere fille, quecelan’exaltepas votre imagina- 
tion pour les nouvelles fondations, restez a Bourbon jusqu a ce 
que tout soit rentre dans l’ordre, et quand eela sera, soumcttez- 
vous ala decisionde ma bonne sceur Rosalie, que le bon Dieu 
eclairera sur ee qui sera le plus sage de faire. Je crois qu'il faut 
s’attaclier a etablir a Bourbon un pensionnat sur un tres bon 
pied, et puis a bien preparer les maitresses. Je vous enverraides 
Sceurs pour les arts d’agrement le plus tdt possible. 

Lisez tous ces avis avec ma soeur Hosalie,afin (jue j(‘ n’aie 
pas besoin de lui dire les memcs choses. Si, (‘onune je n’en doute 
pas, mes lettres precedentes ont ete iuterceptees, on a du voirbien 
des verites qui n’ont pas fait plaisir. J’ai ecrit au moins huit fois 
avant votre depart, et tous les paqucts etaient recommandes au 
gouverneur. 

Diles a ma sceur Rosalie que toutes ses lettres, a elle, me 
sont parvenues dans l’cspace de vingt-cinq jours; rien doncde cc 
cdte n’est perdu, mais prenez loujours des precautions. Que ma 
sceur ltosalie pose son cachet sur toutes ses lettres. 

La Guadcloupe va tres bien. Sceur Emilienne et Sceur Agathe 
sont de retour ; j’en suis eontente. Sceur Julie continue a dtre 

1. I)e la Compagnie de Jesus. Directeur de la Bienheureuse M6re Julie 
Billiart. Un des fondaleurs de l’Institut Notre-Dame de Namur. 

2 . II n’etait pas parti, contraireinent ii ce que pensait la veneree Mere. 
Neanmoins, les lettres dont il etait porteur pour Bourbon arriverent a 
destination. 


DE LA VKNKRABLE ANNE—MARIE JAVOUFIEY 


181 


bonne et fidele a ses devoirs. II faut changer. la Superieurc de 
Cayenne; elle a place dc rargcnt, de concert avec M. X... (1) 
chez un notaire, pour se mettrc a couvert des evenemenls. 0 mi- 
sere liuniaine, que tu es grande ! Que je plainsdepareillcsames ! 
Dieu iio les benira pas. Je serai forcee d'aller visiter et reformer 
ces etablissements; c’est l’affairc de six mois, et je n’irai que 
quand la paix sera rctablie a Boimbon. Soyez tranquille, le Sene- 
gal est toujours ma consolation, les Soeurs font le plus grand 
bien et se conduisent en vraies filles de Saint-Josepb. II me 
tarde de savoir si vous avez relAclie a (ioree, et ce que vous en 
pensez. 

Adieu, ma bien bonne fille, soyez toutes parfaitemcnt unies 
a vos Superieures ; lel esl l’ordre de Dieu, votre bonheur y est 
attache. 

M. Prefel de Pondicliery pourra vous rendre de grands 
services. Qui sait si nn jour il ne sera pas n Bourbon. Je le de- 
sirerais beaucoup. 


LETTRE 90® 

A LA H. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 

Lettres interceptees a Bourbon . Confiance en Dieu. Amis cl protecteurs. 
Ne pas meler le spiritnel arec le temporel. Com/uite a suivre envers les 
ecctesiastiques. Se de/ier des rupporls. M</r </e Gualy f eret/ue de Carcas- 
sonne. 

Paris, 17 mai 1825. 

Je ne sais pas si le bdlimcnt esl pret a partir. 

Ma bien cliere fille, 

Nous allons faire une nouvclte tentative pour vous faire par- 
veiiiruoslettresjpuisqucnous avons Uassurauce que toutes celles 
qui ont precede ma Sceur Batliilde ne sont pas arrivees. Oh ! ma 
bien cliere fille, quc d’iiiquietudes nousavons eprouvees, quand 


1. Pr6tre de Cayenne. 
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notis avons su votre position! votre courage me rassurait; et 
puis, persuadee qtie c'(‘sl rceitvre de Dien que nous avons Thon- 
neur de faire, j'ai tout remis avec confiance entre ses mnins, sans 
que cela m'empeche de faire toutes les demarches comme si la 
reussite depeiulait de moi. Le hon Dieu a beni mes faibles efforts; 
les projets subtils ont ete dejoues; nous avons trouve autant 
iramis que de personnes qui ont pris connaissance de nos affaires. 
La franchise ct la loyaute de nos demarches ont pleinement 
reussi. 

Je vous envoie copie de la lettre que Son Excellenee le Mi- 
nistre des Affaires eccWsiastiques a ecrile a Mgr rArchevecpie dr 
Paris; il l'a coimnimiqu6e au ministre de la Marine et a moi 
Cellede M. Pastre a inspire la pitie. Comment nn liomme sage 
peut-il arriver a un raisonnement si faux? Je vous envoie aussi 
l’opinion de M. de Clausel, <[ui est regarde par tous nos prelats 
comme un des hommes les pltis instruits du clerge de France. 
C(‘s pieces vous rassureront. Yotis ferez bien d’en envoyer copie 
a M. le cure de Saint-Benoit dont la lettre a fait grand plaisir. 

C’est lenumero 2 que nons avons re^u, le ntimero 1 de votre 
correspondance n’est pas encore parvenu, ni votre ntunero 10; 
mais loutes les autres lettres sont arrivees par ordre de nume- 
ros, ce que nous regardons comme nn miracle. Soyez assurec 
que nous n’avons pas perdu un instant pour vous faire rendre 
justice, et que notis avons completement reussi. La Congregation 
de Saint-Joseph de Cluny est la seule recoimue et approuvee 
pour toutes les colonics frangaises ; ainsi toutes les demarches 
de nos adversaires n’ont servi qu’a nous affermir. Le chemin 
que nous avons fait en six mois n’aurait pu elre parcouru dans 
de longues annees sans toutes ces tracasseries. ltemercions le 
bon Dieu ct soyons bien humbles, bien modestes et fermes a 
suivre notre sainte ltegle. 

Pour l’administration de votre communaute, elle ne regarde 
que vous et votre conseU ; n’accoutumez pas ces messieurs a se 
voir demander des permissions qui ne les regardent nuUement, 
ils ont d’aillcurs perdu le droit a la confiancequ’il edt etesi doux 
de leur accorder. Voyez combien elle est prejudiciable aux mal- 
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heureuses victimes de leur entetement. Que je les plains, surtout 
celle quiles a entrainees ! Gomment reparcra-t-clle lc mal ([u’elie 
leur a fait? II me tarde bien de vous savoir tranquille, eu 
remplissant les devoirs de votrc saint etat. 

Quelle joie vous avez du eprouver en recevaut nos elieres 
fillcs conduites par ma bonne Soeur Bathitde ! vous en aviez le 
pressentiment, c’est Dieu qui vous l’inspirait pour vous donner 
courage ; vos adversaires le savaient avant vous. Dans mes 
nuineros 2 et 3 je vous disais tout ce que je me proposais de 
faire pres des ministres ecclesiastiques et civils; jevous tragais la 
conduite que vous deviez tenir vis-a-vis du clerge ; je vous disais 
entre autres ehoses: dc ne jamais meler le temporel au spirituel, 
(jue le temporel ifetait pas dignc qu’ou en preoccupat des ames 
sacerdotales, que si vous aviez besoin de quelqucs conseils sur 
ces malieres, vous choisissiez un laique, mais un homme sage 
qui vous dirait ee que vous pourriez faire. Du resle, vous n’avez 
besoin ni des uns ni des autres; votre conseil vous suffira en 
general. Je vous disais aussi que pour conserver ce precieux 
respect que nous devonsaux ministres du Seigneur, il nefallait, 
en general, les voir qu’au tribunal de la penilenee et dans l'exer- 
cice de leur saint ministere. II faut avoir un grand respect pour 
les pretres, en parler peu; et soyez sure qu’en suivant ces con- 
seils dictes par l’exp6rience et inspires par la sagesse, vous 
eviterez toutes les tracasseries qui ont manque de detruire 
l’oeuvre de Dieu. 

Oh ! ma chere fille, faites ce que je vous dis, el toul ira bien. 
Jc vous ai ccrit ilans les preiniers jours d’avril. Un pretre destine 
a Pondichery etait porteur des lettres el paquets ; arrive a Bor- 
deaux, on l’a arrele, il etait sous la surveillancedela haute po- 
lice pour quatre ans!... Oh! misere humaine que tu es graude!... 
(ju'il faut de sagesse pour ne pas tomber entre les malns des 
mechants ([ui sont en si grand nombre! J’ignore s’ii aura fait 
partir nos leltres ; il y en avait de beaucoup de monde : une de 
M. de Clausel, de M. (joiidiu et de plusieurs autres personnes. 

Les pieees que je joins a ma lettre vous apprendront l’etat 
actuel de la Gongregation : toutes les maisons dc France vont 
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trfes bien ; celles des colonies ont eu, comme vous, quelque 
cliose a soutenir de la part d’un ecclesiastique (jiii s’est entendu 
avec une Superieure pour placer des fouds ; ils voulaient se 
mettre en garde contre la pauvrete, et pour pallier cctte iudelica- 
tesse, ce pauvre pretrea ecrit une lettre qui pourrait marcher de 
pair avec celle de M. Minot. Le ministre l’a rappele de suite, et 
la Superieure revient rendre compte de sou administration. Quel 
exemple! avec des vceux de pauvrete et d’obeissance! des pretres 
malheureux qui donueut la main a de pareils scandales ! mais 
tout cela, je vous le repete, nous donne de l’experience et nous 
trace la regle que nous devons suivre a l’avenir. 

La maison de la Guadeloupe va une des mieux. Sceur J. s’est 
souvenue de ses serments. Sceur Onesimc est pres d’elle; elles 
sonl bien instruites, leur pensionnat augmente tous les jours; on 
pense faire une nouvelle maison. Celles de laMartiniqueviennent 
d’obtenir encore 8 Sceurs qui partiront dans deux mois; on 
retarde a cause de la mauvaise saison. 

Nous avons 22 prises d’habit qui auront lieu le jour de la 
benediction de notre jolie chapelle de Bailleul,que Mgr Feutrier, 
notre nouvel eveque, benira sous peu. Ce digne pasteur nous 
temoigne la plus grande confiance ; c’est lui qui va baptiser 
Florence et notre petit Indien Mako. Mme la Comtesse, femme du 
ministre de la Marine, veut bien £lre sa marraine; la chere 
enfant est bien sage, elle apprend tout facilement, et surtout la 
musique. 

J’ai ecrit a ma bonne Scnur Batbilde par le m&me courrier du 
mois d’avril; j(' lui donnais des nouvelles de sa chere Emma qui 
promet d’dtre un bon sujet; nous lui donnons tous les soins 
possibles ; dites-lui bien que c’est en cela qu’elle reconnaitra 
notre attachement pour elle. 

Je vous le repete, ina bonne fille, vous pouvez vaincre bien 
des difficultes avec les bonnes compagnes que vous avez ; mais 
defiez-vous beaucoup des rapports, nejugez qu’apres avoir long- 
temps examine par vous-menie, jamaissur des paroles, maissur 
des faits. Vous voyez par vous-meme ce que peuvent de faux 
rapports dictes par la noire envie, l’implacable jalousie. 
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Nous sommes exposees a faire bien des injustiees; 6 ma elierr 
fille, craignons-les; elles ont fait tant de victimes !... Les preven- 
tions sont terribles: j’ai vu des exemples bien penibles de ces 
malheureux effets, et cela dans des saints. Ayons laine grande 
et genereuse, ne nous arrelons pas a des pctitesses, ne laissons 
pas ramper les ames qui nous sont confitfes, animons-les des 
vrais sentimcnts qui doivent les inspirer. Ayez d’elles une haute 
estime, ne cherchez pasa vous ies attacher par des petitesses, 
mais attachez-les a leurs devoirs, pour l’amour de Celni pour 
lequel elles ont tout quitte. Quand il n’y a que l’amour de Dieu 
et de nos devoirs qui nous guide, oli! que l’ou est fort! on est 
au-dessus de tous les evenements, et rien ne nous deeourage. Je 
me sens animee en vous parlant sur un si beau sujet qui doit 
regler toutes les actions de notre vie. 

Ma chere fille, je vais vous donner une bien touchante marquc 
de la bonle dc la Providenee pour nous. Au moment ou allaient 
commencer les peines et les tracasseries qui nous menacaient dc 
toutes parts, un saint eveque (1) est venu loger cliez nous a 
Paris. Ilreunit toutes les qualit^s et les lumieres possibles ; il ya 
cinq mois qu’il nous guide et nous eclaire ; il part aujourd’hui 
pour sondiocese. M. Gondin arrive pour nous donner laretraite 
et le remplacer autant qu’il Ir pourra. M. de Clausel est toujours 
feu el flamme pour les Sceurs de Saint-Joseph de Cluny. Nos 
peines sont donc a leur fin, puisque notre saint eveque part. II 
emporte nos regrets et notrc admiration pour ses rares vertus ; 
nous lui avons promis d’alier faire une maison principale dans 
sa ville episcopale pour recevoir les postulantes de son diocese, 
les instruire pendant une anneeavant deles cmroyer au noviciat. 
Nous en avonsdeja troisa Houen et plusieurs se presentent pour 
les colonies. Elles ont en general beaucoup de courage, sont 
susceptibles de recevoir de rinstruction, ont de la facilite... 

Je rouvre malettre pour vousaccuser receplion tlu numero 10 
et de la precieuse lettre du digne M. Guilloteau, cure de Saint- 
Benoit; temoignez-Iui ma vive et juste reconnaissauce pour la 

1. Mgr de Gualy, nomme eveque de Curcassoime. 
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consolation qu’il a repandue (lans votre ame abattue. Le bon 
Dieu Fen recompensera, et dans cette vie... et dans l’autre. 
M. Desbassynsa ete penetrejusqu’aux larmes en lisant sa leltre; 
il m’a serre la main avec une effnsion bien toucliante de pitie et 
d'indignation. 

Allons, mes cberes filles, du courage pour supporter vos 
peines jusqu'a la fin. Notre heureuse Gongregation a fait un 
grand chemin, nous vous en devons, apres Dieu, la gloire; ren- 
voyez-la a sa source, et soyez humbles el modestes. Nous vous 
enverrons tout ce dont vous aurez besoin par les Soeurs qui par- 
liront bientot. Faites genereusement le sacrifice des biens tempo- 
rels qu’on vous enleve. Ilelas ! qu’est-ce que les biens d'ici-bas ? 
donnez-les leur donc de bon cceur, tout cela est peu capable ile 
les dedommager de la pertc inestimable qu’elles font en perdant 
la famille qui les avait adoptees pour ses enfants, a qui elles 
doivent une si juste reconnaissance. G'est un remords qu’elles 
porteront jusqu’au tombeau. 

Le bon Dieu demandera compte a M. Minot du scandale qu'il 
a occasionne. Quejele plains! 

LETTRE 91 e 

AUX SCJEURS DE BOURBON 

Avantages de l adversite ct ccueils de la prosperile . Conpance en saint 
Joseph. Elles recevront des compagnes qui leur donneront des nouvelles 
de fout ce qui interesse la ('ongregation. Les leltres d la Superieure 
(ienerale sont des lettres reserrees. 


Paris, 10 rnai 1825. 


A toutes mes ch&res filles de Bourbon, 

Mes cheres enfants, 

Je ne sais quel malin esprit s’est plu a troubler l’ordre et 
Uunion qui r^gnaientparminousetdont j’etais si fiere! Nousetions 
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heureuses lorsquela pauvrete nousfaisait ressentir ses rigueurs; 
aujourcrinii que la Providence nous a envoyc plus de moyens 
d’etre utiles, de faire le bien, l’ambition, l'amour de rindepen- 
danee, ou plutdt l’orgueil a jure notre perte : il prend tous les 
masques pour nous terrasser, mais notre bon Pere saint Joseph 
em[)loie tous ses bons amis pour nous protdger. Mettons toute 
notre confiance en lui, il nous protegera pres de Dieu, il nous 
garantira des pieges que l'csprit malin nous tendra ; imitons ses 
vertus qui nous sont le plus necessaires. Je vous trouve bien 
heureuses d’etre au milieu des combats, avec de si bons officiers 
pour vous conduire ; vous acquerrez de la gloire pour le ciel, et 
du repos pour celles qui doivent vous suivre. Bientot vous verrez 
arriver vos ch&res eompagnes qui vous diront tout <’e qni pourra 
vous interesser de votre chere Congregation, de vos familles el 
de vos amis.Nous attendons avec impatience de vos nouvelles, il 
me tarde dejuger vos progres. 

0 mescheres filles, travaillez de toutes vos forces a dcvenir 
de dignes fillcs de Saint-Joseph et a remplir les devoirs de votre 
elal; si vous le faites, vous serez heureuses dans le temps et dans 
l’eternite. Je prie ma Sceur J. d’etre douce et soumise; ma 
Samr D.courageuse et fervente, ma Sceur B. humbleet modcste, 
ma Sceur B. huinble et obeissante, ma Soeur V. appliqu^e el 
silencieuse, ma Soeur..., la derniere qui a pris le voile, travail- 
leuse et obligeante pour tout le monde. Que ma Sceur Angadreme 
m’ecrive une longue lettre (1) qu’elle ne montrera a personne, 
parce qu’on ne doit pas voir leslettres qu’on ecril a la Superieure 
Generale ; cela ne doit point faire de peine aux Superieures 
locales. 

Adieu, mes bien cheres filles, priez pour moi qui travaille 
pour vous. 

Votre toute devouee. 


1. Un moment hesitante, elle n’avait pas tarile, avec Soeur Marie, a 
cjuitter le parti des dissidcntes et a rejoindre la Mfere Rosalie. 
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LETTRE 92° 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 

Au sujcl dcs lcltrcs f/ui narrivaicnt pas a lcur dcstination. Lcs 
affaircs dc Jiourbon consolidcnt /’ Inslilul. Modestic dans lc triomphc. Sc 
vengcr par dcs bicnfaits. 


Ma oh&rc fille. 


Paris, mai 182 :i. 


Qnc ne puis-jc, par mon exactitude, vous dcdommager dc la 
privation (juc vous avez eprouvee pciulant prcsque une annce, 
par la nialice dc nos enncinis qui sc sont fait plus dc mal <|n'ils 
iront pu nous cn faire avec leurs ruscs et leurs procedes. 

Je vous ai envoye cinq paquets quc vous n’avez pas regus ; 
et dcpuis le depart de ma Soeur Bathilde, je n’ai ecrit que trois 
fois. Le premier paquet par le prefet apostolique de Pondichery 
qui n’cst pas parti ; il a ete arrete a Bordeaux, j’esp&re qu’il a 
mis les lettres alaposte; le second, par quelqu’un qui ne les 
gardera pas, surement; et celui-ci par le gouvcrneur, avec un 
mot d’avis. 

Tout va Ires liien pour vous et pour nous; les affaires de 
Bourbonnous ont fait un grand bieu,parce qu’elles ont consol'nle, 
affermi la Congregation, de maniere quc, dans peu, nous serons 
admises seules dans toutes les colonies francaises (1). 

Xous allons envoyer, sur la demande du ministre, 8 Sceurs 
pour Lhopital de Saint-Denis, la Congregation de Saint-Paut dc 
Chartres rcportera ses sujels dans d’autres etablissements. On a 
fait cela, afin qu’il n’y ait plus jamais tentalion dedissidence ; et 
puis, pour s’entr’aider mutuellement, afin que lc ehangeinent 

1. Le gouvernement, par suite des difficultes de l’institut u Bourbon, 
avait decide n’avoir qu’une seule Congregation dans les colonies, et propose 
h la Ueverende M<>re d’en accepter la missiou. La veneree Fondatrice en 
parle dans les lettres suivantes; inais l’Institut s’est refuse ii i*emplacer 
dans leurs hdpitaux les Sa»urs de Saint-Paul de Chartres. Le fait de Bour- 
bon est reste un fait isole, les Sceurs de Saint-Paul do Chartres n’ayant 
pas alorsles sujets necessaires pour cethopital. Lesdeux Congregationsont 
toujours eu les rapports les plus fraternels. 
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des sujets emp^che les miseres qui ont cause un si grand scandalc. 

.Vai suppli6 qu’on vous donne la liberte de faire grace a 
quelques coupables, afin de garder pres dc vous celles qui 
reviendraient de bon coeur. On m’a repondu qu’on devait cet 
exemple pour eviter dc plus grands maux ; mais dites-leur bien 
qu’elles viennent pr6s de moi: elles trouveront la xneilleure des 
meres, la plus tendre des ainies. En parlant ainsi, j’ai en vue la 
bonne Soeur Therese qu’on dit malade(l), les deux bonnes 
Sceurs Delormc el Sa*ur Tharsdle Jacquotot (2). Les aulres, j(i 
n’ose rien en dire parce que je crois que leur parti est pris pour 
une aulre Congregation. Gependant qu'elles viennent toutes pres 
de moi, si elles sont maiheureuses; je suis toujours prete a leur 
rendrc tous les services possibles. Ma cbere filie, consolez celles 
qui seraient danslapeine. Les jeunes creoles qui voudrontentrer 
dansla Congregation feront deux annees de noviciat presde vous 
l>our leur instruction et pour eprouver leur vocation ; ensuite 
elles viendront en France faire leurs vceux. Celles qui sont deja 
restees cliez nos Socurs, ne feront quTmc annee, mais on ne peut 
recevoir que les personnes qui auraient les moyens de faire les 
frais de voyage et de dot. Les autres qui seraient de tres bons 
sujets pourraient etre agregees sans va*ux. Comme j’ai besoin de 
vos conseils pour statuer sur un article aussi important, je vous 
prie de m’ecrire longuement sur tout ce qui serait le plus utile 
de faire a ce sujet. 

Songez a bien etablir les maisons de Bourbon avant de pen- 
ser a celles de Pondichery, sans cependant perdre celles-ci 
de vue, puisque des fonds ont ete votes pour cette derniere 
colonie. 

Vous n’aurez pas tant d'ouvrage que vous pensez pour 
monter vos classes; les Soeurs anciennes ne peuvcnt tout dc 
meine pas emporterle mobilier, on sentirait trop rinconvenance 
d’un tel procede; pour le reste, je ne veux rien dire... Si elles 

1. Elle l’etait, en effet, et mourut ii Bourbon dans lcs premiers jours 
d’aoiU 1825. 

2. Les vu.‘ux de la veneree Mfere ne devaicut pas se realiser relative- 
ment a ces trois Sceurs. 
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ont tme conscience, ellen’est guere ddlicate; n’ont-elles pas fait 
des vceux ? Un soldat qui quitte son corps avec arines et bagages 
est aux galeres. Des religiouses seraient bien plus coupables! 

Ne remlez pas iujure pour injure, ne vous vengez que par des 
bienfaits. Celui qui trioraphc doit etre modeste, il faut menager 
«on ennemi lerrasse. 


Je vous donnerai d'autres delails dans ma prochaine lettre; 
mais i‘u atlendant, soyez tranquille et bien tranquille; votre 
eonduite est bien au-dessus de celle deceux <|ui vous perseculeul. 
Je dis cela, j en dirai encore d’autres, tout cela pour que les 
nieclianls soient confondus, humilies de faire du mal a ceuxqui 
sont si loin de leur en desirer. 

Adieu, touh‘ a vous, j<‘ pars pour Rouen; j irai peut-elre au 
Havre voirM. Tliomas et entendrc ce qu'il voudra bien me dire; 
jc vous ecrirai encore de la. 


LETTRE 9 

A LA U. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 


Hrurcux resullafs des contradicthns. Itedouter lu prosperite. Elre 
pour les Sfeurs dissidentes une mere , une umie. Etatdissemenls des 
Anlilles. lionne murrhe du Scneyal. Aimer Dieu e/ la Coiujrcyulion. 


Paris, 10 juin 1825. 


Ma tres cliere et bien-aimee fitle, 

C’est encoiv moi : je vousecrirai par tous les batiments <jui 
\iendront a ma connaissance, quand meine je vous repeterais 
toujours la nienie chose; mais jc suis loin de n’avoir rien a vous 
dire, j'ai au contraire tant a vous apprendre! La chose qui m’oc- 
cupe le plus depuis six mois, c’est Bourbon. 
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Le bon Dicu a beni nos demarches et leur a donne un entier 
succes. J’ai eu la consolation d’en voir une grande preuve hier 
au minislere. Je vous ai annonce toul bas le rappelde nos Soeurs 
ilissidentcs sans exception. Aujourd’hui c’est le rappeldcs Sieurs 
de l’hdpital; le roi ne veut a Bourbon et dans toutes les colonies 
que des Soeurs dc Saint-Joseph de Cluny pour eviter les scan- 
dales qui ont eu lieu a Bourbon; aussi c’est par la qu'ou com- 
mence. Iluit de nos clieres filles parliront dans deux mois pour 
aller pres de vous ; nous ne sommes embarrassees que pour lc 
choLx, toutes voudraient alter parlager vos peines el vous conso- 
ler. Nous devons cet avantage inappreciable aux contradictions 
que vous avez eprouveesel a la maniere sage avec taquelte vous 
vous eles coiuluile daus cette affaire penible. Ma cliere fille, je 
n’ai pas craint pour vous l’adversite, mais je crains beaucoup 
pour vos clieres compagnes ta prosperite : ali! qu’elle est bien 
plus dangereuse! preiiiunissez-les contre ses dangers. Soyez 
modestes et charitables, ne vous vengez quc par des bicnfaits. 
Que nos Soeurs dissidentes trouvent en vous, comme en moi, 
une amie qui les console et les encourage a supporter leurs 
peines. II v a peu de coupables el beaucoup de victiines. Ce que 
je trouve de plus penible dans leur posilion, c’est de n’avoir 
pas d’excuses. Qu elles viennenl cependaut pres de moi; elles 
ne trouveront nulle part une meilleure amie pour les consoler 
de leurs peines. 

Le ministre vient d’accorder 8 nouvelles Sceurs a la maison 
de la Martinique qui devient considerable par le nonibre des 
pensionnaires. Je me dispose, apres ta parfaite definition de vos 
affaircs, de conduire moi-memo 18 Somrs demandees pour aug- 
menter les etablissements des Antilles. Je ne resterai que tout 
au plus un an pour faire cette operation imporlante et operer les 
changemeuts uecessaires. 

Apres ce qui s'est passe a Cayenne, rappelons-nous, ma bien 
cliere fille, combien le demon de l’amour de l’argent et du pou- 
voir est dangereux, combien il trompe de personncs, saintes 
d’ailleurs. Quand est-ce <pie nous aimerons notre cliere Congre- 
gation comme nous-memes et Dieu sur toutes choses? 
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T.os niaisons <1 n Sonegal se eonduiscnt tonjours a niervcillc. 
J’envoie 3 Soeurs comine remplagantes dcs Soeurs Euphemie, 
llrsulo ct Gatherinc quc je rappclle pour leur saute. On va aug- 
mcnter leur nombre de cleux pour l’instruction des jcuucs filles 
de Gorcc... 

Nous avons fait venir les noviees de Cluny pour prendre 
l’habit a Baillcul cl pcrfectionner l’instruction ct le caracttre; 
ceci leur fera beaucoup debien... Nous aurons bicntdt, dans nos 
jeunes clcves aspirantes, dc tr£s bonnes maitresses d’agrdment. 
II y a 20 clcvcs, tant pour le dessin que pour la musique. La 
maison est beaucoup agrandie, les jardins sont cliarmants et 
d’un grand rapport. J’aime Bailleul a cause de son cloignement 
du monde. Xous n’irons plus a la paroisse. 

Chacun s’accorde a dire que nos clieres Soeurs Bathilde et 
scs compagnes sont arrivees a la fin de raai; qu’il me tarde de 
recevoir la relation deleur voyage, de leur reception! Quelle a 
du clrc la surprisc de tant de personnes iuleressees dans cette 
affaire! quelle sera-t-cllc encore a l’arrivee de 8 ou 10 autresqui 
vont partir! Ah! ma chere fillc, rcndons-nous dignes dc tant de 
miracles que Dieu fait en notre faveur; redoublons de zele et de 
courage pour bien remplir nos devoirs, ct faire oublier tous les 
scandales qui ont eu lieu a notre occasion dans la colonic. 

Je vous ai parle de Pmulichcry dans mes lcttres preccdentcs; 
je pense toujours qu’il faut differer jus([u’au inoment ou Bour- 
bon sera parfaitement organise. Que les Soeurs que vous y 
enverrez aient acijuis l’exp6rience et rinstruction necessaires 
pour ne laisser aucun doutc du succ£s d’une si sainte entreprise. 
Vous pouvez vous servir dc ce qui csl destine pour les classes, 
nous vous ferons un autre envoi quand les Soeurs partiront; 
nous vous envcrrons aussi cc qui sera necessaire pour votre 
entretien et pour le travail. 

Je reQois a l’instant des nouvelles de la Mana oii sont les 
Soeurs Tharsille et Anne-Marie : tout va amerveiUe; on m’en- 
courage beaucoup ii partir avec notre nouveUe colonic. Je vous 
raconterai tout cela dans maprochainelettre. Nous voulons faire 
unpetit seminaire africain. 
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Toute a vous toutes, et pour toujours. 


Adieu encore; ecrivez-nous souvent et longucment, et fine- 
ment (1). 


LETTRE 94* 


A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 


La ficgle sera sa force. Suite des afjaires de Bourbon. Etre ferme et se 
confier en Dieu . 


Le 2G juin 1825. 


Ma tres chere et bien-aimee fille, 


Je vais encore hasarder celle-ci qui vous dira, si elle a le 
bonheurde vousarriver, quec’est la troisieme quivous est adres- 
s6e dans un mois. J’espere que vous les recevrez, d’apresles pre- 
cautions que nous avons prises. Les autres vous apprenaient 
avec quel zele ct quel interet on avait servi votre cause, ou plu- 
tot celle de notre chereCongregation. Toutest termine enFrance; 
prenez courage, quelque difficulte qu’on vous apporte. La chose 
que je redoutale plus pour vous, c’est la pression qu’on pour- 
rait exercer au saint tribunal de la penitence. Quelque ehose que 
l’on vous dise, vous n’avez qu’une reponse : On nous trouve 
bien en France comme nous soinmes, nos reglements ici sont les 
m&mes, nous n'en voulons pas d’autres. Celles qui voudront 
suivre une voie plus parfaite, peuvent retourner en France et 
choisir un Ordre austere; mais nous, nous sommes Soeurs de 
Saint-Joseph de Cluny et, comme telles, nous sommes tran- 
quilles; il y a autant de science religieuse en France que dans 
les colonies, j’esp£re. Et surtout, separez le temporel du sjjiri- 
tuel, et vous aurez bicntot la paix parfaite. La Kcglc, la Kegle, 
elle sera votre force. 


1. Allusion a l'ecriture a larges traits de la M&re Rosalie. Une Scriture 
fine lui permettrait d’en mettre plus long sur moins de papier », comme 
elle le lui dira dans une autre lettre. 
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Vos deniifcres lettres sonl du mois dc fevrier, le numero 11 
est la derniere; nous attendons avec impatience le nninero qui 
suivra rarrivee de vos cheres compagnes. Quelie a du dtre votre 
joie cn les voyant arriver. Combien votre courage doit leur en 
inspirer! M. Minot a ecrit dans le courant de fevrier a une per- 
sonne de ma connaissance, il dit qu’il n’est pas sur de garder ses 
cliercs Soeurs de Saint-Joseph. J’ai vu par la qu’il avait aumoins 
des doutes sur ses procedes, et qu’il n’6tait pas tranquille. J’es- 
pere que nous verrons bienldt vos adversaires arriver en France, 
et que vous serez dedommagcc, par un heureux succes, des 
peines que vous aurez eprouvees au commencement. 

J'ai vu hier M. le Prefet apostolique de la Martinique : leui 1 
maison prend un accroissement etonnanl. II aurait bien voulu 
aussi nous faire Soeurs de Saint-Cbarles de Lyon, il ne lui man- 
quait pour cela quc Soeur Thais pour Superieure; raais Soeur 
Louise avait de meilleurs principes, cela n’a pas pu prendre, el 
elle vient d’obtenir 8 nouvelles Soeurs pour augmenter la mai- 
son. C’est moi-meme qui vais les conduire quand je serai sure 
que vos affaircs n’ont plus besoin de moi. 

Notre maison de Bailleul augmente lous les jours, nous 
sommes 110. Ma Soeur Eupheraie est arrivee avec ma bonne 
Sceur Catherine du Senegal; leur sante est deja bien amelioree; 
j espere qu’eiles seront capables d’entrer en emploi bientdt. 

Mes cbers enfants noirs vont a merveille; j’en ai 12 : 8 petits 
gargons et 4 petites filles. Mgr FEveque a voulu qu'ils restent a 
Bailleul, jusqu’a leur entree au seminaire. M. de Clausel vient de 
passer trois jours a Bailleul, il est tres content de cc que tout va 
si bien. Lorsque vous reviendrez, vous trouverez tout bien ame- 
liore et bien agrandi. Nous reglerons la maison de Baiileul a 
200; apres cela, nous nous occuperons de celle de Senlis pour le 
meme nombre d’cldves; les maitresses seront forrades a Bail- 
ieul. 

Je vais envoyer des fonds a la maison de Cluny pour y faire 
des agrandissements. Ma soeur m'ecrit qu’il se presente beau- 
coup de sujets, on peut faire un bon choix. Je voudrais qifon ne 
regut plus que de bonnes Soeurs converses, et que Loutes les 
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religieuses fussent prises parmi les eleves; bient6t le norabre 
sera suffisant. Soeur Clotilde va tresbien; sa sante se fortific 
depuis son retour de Cluny; ses eleves font de grands progres 
dans le bien et dans la science de leur etat. Dans les derniers 
paquets, eiie vous a ecrit; et moi, fecrirai presque a tous les 
voyages. 

M me Desbassyns et son cher fils nous portent le plusvif inte- 
ret, ainsi que toute sa famille; tachez de lui etre agreable ’autant 
que vous le pourrez. 

Oh! mes cheres filles, soyez ferincs pour Ia bonue oeuvre que 
Dieu a confiee a nos soins! N’ayons en vue que notre chere 
Congregation; les coups que la malice et rambition ont cru lui 
portcr ifont servi qu’4 raffermir et a lui faire du bien. Nous 
avons acquis beaucoup d’experience dans peu de temps; la ruse 
n a jamais fait le bien. La verite, la droiture tiiompheront tou- 
jours du mensonge. Cherchons Dieu dc tout uotre cceur dans la 
[>aix et la simplicite, soyez sures qu'il ne nous abandonnera 
jamais. 

Adieu, mes tres cheres filles, constance, patience, le conten- 
lement viendra ensuite. Je vous pric de dire a M. Millot (1) mille 
choses aimables, et que je serais bien heureuse de trouver l’occa- 
sion de faire quelque cliose qui lui fut agreable. 

Assurez de mon amitie toutes les personnes qui vousaiment; 
c’est dans l adversite qu’on forme des amities durables et pures. 

Toute a vous pour toujours, 

Votre meilleure amie. 

LETTRE 9o e 

A LA H. MERE HOSALIE JAVOUIIEY, A BOURBON 

Annoncc de pieces importantcs. Nourelles de la famille Jacouhey. 
Soeurs pour l’/iopital de Hourbon. Conduite charitable d l'etjard des 
Soeurs dissidentes. Matemels et sages conseils . 


1. Intondant k Bourbon, tr&s devoue a la Congregation. 
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Ma chere fille, 


27 juin 1820. 


Je vous ai envoytf, dans raa derniere lettre, la copic de celle 
du ministre des Affaires ecclesiastiques a rarcheveque de Paris. 
Cette lettre, qui ne laisse rien a desirer pour notre justification, 
a cte envoySe par extraitaM. votre Gouverneur. Jepense qu’elle 
scra connue du pr6fet apostolique; je vous la renverrai par 
duplicata avec l’Ordonnance royale concernant les inaisons reli- 
gieuscs, ce qui vous donnera unegrande tranquillite. 

Agathe est mariee avec M. Joignot; ellese trouveheureuse, la 
famille de son raari Faime heaucoup; la petite Ther&se de raon 
frere est a Cluny, c’est une enfant admirable. 

L’etablissement de Saint-Symphorien va tr£s bien. 

Huit Sarars vont partir dans un raois pour aller pres de vous 
prendre l’administration de l’hopital d<‘ Bourbon. Son Excellence 
l’a decide ainsi dans sa sagesse, nous devons nous y soumcttre. 
Si ces lettres ne vous parviennent pas, celles qu’elles vous por- 
teront ne seront pas intereeptees. Jc vousenverrai des personnes 
sages, capables de remplir l’erapioi (jue vous leur confierez. 


Je viens de recevoir une iettre de M. Minot au sujet de deux 
petites orphelines dont les anciennes Sceurs sont charg6es : ce 
sont les ni&ccs de cette pauvre religieuse que nous logeons par 
charite dans notre maison de Paris; je vous les recoraraande. 
Si Sceur Thals veut en ramenerune, je in’en chargeraien France; 
on rae l’adressera a Paris, rue de Yaugirard, n° 41. Les Sceurs 
Delorme pourraient Pamener, ou Sarar Tharsille, engagez-la a 
venir pr5s de raoi, je lui pardonne de bon coeur; qu’elle vienne, 
<*lh‘ ne trouvera nulle part une meilleure amie. 

Nous vous enverrons des Sceurs pour Pondichery des (jue les 
anciennes seront arrivees, raais ce seront dcs maitresses pour les 
arts d’agreinent ct les langues etrangeres; vous les garderez 
jires de vous et vous fercz partir celles qui seront accliraatees; je 
vous reparlerai dc toul ceci dans les prcmicres lettres qui parti- 
ront avec nos Sceurs. 
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Demaiu 28, nous avons a diner a Bailleul, Mgr Feutrier, 
ev£que de Beauvais; il vient voir M. clc Clausel. Je vais partir a 
liuit lieures du soir pour me trouver la demain matin. J'aurais 
encore bien des choses a vous dire, mais j’y reviendrai, el puis 
je veux vous ecrire douze fois paran au moins. 

Dites a loulcs nos cheres filles combien je les aime, qu’elles 
ecrivent toutes a leurs parents, sans conler vos petites peines qui 
ne regardent personne que nous. 

LETTRE 90 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A BOURBON 

Nouvelles diverses. Sages conscils pour son adminislration. 

Paris, 25 juUIet 1825. 

Ma tres chere fille, 

Avec quelle satisfaction je remplis les ordres de Son Excel- 
lence (1), en vous envoyant nos tres cheres filles pour l’hdpital! 
il me semble que c'est ce qui pouvait nous arriver de plus heu- 
reux dans la circonstance presente. Les autres colonies auront 
Bourbon pour exemple, et je vous assure que nos ennemis nous 
ont rendu un grand service par la nature de leurs contradictions; 
its se sont ote toute l’autorite que nous etions si disposees a leur 
accordcr ; ils ont raffermi les r&glements; ils ont determine les 
chefs de l’Etat a donner des lois favorables aux Congregations 
religieuses. Independamment de ce que je vous envoie, il y a 
encore uneOrdonnanceroyale pourles colonies, qui sera envoyee 
a Bourbon sous peu, et qui dit : « que toute religieuse qui quit- 
lerait la Congregation qui l’a envoyee dans les colonies ne peut y 
rester sous quelque pretexte quece soit. Le gouverneur est charge 
de la faire repasser en France sitot sa sortie. II ne peut y avoir 
de maison religieuse que celle reconnue par le gouvernement. On 


1. Le ministre de la Marine. 
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ne pout v rccevoir aucune novice sans qu’elle vienne en France 
pour sa profession. On nc peut aequerir des biens fonds. » Voila 
a peu pres Farticle qui nousregardc; peut-on rien de mieuxpour 
empecher les inlrigues? Je crois que cela ne fera pas mourir les 
intrigants, mais cela les rendra au moins bien malades. 

Nous avons eu autant d'amis, de protecteurs, que depersonnes 
qui se sont chargees des affaires, ou qui ont lu les fameuses lettres 
de nos adversaires. 

Je vous lc dis encore, radministration des maisons qui sont 
sous votre conduite ne regarde que vous et votre conseil, qui doil 
etre choisi parmi vos Sceurs les plus capables de vous eclairer 
dans vos demarches. 

Lorsque vous avez des changemcnts a faire, consultez le con- 
seil, rien dc plus ; mettez-vous bien sur cepied-la : c’est laRegle; 
suivez la Keglc a la lettre, et vous ne suivrez pas votre volonte; 
une fois que vous aurez commence, celairatout seul. Je vous ai deja 
dit tout ceci dans mes lettres preeedentes; mais, raa chere fille, 
j’en sens tellement la necessite queje vous le repeterai sans cesse. 

Pour votre comptabilite generale, ayez des registres dou- 
bles, oii tous les trois ou six inois, vous porterez les recettes el 
depeuses de toutes les maisons; vous enverrez le duplicata en 
France, sur un simple cahier de papier fin, j(» vous en envoie 
pour cela. C’est le defaut d'ordrequi a perdu les preinieres mai- 
sons, c’est l’ordre ifiii doit sauver les suivantes. Aucunc Supe- 
rieure ne doit faire de d^penses extraordinaires, saus en obte- 
nir la permission de Ja Superieure principaie; il faut quc chaque 
Superieure fassc l’etat dc ce dont elle croit avoir besoin pour 
l’entretien de ses Sceurs pendant rannee, et qu’elle vous l’a- 
dresse; c’est a la Superienre principale a y pourvoir. Qu'il ne 
soit pas permis de rien prendre ailieurs. La inaison prineipalc 
aura toujours un magasin approvisionne pour fournir a toutes. 
II faut aussi que les quantites de linge : robes, guimpes et voiles 
que chaque religieuse doit avoir, soienl determinees par le eon- 
seil. Et puis, ma ch&re fille, cvitez les reserves particuli&res, 
qu’aucune Sceur n’ait rien en propre. Songez a tous les maux 
quc cela occasionne. Je vous 1(* dis encore, suivez la llegle. Que 
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loutos les lilles de notre bon Pere se ressemblent; nous sommes 
assez Ijenies de Dieu pour nous conduirc en pauvres. Que lcs 
Soeurs de Franceet des colonies soient absolument pareilies en 

tout : couleur, forme des liabits, manifcre de lcs inettre.ct si 

vous rencontrez une de vos Soeurs que vous n’ayez jamais vue, 
vous n aurez pas de peine a la reconnaitre. Je vais etablir le 
ineme ordrc dans toute la Congregation. Je vous enverrai tout ce 
dont vous aurez besoin pour votre magasin par les Soeurs de 
Pondichery qui partiront dans six mois au plus tard. Envoyez- 
nous aussi Fetat de cedontvous presumcz avoir besoin, tant pour 
les classes que pour vous. 

Jc vous ai dit dans mes precedentes que jc desire beaucoup 
que vous gardiez pres de vous ina bonne Soeur Batliilde a la mai- 
son principale; cela vous donnera une grande tranquillite pour 
vaquer aux affaires generales. Je vous ai dit aussi qu'il ne faut 
qu'un seul pensionuat et <iu il doit etre a Saint-Denis. Nous vous 
enverrons par les premieres Soeurs qui partiront une maitresse 
de dessin ct de musique. Soeur Bathilde peut commencer ces 
cours, et meme vous pouvez au besoin vous adresser & des pro- 
fesseurs, s’ii y en a qui raeritent confiance. Je n’ai pas besoin de 
vous dire avec quelle prudence il faut les choisir... Faites don- 

ner unc heure de le(,*on aux Soeurs en particulier. Vous les 

aurez bien deux ou trois mois pres de vous en attendant le 
depart des Soeurs de Saint-Maurice (1); mettezce temps-la apro- 
fit pour les bien preparer. Le gouvernement les payera de ineixn* 
que si elles etaient a l hdpital. Tachez de regler la nourriturc 
comme au Senegal. M. Millot peut vous servir beaucoup. 

Je vous repete ici que je crois ma Soeur Alexine tr&s pro- 

pre a etre votre assistante a l’hdpital. Je pense que vous 

ferez bien aussi de la mettre du conseil, avec Soeur Bathiide, el 
la quatrieme, celle en qui vous reconnaitrez le meilleur juge- 
ment, le plus d’attachement a la Regle et le plus de charite. 
Voila donc la composition de votre conseil. Je pense quc ma 
bonne Soeur Raphael sera Superieure ou plutot assistante de la 

1. Appelees plus ordinairement Samrs de Saint-Paul de Chartres. 
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troisiemc maison que vous etablircz. J’ai unc parfaite confiance 
en elle. Si vous en faites une a Saint-Paul, c’est la que vous la 
placerez avec dcux autres tres bonnes qui aient un peu d’exte- 
rieur et beaucoup d’interieur; pour celles que vous eloignerez 
ainsi de vous, il faut quc vous soyez surc de leur attachement a 
ia Congregation. Et puis, il faut que vous ou Soeur Bathilde, 
idliez les etablir, passer un inois avec elles. 


Une cliose que je vous recommande avec beaucoup d’ins- 
lances : ne mettez pas Superieures ceiles qui auraient le plus 
d’esprit, dc jactance, mais celles qui ont le plus l’esprit de leur 
etat, le plus d’attachement a la llegle, de zele pour la faire obser- 
ver, de droiture dans lc jugement; avec ces qualites, elles vous 
donneront beaucoup de consolation et feront le bonheur de leurs 
Soeurs qui ne les appelieront jamais autrement que ma chhre 
Soeur; tenez acela. Qu’on ne dise jamais : chhre Sccur, Saeur, 
Chere Mere; mais, ma Chere Mere, ma chere Soeur, ma Sceur. 
Tout ce que je vous disla estd'importance. Jeferaiici dans toutes 
les maisons de ia Congregation ce que vous ferez a Bourbon. 

Etabiissons la Regle sur des bases sures et uniformes. Je 
vous informerai exactement des cliangements qui pourraient etre 
apportes a nos reglements, au moment de leur impression, 
d’apres l’examen des 6veques, comme aussi d’apr^s les lois; mais 
on ne changera rien au fond, au imt de la Societe. Yoila tout ce 
<iue nous pouvions desirer. 

Ma cherc fille, j(‘ suis si heureuse que le bon Dieu ait fait 
triompher son oeuvre, que je n’ose pas respirer. Toutes mes pen- 
s6es sont pour la reconnaissance; aussi croyez qu’aucun sacri- 
fice ne ine coute, celui de ma vie est le pius facile a faire. 

Je vais aller en Amerique quand j’aurai l’assurance que vous 
11 ’avez pius besoin de moi; je pense que ce sera dans cinq ou six 
mois. 

Nous preparons les sujets pour op6rer les changements d’aprfcs 
les cinq ans de sejour de chaque sujet dans les colonies d'Ame- 
rique, afin d’y faire les reformes necessaires. 

Nous sommes bien heureuses <jue la legislation soit favorable 
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a l’unite des membrcs avec leurchcf, car figurez-vous qucchaque 
< ure des colonies voulait faire une maison dont il aurait ete le 
chef! 

Le prefet de Cayennc et celui de la Martinique etaient venus 
a Paris pour solliciter, comme une faveur, de garder nos Sceurs 
sans lcs changer. Defense surtout qu’elles rendent jamais de 
compte a la Congregation. C’est ce dernier article qui leur tient 
le plus au cceur; fort heureusement j’etais la. 

Oh! ma cherc fille, que les hommes sont a craindre par leur 
ambition pour le gouvernement! mais si Dieu est pour nous, qui 
sera contre nous? 

Ma chere fillc, je compte beaucoup sur votre zele pour i’eta- 
blissement dc l’hopital, mettcz-y beaucoup de prudence et de 
courage. Je pense que vous devez faire tout ce que Dieu ou la 
R&glc vous permctteut, pour gagner la confiancc de M. Collin, 
afin qu’il nous soit favorable. Soyez prudente et reservee avec le 
pr£fet apostolique, n’ayez de rapports avec ces messieurs que 
pour le spirituel; et puis, parlez-leur de vos classes, de vos ma- 
lades, mais pcu dcs religieuses, jusqu’fi ce que vous soyez bien 
persuadee qu’ils sont de bonne foi avec vous, ce qui demande 
bien des preuves. 

Je ne sais pas comment vous vous arrangerez pour ia maison 
de Saint-Andre, car elie appartient a la Congregation et non a 
M. le Cure; mais ne tenez pas a ce point aux choses temiioreiles; 
laissez agir, et rendez-nous compte, nous verrons ce qu’il y aura 
lieu de faire. Le ministre a donne des ordres bien sev&res pour 
que la remise des etabiissements vous soit faite, et qu’ii ne soit 
rien enleve dans les maisons de la Congregation; que l’inventaire 
soit fait ct que toutes les dissidentes soient embarquees sur le 
premier batiment, sans egard aux reclainations. Je vous ai deja 
ecrit tout cela sous le couvert de M. Miliot a qui M. Tabourot a 
adresse trois paquets pour moi; il les aura regus, s’ils ne sont 
pas iuterceptes. On m’a assure qu’il les recevrait; remettez-lui 
aussi les vdtres. Cependant, la voie que vous suivez est bonne, 
puisque j’ai regu toutes les votres dans leur temps, sans qu’il y 
manque une seule ligne. 
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Vous pourrez nous envoyer une procuration, dans le but de 
subvenir aux besoins du noviciat, de 200 francs pour chaque 
Sceur employee dans la colonie. M. Millot vous dira comment il 
fauL la faire, afin qu il n’yen ait qu’une pour toutes. J'arrangerai 
toul au ministere; faites cela en conseil, au nom et pour toulcs 
ies Sceurs. Nous en ferons autant dans les autres maisons, ce 
qui sera d’un grand secours pour les jcunes personnes dont la 
Congregation entreprend l’education, afin d’en faire des mai- 
tresses pour les arts et les langues etrangeres, et puis pour les 
novices qui resteront a la grande maison plus longtemps, et tant 
d’infirmes qui reclament notre charite et toute notre sollicitude. 
Attendez que vous soyez tranquille pour faire ceci, mais faites-le 
le plus Lot que vous pourrez. 

C’est a Saint-Marcel de Chalon que nous pensons placer la 
maison des infirmes; tout y est propre a les rendre heureuses : 
l’espace est grand, les jardins magnifiques, l’eglise dans le jar- 
din, les batiments, tout est propre a fairc de belles et honnrs 
choses; et puis Chalon est notre berceau. J’ai une grande devu- 
Lion a Saint-Marcel, on nous desire beaucoup dans cette localite. 

Je vais vous dire en passant que notre maison de lloueii va 
tres bien; ma bonne Soeur Alexine pourra vous en parler, elle y 
est restee huit jours. J’aimerais assez soigner une maison de ce 
genre, ii y a bien de la peine, mais que de bien a faire, et surtout 
que de reflexions pour l’orgueilleux! 

Sceur Marcelline vous parlera de Breteuil; elle v est restee 
quelques mois pour son apprentissage, cela lui a fait beaucoup 
de bien. Cette petite maison sera la source d’un grand etablisse- 
inent, je me le persuade. 

Crepy est toujours florissant; la bonne Sceur Cecile raene sa 
barque le mieux du monde. Tout le monde est content. Elle 
m a chargec de vous dire mille et mille choses de sa part, el 
qu’elle donnerait sa vie pour vous; elle pleure (juand on lit vos 
iettres. 

Nanteuila fait des progres; jamais je n’aurais cru Sceur Eu- 
doxie ainsi capabie de gouverner une maison; elle a suivi l’exemphi 
de ma bonne Sceur Uaphael pour son attachement a la Congre- 
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gation et son economie. Dites a ma Soeur Raphael de lui ecrire, 
cela lui fera beaucoup de bien. 

Je viens d’acheter un tres bon canif que vous trouverez dans 
le paquet de couteaux; j’ai fait mettre le chiffre de M. Millot, 
c’est a son intention. T1 y a aussi dans la caisse de livres et de 
papier divers objets qui lui sont deslines. Je vous prie de lui en 
faire hommage de ma part; e’est un pctit souvenir de ma recon- 
naissance qui sera eternelle. Dites-lui de ma part, je vous en 
supplie, que si je pouvais lui etre de quelque utilite a Paris, j<‘ 
serais tres heureuse. 

II faut cependant en finir; jo vais reprendre la route de Paris, 
il rnc tarde d’y arriver, parce que je crois y trouver de vos nou- 
velles. Deux batiments viennent d arriver de Bourbon, ils onl 
amene la femme du procureur du Roi ct une autrc famille. Ils 
n’onl guere satisfait mes desirs, Usnevous connaissaient presque 
pas; cependant ils m’ont dit comhien la conduite des anciennes 
etait desapprouvee ainsi que celle de M. Pastre. Je vaisfaire mon 
possible pour affermir votre (ranquillite, mais je vous le repete 
encore : suivez la Regle, ne parlez que par la Regle et vous serez 
forte contre toutes les attaques de vos ennemis. 

Adicu, ina bien cliere fille, je vous remeU entre les mains et 
sous la protection de notre bon Pere saint Joseph, et je le prie 
instamment de vous assister dans tous vos besoins. Vous lirez 
le cahier (1) que j'adresse a toutes nos clieres filles. Donnez-le- 
leur, si vous le jugez convenable; autrement, ltrulez-le. Faites ce 
([ue vous croirez le plus sage. Ecrivez-moi, faites-le par toutes 
les occasions possibles ; entrez dans tous les details que vous 
croircz propres a m'edairer, soit dans ma conduite ou dans mes 
demarches, et dites-moi surtout ce (jue vous croirez utile au 
bicn general de la colonie, soit pour rinstruction, les malades 
ou les Soeurs. Je veux profiter de tout pour l’avancement de 
notre ehere Congregation. 

Adieu donc, raa bien-aimee fille, comptez ([ue vous n’aurez 
jamais de meilleure amie que votre soeur. 


1. Cahier d instructions detaiUdes dans la lettre 98'. 
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LETTRE 97 e 

A LA It. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A HOURBON 

Lctlrc ofpcielle au sujet de tenvoi des Saeurs pour remplacer les 
Soeurs de Saint-Paul de Chartres d Hidpital de Saint-Dcnis. Agir avec 
prudence et humilite. 

Paris, 25 juillet 1825. 

Ma bien chere et bien-aimee fille, 

J’ai rcgu l’ordre du ministre de la Marine de faire partir pour 
Bourbon 8 Soeurs de notre Congregation a l’effet de remplacer 
le meme nombre de Dames de Saint-Maurice qui desservent 
l’hopital de cette colonie. M. le Gouverneur est charge de faire 
executer les ordres dc Son Excellence ; je nc doute nullement du 
zele qu’il apportera a remplir ses vues qui lui sont manifestees 
dans la lettre dont je vous envoie le duplicata, et que vous lui 
remettrez vous-meme. Yous lui communiquerez en m£me temps 
le Decret sur les Congregations religieuses. Je vous cngage a 
en garder eopie. 

Ici, ma cherc fille, je dois vous recommander d’agir avec 
toute la prudence -et Uhumilite possibles. Jc connais votre 
sagesse, je suis tranquille. Faites tout le bien qu’on a droit 
d’attendre de vous. Justifiez la confiance dont le gouvernement 
daigne nous honorer. En agissant ainsi,comptez sur mon tendre 
et bieii sincere attachement. 


LETTRE 98 e 

A LA R. MEltE ROSALIE JAYOUHEY 
ET A TOUTES LES SOEURS DE L’ILE BOURBON 

Conscils pour le placement des Sceurs quelle envoic. Bien etudier les 
sujets afin dc les preparer aux emplois auxquels on les destine. Elre 
modesles et ne pas sc prevaloirdu choix qui a ete failde la Cougregation. 
Conserver l’esprit interieur panni les occupalions exterieures. 

Instruciions et avis generaux sur chacune des vertus que doit posscder 
une verilable religieuse. 
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Nantes, 20 juillet 1825. 

Mcs tres clicrcs et trcs aimees fillcs cn Notre-Seigneur, 

Avec qiicllc doucc satisfaction jc trace ces lignes qui vous 
seront rcmises par nos ch&res enfants qui vont etre votre gloire 
et votre consolation, cn partageant vos travaux! Je les remets 
<‘ntre vos mains pour les placer dans les emplois qui leur con- 
viendront, selon le besoin du scrvice qui uous est confie, ct leur 
capacit^. Vous en mettrez 8 des votres pour le service de 
l'hopital, selon les intentions de S. Exc. le Ministre de la Marine. Je 
vous envoie copie des lettres qui vous instruiront des molifs qui 
ont determine cette mesure. Nous n’avons qu’a oheir et non a 
raisonner. Si dans les Sceurs qui ont ddja l’expSrience du pavs, 
vous en avez qui conviennent mieux a l’hdpital, vous les y 
mettrez. Mais qu’elles ne soient pas trop jeunes, ni legeres, ni 
grandes parleuses. Songcz, ma chere fill<‘, que c’est pour rem- 
placer unc Congregation respectable, et que nous devons, par 
notre zele, notre devouement, notre bonne administration, justi- 
fier lc choix du gouvernement; gardons-nous bien de nous en 
prevaloir: soyons inodestes dans la prosperite, et nous ne serons 
point abattues dans Tadversite. Je pensc que 1<‘> Sceurs resteront 
pres de vous jusqu’au depart des Dames <l<* rhdpital, ce qui 
pourra bien aller a deux ou trois mois. 

Ma chere fille, profitez de ce temps precieux pour bien 
etudier les sujets et les preparer a l’emploi auquel vous ies 
destinez. Apprenez-leur a conserver l’esprit interieur au milieu 
des occupalions dissipantes de leur etat, et surtout a marcher 
toujours en la prfeence de Dieu. C’est la 1<* secret pour se pre- 
server du peche au milieu des plus grands ecueils ; si je pouvais 
vous le faire comprendre comme jc le sens moi-memc ! mais que 
dis-je? vous le sentez comme moi, et rnerne mieux. Et puis, c’est 
l’oeuvre de Dieu ! cette pensee calnie’ toutes mes inquietudes et 
ranime en moi la plus vive confiancc. Oh! <jue nous sommes 
heureuses de faire l’<puvre de Dieu ! 
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INSTRUCTIONS ADRESSEES PAR LA R. MERE FONDATRICE 
AUX SOEURS DES COMMUNAUTES DE BOURBON 


Purete d'intention, esprit interieur. 

Mes cheres fillcs, je ne saurais trop vous reeommander la 
]>uret6 d’uilention dans toutes vosactions. Souvent, nous faisons 
de bonnes choses en apparence, el (jui n’auront nul merite pour 
le ciel, parce que nous les faisons machinalement, et sans motif 
de plaire a Dieu. La purele d’intention donne le prix a toutes 
nos actions; elle les vivifie, les ennoblit, et les [>lus petites 
deviennent grandes par la grandenr du inotif qui les determine. 
Et vous surtout, mes bien cheres filles, qui avez quitte vos 
familles, vosamis, votre patric, pour faire la volonte de Dieu, 
craignez dc.perdre le merite de tant de sacrifices, en vous ratta- 
chant a tout ce qui nc serait pas Dieu. Ah ! ne cherchez que lui 
dans toutes vos actions, qu’il soit votre but dans tout ce que 
vous faites, et il sera votre recoiupense... Mes hien cheres filles, 
le moven de conserver et d’augmenter cette puret6 d’intention, 
c’est de marcher en la presence de Dieu, d’appeler en vous cet 
esprit interieur qui est l’ame de la vie religieuse; avec cet esjiril 
intericur, rien ne nous echappe: nous profitons des hiens et des 
maux que Dieu nous envoie, tout nous est favorable pour notrc 
avancement dans la vertu, parce que nous recevons tout de 
ia main de Dieu qui se sert des creatures pour nous rendre 
meiUeurcs. 

Gardons-nons hien de blamer personne, prions pour toutcs; 
ne vous rejouissez jamais des chagrins de vos ennemis. 0 mes 
hien clieres filles, souvenez-vous de ces avis ! 


Zelc pour /a gloire de Dieu et charite pouv te proehain. 

Mes hien cheres filles, si je vous demandais ce qui vous a 
determinees a partir pour les colonies, toutes me diraient: c’est 
pour travaiUer a la gloire de Dieu et faire sa volonte. Je crois 
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qu’il n’y a (fuo de semblables motifs qui puissent deterrniner une 
telle vocation. Oui, tels en furent les motifs. Mais, mes elieres 
filles, ces beaux sentiments ne peuvenl-ils pas s’effacer pour 
faire place a de bien contraires? Mettons la rnain sur la cons- 
eience, et peut-etre trouverons-nous que nous avons oublie sou- 
vent le but de cette beile ct sublime vocation ; nous nous sommes 
souvent mises a la piace de Dieu, en cherchant nos aises, notre 
satisfaction, ct peut-etre notre gloire... Que nous sommes faibles 
et malheureuses d’oublier si facilement ce qui devrait nous 
occuper toujours ! Pourquoi, a rimitation du grand saint Ber- 
nard, ne disons-nous pas chaque jour et plusieurs fois par jour : 
« Pourquoi suis-je venue ici? » depuis quc j’v suis, ai-je travaille 
avec zele a la gloirc de Dieu, a le faire aimer par tous ceux qui 
m’entourent? ai-je souffert avec patienceles peines qui me sonl 
arrivees? ai-je regarde les humiliations comme venantdeDieu 
(jui voulait connaitre mon amour pour lui ? Oui, mes bien 
cheres filles, faisons-nous souvent ces questions, et nous en 
retirerons de grands fruits, si nous les faisons avec cet esprit inte- 
rieur qui ne doit pas plus nous quitter que notre chemise 
(passez-moi ce terme). Le zele serait mal entendu s’il n’etail 
aecompagne d’une veritable charite pour le prochain. Nous 
(levons edifier plus que corriger; laissons ce soin a ceux que 
Dieu a commis pour cela. 

Pratique ilc la /legle. 

Mes bien cliercs filles, je viens causer avec vous sur la pra- 
tique de notre sainte Kegle, et sur les avantages que vous y 
trouvcrez. « La Reglc vicnt dc Dieu et conduit a Dieu. » Cette 
verite est a la premierc page. Cette pensee vient de Dieu : elle est 
trop sublime pour que j'en sois l’auteur. Cette premiere page,qui 
cst le but de notre sainte Institution, suffirait pour nous conduire 
au ciei; tout y cst renferme, Ic reste n’en est que le developpe- 
ment. Meditez-la donc, mes ch^res filles, meditez-la sans cesse, 
et toujours avec un profond respect. Kegardez comme cnnemis 
de votrc salut tous ceux qui vous diraient qu’elle n’est pas 


208 


KKCUKIL DES LETTRES 


approuvee, qu’elle ne vous oblige pas. Quoi ! ne savez-vous pas 
qu’clle est approuvee de tous nos saints eveques, de nos direc- 
teurs? Que faut-il de plus?(l) N’est-ellc pas conforrac a l’Evan- 
gilc? N’cntrcz pas cn discussion sur ces maticrcs; lorsqu’on vous 
cn parle, renvoyez a vos Superieures.Pour vous, votrc bonheur, 
votre consolation se trouvera dans la pratique fidele de votre 
saint reglement. Examinez l’exemple de ces malheureuses Soeurs 
<[ui ont meprise et meconnu la Reglc qu’elles avaient promis dc 
suivre, a la face des autels; voyez ou l’orgueil les a conduites! 
mais gardcz-vous dc les juger, contentez-vous de les plaindre: 
priez pour clles, et ne conservez aucune hainc dans votre cceur. 
Si quclques-unes reviennent, ayez pour clles la plus tendrc 
charite: Dieu sera pour vous ce que vous sercz pour elles. 

Amour de la sainte pauvrele. 

Mes ch5res filles, lcs points principaux de la lleglc sont les 
voeux; celui de pauvrete, de desappropriation de tout nous- 
memes est le premicr. Si nous quittons tout, nous n’avons plus 
rien, nous sommes donc parfaites par ce premier voeu bien 
accompli. Mais, helas! qu’il est rare de trouver de veritables 
pauvres, mcme dans les communautes les plus parfaites ! Ce 
n’est pas le manque de choses qui fait la pauvrete, mais c’esl 
l’esprit de pauvrete qui fait les pauvres de Jesus Christ, c’esl 
cet esprit qu’il appelle bicnheurcux. Oh! que nous serons heu- 
rcuses, si nous avons ce veritable esprit de pauvrete! Que ne 
puis-je vous le faire comprendre, commc Dieu me lc fait sentir! 
Songez qu’avec lui nous avons tout, nous nc desirons rien, rien 
que l’accomplissement des desseins de Dieu sur nous; toutc 
notre crainte est d’y mettre quelque obstaclc. Voila, mes bien 
cheres fillcs, la source du vrai et parfait bonheur sur la terre; 
n’en cherchons point d’autre, nous serions trompees par l’appa- 
rence. Jetons-nous donc entre les bras de la divine Providence, 

1. La ventTce Mt*re pensait L)ien alors a l’approbation de Kome, ainsi 
qu’elle le dit autre part; mais pour le moraent cette approbation des 
cveques etait tout ce qu’elle pouvait obtenir. 


I)K LA VENKRABLK AMSB-MARIR JAVOUUKY 


209 


abandonnons-nous a ses soins. Regardons nos Superieures, notre 
R6gle comme notre providence visible, notre boussole pour 
guider nos pas sur la mer orageuse de cctte vie. Soyons sures 
qu'en nous y abandonnant, nous arriverons tranquilles au port 
de la bienheureuse eternite; je vous le souhaite, mes bien 
cheres filles en Notre-Seigneur. 

Confiance en Dieu malgre nos peches. 

Oui, mes bien cheres filles,conlions-nous en Dieu malgre nos 
peches. Cette confiance doit etre fondee sur notre misere, sur 
nos besoins,sur les mcrites de notre divin Sauveur dont la rnise- 
ricorde est infinie. Si j’osais m'offrir pour exemple, je vous 
dirais: voyez ce que Dieu a fait pour moi, ce qu il fa.it chaque 
jour pour cette sainte Congregation, malgre les persecutions 
suscitees de toutes parts par ceux memes <£ui devaient la pro- 
t£ger. Dieu veut que nous mettions notre confiance en lui seul, 
et que nous soyons intimement persuadees que cette ceuvre est 
son ouvrage. Je ifavais aucun merite pour operer tant de bien, 
mais j’ai toujours eu une parfaite confiance en Dicu: eile ifa 
jamais ete trompee. Ses graces sont proportionnees a notre 
confiance. Cependant ne croyez pas que cette confiance puisse 
exister avec fhabitude du p6che, l’attachement au peche ; non, 
non, il faut detester le peche et ne pas vouioir ie commettre, 
alors ii est permis d’avoir une entiere confiance. 

Chastete . 

Mes chfcres filles, je vous renvoie au Discours sur la vie 
religieuse par fabbe A... pourvous instruire dc ce qui regarde 
cette belle vertu; ne raisonnez jamais avec la tentation ; souve- 
nez-vous bien que latentation n’est pas un peche. Souvent meme 
elle est une occasion de merite, parce qu’elle nous met en garde 
contre nous-memes. Ne vous exposez pas a la tentation, vous 
savez qu’ii est dit: « Ceiui qui s’cxpose au danger y perira. » 
Ne soyez pas curieuses, ia curiosite a perdu bien des jcunes 
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religieuses. Evitez l;i leclure <lcs li\Tes, je ne dis pas dangereux, 
mais inutiles. Une fois qu'on a commenced’en lirc, il est difficile 
de s’en corriger ; je vous parle par ma trisle experiencc. 

Je vous dirai encore que vous devez fuir les conversations, 
non seulement des libertins, mais encore des saints. Oui, mes 
cheres filles, la conversation familiere dessaints vousdamnera... 
S’il entre dans les devoirs de votre etat d’avoir des conver- 
sations avec des hommes quels qu ils soient, Dieu vous assis- 
tera, vous n’aurez rien a craindre; mais si c’est par des motils 
humains, Dieu vous laissera a vous-meines et vous aurez tout a 
redouter. Ne cherchez jamais la conversation des jeunes pretres 
sous pretexte devous instruire: c’est une tentation du demon. 
Aimez a vous instruire avec toutes vos Soeurs, ou dans la lecture. 
ou plus encore dans l’oraison; ne vovez les prelres que dans les 
fonctionsde leur saint minislere, toujours avec un sainl respect. 
voyez toujours en eux la personne de Jesus-Christ; ne leur tenez 
aucun discours inutile; evitez la moimire legerete dans vos 
paroles. Je charge votre cherc Superieure de vous dire le reste. 

Obtissance. 

Mes hien-aimees filios,je n’aurai pas grand’peine a vous faire 
sentir le merile, le prix de cette admirable vertu. Jesus-Chrisl 
nous dit que l’homitte oheissant racontera ses victoires. I/oheis- 
sance est le earactere du saint religieux : obeissance jusqu’ala 
mort, a l’exemple de notre divin Maitre. Vous en donnez, mes 
hien cheres filles, un bel exempie en partant pour lescolonies: 
c’cst oheir jusqu’a la mort, car ne vous exposez-vous pas a 
mourir par obeissance? 

Vous en faites l’action, mes hien cheres filles, ah! n'en 
perdez pas le merite par votre indifference. Faifces donc tout 
pour Dieu, qu'il soit toujours present a votrc pensee pour alleger 
tous vos sacrifices et les recompenser. Mes enfants, a qui devez- 
vous obeir ? A ta llegle, et rien qu’a la llegle. Dans tous les 
pays, dans tous les emplois, elle vous dirige et vous garde de 
toute erreur; vos Superieures y sont soumises coimne vous; 
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elle commande h toutes;dans tous les pays elle nous tient le 
ineme langage : renoncement, abnegation de nous-memes, cha- 
rite, obeissance, humilite, pauvrete. Ges vertus, mes chferes 
l'illes, sont pour tous les climats, tous les pays et meme tous les 
emplois. Nous avons tout a gagner en obeissant, et tout a 
craindre en n’obeissant pas; obeissons donc, et faisons-le dans 
la seule vue de plaire a Dieu. 

Charite envers le prochain. 

Mes cheres filles, que vous etes dans une beJle position pour 
exercer cette aimable vertu ! n’en perdez pas les occasions que 
votre emploi vous menage. Que de personnes ont droit a votre 
cliarite! D’abord les malades, puis les personnes qui servent 
sous votre direction, cnsuite les mallieureux negres qui vous 
environnent. Ayez un coeur vraiment maternel pour tous ; en 
soulageant leur corps, n’oubliez pas leur ame qui est peut-6tre 
encore plus malade. 


Amilies particulieres. 

Mes liien clieres filles, regardez les amities particulieres 
comme le tombeau dc la charite religieuse, fuyez-les comme ia 
peste. Des (jue les Superieures remarquent la naissance de 
queique amitie particulierc, eiles ne doivent rien negliger pour 
la detruire dans sa source, surtout si c’est entre jeunes Sceurs. 
Les preferences engendrent les jalousies, celles-ci ddtruisent les 
communautes les mieux etablies. Que de maux viennent a ia 
suite de ces inalheureuses passions! J’en ai vu des exemples 
terribles dans notre Congrdgation, et c’est cette experience qui 
ine fait vous prevenir contre un mal si dangereux, dont les 
suites sont si funestes a l’esprit de notre saint etat. Mes ch&res 
filles, vous vous en preservercz par une vraie cliarite. Cette 
belle vertu est le contre-poids, le remede le plus sur contre ce 
poison. Aimez vos Soeur.% aimez-les pour l amour de Dieu, 
aimez-les comme les epouses de Jesus-Ghrist; vous trouverez 
dans cette eharite votre consolation, vous uurez pour elles du 
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respcct, comme etant les epouses d’un Dieu ; vous ircz au-devant 
de tout ce qui pourrait leur etre ulile et les obligcr. Elles feront 
de meme a votrc egard, et cc saint accord rendra notre Societe 
l image du cicl sur la terre. Dieu prendra plaisir a habiter parmi 
vous; les angcs inemes envieront notre sorl de pouvoir prati- 
quer dans des corps mortels les vertus qui fonl leur bonlieur el 
leur gloire dans le ciel, parce (|ue la pratiquc de ces vertus 
vous unira a Dieu, sa pr^sence vous sera familiere. Que nous 
sommcs donc hcureuses, mes clieres filles, de pouvoir com- 
mencer sur la terre ce qui doit faire notre bonheur dans 
l’eternite! 

Habit religieux. 

L’habit religieux nous distingue aux yeux du monde du reste 
des chretiens; il fait connaitre exterieurement notre vocation et 
l’Ordre auquel nous appartenons. Nous devons le porter avec 
un saint respect, et craindre de le deshonorer par quelque 
action contraire a i’esprit de notre etat. Nous devons le soigner 
en quelque sorte comme une chose dcs plus precieuses, connne 
i’ornement le plus somptueux qui nous met au rang des epouses 
de Jesus-Christ. Ne ie quittons jamais sans une extreme neces- 
site, chaque matin reprenons-le toujours avec un nouveau 
plaisir. Craignons de changer la moindre chose, soit dans ia 
forme, la couleur et surtout dans la maniere de le meltre. Que 
l’6toffe soit celle qui nous a ete donnee par nos Superieures. Ne 
cherchons pas a avoir un voile plus long, une robe plus ample, 
des ourlets plus larges que ceux qui nous ont ete donnes ; voila 
l’agonie de l’esprit religieux, l’annonce de sa mort prochaine. 
Reflechissez, mes bien cheres filies, et dites-moi si je me trompe; 
tachons d’etre tcllement uniformes, qu’on reconnaisse partout la 
fille de Saint-Joseph de Clunv, sa simplicite, son amour pour 
l’ordre et le travail. II me semble que nous allons si bien faire 
la sainte volonte de Dieu, qu’il nous emploiera a n’importe quoi, 
et nous nous en tirerons tres bien, avec sa graee, n’est-ce pas? 
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Ordre et proprete. 

Mes bien-aimees filles, l’ordre ct la proprete doiyent faire le 
plus bel ornement d une communaute religieuse, c’est par la que 
l’on peut pressentir ce qu’est interieurement une religieuse. On 
peut dire que l’esprit de Dieu ne reside pas dans le desordre ; le 
desordre exterieur annonce le desordre interieur. Aimez et che- 
rissez l’ordre et la proprete; dans vos cmplois, travaillez a 
etablir le plus d’ordre possible, non seulement dans ce qui est 
visible, mais encore dans les choses qui ne sont pas vues. Ne le 
faites pas par ostentation, mais faites-le par amour pour vos 
devoirs, par amour pour Dieu. J’ai la plus mauvaise opinion 
d’une maison malpropre; la ruine doit en etre ia suile. L’ordre 
fait la richesse d’unc famille, d’une communaule et presque d’un 
peuple. J’aurais bien dcs clioses a vous dirc sur les avantages de 
l’ordre, dc la proprcte, et surtout de la simplicite; mais vos 
Superieures vous les diront pour moi; je ne fais que vous les 
indiquer, afin de leur donner occasion de vous en parler, el 
aussi pour qu’clles connaissent tout lc prix que j’attache a ce 
que l’esprit de la Congregation soit un esprit d’ordre,de proprete 
et surtout de simplicite. Je les engage beaucoup aussi a vous 
parler des maux qui suivent le defaut d’ordre; ils sont incal- 
culables, surtout dans une maison nombreuse. Ce defaut tarit la 
source du bien, parce que, presque toujours, il nait de laparesse 
et de la negligence. 


Visiles a rendre et d recevoir. 

Mes cheres Soeurs, evitez la frequentation du monde, fuyez le 
monde. Je ue saurais trop vous pr^munir contre ses pieges et sa 
s6duction, surtoul dans les pays ou vous vivez. Ne rendez jamais 
de visites qui ne scraient pas de premiere neecssite ou com- 
mandees par une grande charite, mais jamais par manifere de 
recreation, par distraction ou pour prendre l’air. Rappelez-vous 
combien de fautes suivent ces visites rendues el m&me regues. 
Si vous n’en rendez pas, on vous laissera bientot tranquilles a 
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vos devoirs. II doil v avoir un parloir dans hi maison, qu’il soil 
desert autant quo possible. Le parioir est pour ceux qui onl 
(juelque affairc a traiter, et non pour eauser inutilement. La 
Superieure doit savoir toutes les personnes qui viennent. II ne 
faut jamais allcr au parloir sans sa permission, et elle doit savoir 
ce qui s’y est dit en general; ello doit cliarger la plus prudente 
et la plus attachec a son devoir de repondre pour eile cn son 
absence. II ne faut recevoir qu’a certains jours et a certaincs 
heures, sans cela il y aura toujours du temps de perdu el beau- 
coup dc dangers. 


Ma cliere Sceur Raphael, 

G’est par vous que je termine ma correspondance que je 
voudrais continuer longtemps; je vous aime toutes avec tant de 
tendresse! II me semble que les meilleures filles de Saint-Joseph 
sont a Bourbon; aussi mon esprit v va sans eessc, mon eoeur 
y est toujours. 

Ma chere fille, faites votre possible pour etablir parmi toutes 
vos chfcres compagnes cet esprit d union et de charite qui doil 
caraeteriser de vraies filles de Saint-Joseph. 

Adieu, ma bien cliere fille,je jiars dans un instant,mesScPurs 
vous diront tout ee (|ue vous desirez savoir. 


LETTRE 99 e 

A LA R. MERK ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 

Arrancjcments au sujet des Sanirs de l'hopital de Sainf-Denis . 
( 'nnduited tenir . Conseils pour une bonne formation reliyieuse . ftegle- 
rnent a donner d chaque maison. 1/umilite. Ajourner la fondation de 
f'ondichery. 
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Nantes, du 1" au G aoiit 1823. 

Ma diero fille, 

II est conveuu, avec le ministre, que nos Sceurs de rhopital 
seront traitees comme au Senegal; ainsi, vous vous entendrez 
avec M. Millot qui en iera part a M. lc Gouverneur pour les 
rations el rindemnite de lable ; ecla sera inieux et moins genant 
l»our le^s Soeurs et pour vous. Leurs appointeraents commen- 
ceront aussitot leur arrivee; vous ies logerez comrae vous 
pourrez, rnais je vous le repete, travaillez sans reMclie a leur 
instruction. Les deux sceurs Reuaud et Sceur Yincent, qui seront 
des liospitalieres parlaites, sont peu instruites; inais elles onl 
lant d’exccllentes qualites que j'ai cru voir le doigt de l)ieu 
dans ces cheres enfants. 

Je crois que vous feriez bien de donner le voile a Sceur Mar- 
guerite et de la mettre a l hopital. N’ayez pas tant de prudence 
bumaine, la vertu doit l’emportersur tout le reste. Leurs bonnes 
qualites justifieront notre choix. 

II y a bien des dangers a placer dans l’hdpital des Soeurs 
jeunes et trop avenantes. Yous serez Superieure de l'hopital, 
celle que vous nommerez ne sera qu'assistante. C’est vous qui 
recevrez les ordres de l'administration pour les transmettre aux 
Sceurs; vous irez tous les jours y passer quelques lieures, mais 
votre residcuce, comme Superieure principale de la colonie, sera 
<Jans la maison d'education, qui sera la maison principale. 

Je crois qne ma Sceur Alexis conviendrait pour etre votre 
assistante a l'hopitut, parce qu’elle a un peu plus l’experience 
des malades. El puis son age, son earacterc, tout me parail 
convenir. Cependant vous dtes libre de faire le eJioix. Je vous 
recomnmudeparLiculierement iua Soeur Bernard ; it y a beaueoup 
de ressource cliez elie; elle a de la facilite, de rintelligence e< 
beaucoup de prudence. Ma Soeur Juhenne sera bonne hospita- 
liere; elle a peu d’exterieur, mais eile a une droiture, une sim- 
plioifce qui nous la rendront bien prccieuse. Soeur llonorine est 
une eleve de Struj* Marie-Joseph a Foncinc-le-Haut; elle est du 
pays de Sueur Thais, niais elle ue lui ressemble pas, ce sera un 
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bon sujct tres propre a rinstruction; elle a besoin de travailler 
encore beaucoup, sous les ordres de Soeur Bathilde; elle par- 
viendra bientot ct vous rendra dc grands services; sa saute est 
bonne. Je viens de faire, pour vos eleves, de petites eraplettes 
qui vous feront plaisir; vous cederez ce dont vous n’aurez pas 
besoin. Informez-vous des prix du pays, et donnez un peu 
meilleur marcbe. Je vous envoie beaucoup de papier a lettres, 
j’ai pens6 qu’il v avait plus d’avantages parce qu’il est moins 
lourd, et puis les caliiers sont pelits. Si vous avez besoin de 
n’importe quoi, demandez-le-moi, je vous l’envcrrai par Nantes. 
J’y ai fait de tres bonnes connaissances. Le maitre du batimenl 
qui conduit nos cheres Soeurs, me parait meriter toute notre 
confiance; vous pouvez lui remettre, tant en marchandises qu’en 
argent, ce que vous auriez a nous envover en le faisanl assurer, 
et nous en donnant avis par un autre batiment. Si vous envoyez 
du cafe, que ce soit du premier choix et bien conditionn6. Si 
vous pouvez vous procurer quelques oiseaux qui ne soient pas 
au S&iegal, envovez-les-moi... 

Je suis encbantee quand je pense au beau pensionnat que 
vous pouvez avoir a Saint-Denis ; je vous le repete, n’en faites 
que la. Mettez-y beaucoup d’ordre et de bonne tenue. Ma Soeur 
Angadr&me sera la maitresse des ceremonies et d’ouvrage. Ma 
Soeur Bathilde, maitresse generale pour la grammaire et b* 
dessin. Que votre salle d’etude soit belle et sur un tres bon ton. 
Beaucoup de regularite en tout. Veillez beaucoup a la bonne 
tenue des Soeurs; qu’elles soient modestes, douces, et pour cela 
qu’elles parlent peu. Jamais de connaissances au dehors, jamais 
de visites que pour les affaires et dans la necessite; que les 
jeunes n’aillent pas a l’hdpital... Le bon Dieu doit- des graces aux 
hospitalieres, mais non aux curieuses, souvenez-vous bien de 
cet avis. Je crains un peu votre bonte qui va quelquefois jusqu’a 
la faiblesse. Je vous lc repete, ne laissez jamais aller a l'hdpital, 
sans une extrdine necessite qui ne doit se rencontrer qu’une fois 
par an. Pour vous, c’est votre devoir, il n’y a aucun danger. Je 
pense qu’on doit vous fournir a toutes, dans la communaute 
m6me, les remedes en cas de maladie et le medecin. 
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Soyez ferme, jc vous en supplie, au nom de notrc bon Pere 
saint Joseph; corrigez les bavardcs, ne leur passez rien, clles 
me font horreur. N’ccoutcz pas les rapporteuses, nc jugez 
qu’aprfcs avoir vu par vous-meinc. Mon Dieu, que je voudrais 
6tre pres de vous un mois seulement! il me semble que je vous 
epargnerais bien des peines pour commencer rhopital. Vous 
lerez mieux que moi, puisque le bon Dieu vous a donne cette 
mission ; d’ailleurs vous avez de bonnes et fideles cooperatrices. 

Je vous prie de tenir un livre dans lcquel vous transcrirez 
mes lcttres en corrigeant les repetitions et les fautes d’ortho- 
graphe; ceci est cssentiel. Ce livre restera dans la salle du 
Conseil. Donnez a chaque maison des r^glements avec un petit 
cahier d’observations sur les divcrs emplois, que vous fercz lire 
el connaitre au Conseil. Vous mettrez toujours: a 6tre approuve 
par notrc Mere Generale dc France et par son Conseil. Mais, en 
attendant, vous le faites observer. Voici I'avantageque la Congre- 
gation tirera de ces observations : c’est quc dans toutes les 
colonies, les reglements deviendront uniformes, ce qui est 
csscntiel. 

Ma chere fille, je vous dis mes pensees telles qu’elles me 
viennent sans aucune corrcction. 11 me semble qu’elles me 
viennent de Dieu et que vous me comprendrez parfaitement. 
Mettez-les donc au net, corrigez-les et tirez-en tout ce qui vient 
de Dieu, brulez tout ce qui vient de moi, Dieu vous fera la graee 
de lc distinguer (1). 

Ne commencez pas l’6tablissement de Pondiehery qu’on ne 
vous ait envoye des Soeurs, et je ne vous en enverrai qu’aprfes 
votre demande. 

Repondez a tout ce que je vous dis, et vous me ferez le plus 
sensible plaisir. Soignez mieux votre ecriture que moi. 

1. On reconnait lft, avec l’humilite de la Venerable Mere, la confiance 
entifere qu’olle avait dans l’esprit de discernement de sa chere soeur et dans 
son genre de redactiou facile, naturel, et tout eusemble correct et elev6. 
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LETTRE 10(L 

A LA SOEUR THARSILLE SARLINGUE, A MANA 

La veneree Mere annonce Varrivie des Samrs de la Guyanc. Surprisc 
</uelle riait pas ecrit. Projelte son depart pour Cayenne, avec phisieurs 
Soeurs. 


1‘aris, lc 10 septerabre 1825. 


Ma bien chere fille, 

Je n’al qu’un petit moment pour vous dire que nos clieres 
Sceurs deManasontenlin arrivees bien heureuses, bien contentes; 
je les attendais avec tant d’impatience depuis trois mois, c’estce 
(jui rn'a einpeehee d(» vous ecrire. Je n’ai pas regu un mot de 
vous depuis que vous 6tes a la Mana. 11 me tarde bien de savoir 
comment vous vous y trouvez. M. Gerbe a eu la bonte de me 
laire donner de vos nouvelles <jui m’ont lait bien plaisir. Dites- 
lui quo bientot je serai pres de vous. J’attends avec impatiencc 
le depart dc M. de Milius (1); je partirai avec lui. Que M. Gerbo 
compte sur mon parfait devouomenl , qu'il me dise toul co qiiejo 
puis faire pour lui. 


SoBur Mario-Tbereso de Gayenne m’ecrit <juo vous avez passe 
(jninze jours chez elle avec Srnur Melanie, el que vous vous eles 
parfaitement conduites; cela m’a fail grand jdaisir, mais pour- 
<|uoi ne m’avoir pas ecrit vous-meme ce qu’il en elait? Je penso 
qu’on a intercepte vos lettres et les miennes; enfin celle-ci arri- 
vera, je l’espere, et je vous porterai les autres. Nous partirons au 
moins six pour Gayenne, toutes instruites et capabies de faire io 
bien. Je vous trouve bien heureuses; il ine semble que j’aimerais 
votrc solitude, nous on parlons sanscesse avec ma Soeur Xavier; 
olle temoigne le plus grand desir d’y retourner faire le bien 
qu’elle n’a pu faire par le passe. Je voudrais savoir de vos nou- 

1. Gouverncur interimairc de la Guyane, en attendant rarrivee de 
M. de Freycinet, qui, de Bourbon, allait a la Guyane. 
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velles; surlout dites-moi cominenl vous vous 4tes trouveo ees 
<|uinze jours que vous avez passes pres des Sceurs de Cayenne. 
Mettez vos lettres sous le couvcrt de M. Gerbe, adressees au 
ministere pour in’etre remises; je les recevrai surement comme 
cela. 

Allons, du courageet de la prudence; je vieus de recevoir une 
lettre de ma soeur Rosalie; les Sceurs Batliilde et ses compagnes 
sont arrivees. Kien n’egale la deception et les regrets du parti 
des dissidentcs. Ces messfcurs qui ont voulu tout prendresur leur 
compte sont bien einbarrasses. Ils font demander a rentrer, inais 
il n’est plus tcmps. Je vous tiendrai au couranl de tout ce qui se 
passera, mais j(‘ serai bienlot pres de vous. 

Adieu, toute a vous. 

LETTRE 101 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 

M. J)csbassyns ami dc la Conyreyalion. Guadeloupe ct Martinique. 
Lcs cfablissemetits de France vont tres bien. Seminaire africain. Que les 
Smurs ecrirent d leurs parents. /ionnes dispositions de la reneree Mere d 
t'eyard des anciennrs S/eurs de Iiourbon. Lire la Ileyle et la mediter 
decanl Dieu. 

Caris, 13 septeinbre 1825. 

Ma bieu chere et bien-aimee fille, 

Je viens de recevoir votre derniere lettre du mois d’avril qui 
m’apprend enfin que vous avez regu la premiere des miennes qui 
vous soil parvenue apres une si longue attente. Que cette nou- 
velle m’a fait plaisir! Coinine vous avez bien compris ce queje 
voulais vous dire ! A present j’altends avcc non moins d’impa- 
licnce celle qui doil m’annoncer l’arrivee de toutes nos clieres 
l'illes, car, Dieu merci, 17 en moinsdesix mois! et nouspouvons 
eiicore vous dire : demandez et vous recevrez. Oui, parlez, nous 
ferons tout pour votre bonheur el votre tranquillite. Que je vou- 
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drais voir toutes ces rheres filles! Que vousetcs heureuses d’etre 
une reunion de si bonnes Soeurs de Saint-Joseph. 

M. Desbassyns est tout feu et flamme pour notre Congrega- 
tion. Nous attendons votre reponsc pourenvoycr des Soeurs pour 
Pondichery; en attendant nous allons completer nos etablisse- 
ments d’Am6rique. Les pensionnats deviennent tr6s nombreux, 
surtout ccux de la Martinique et de la Guadeloupe. Le prefel 
apostolique dc la Martinique a fait un voyage en France pour obte- 
nir des Ursulines cloitrees, mais on lui a repondu qu’une seule 
Congregation etait approuvee pour les eolonies, la Congrdgation 
de Saint-Joseph de Cluny, et qu’on n’en voulait pas d’autre. 
M. Gondin el M. de Clausel ont dine bier cbez nous; nous avons 
bien parlcde Bourbon, ils sont dans l’admiration de votre cou- 
rage, ils ne doutent pas de votrc parfaite reussite. 

Eu France, nousallons a merveille; tous nos elablissements 
vont tr6s bien. Nous en avons fini avec quatre ou cbiq mauvais 
sujets qui nous donnaient bien du tourmcnl; nous les rernpla- 
gons par des novices cbarmantes. Ah! ne soyons plus si faciles 
a pardonner aux mauvais coeurs, ils ne se corrigent jainais... 

Nos jeunes enfants adoptees promettent beaucoup; il y aura 
des sujets distingues sous lous rapports. Encore une annee et 
nous vous donnerons ile tr6s bonnes maitrcsses pour lcs arts 
d’agrement. Je fais faire des pianos pour servir pendant six 
mois, afin qu’ils soient eprouves, et puis cbaque maitresse em- 
portera le sienet saguitare, parce qu’il faut qu’clles sachent bien 
l’un ct l’autre pour les colonies. Sceur Clotilde travaille detoutes 
ses forces la musique. Sa sant6 est tr6s bonne, elle est gaie et 
courageuse, j’en suis (*nchantee; c’est une bonne maitresse des 
novices, Monseigneur l’aime beaucoup. 

Letablissement de Breteuil fait beaucoup <le bien, la petite 
Sceur Apollinc y est cherie dc tout le mondc, pauvres et riches. 
Notre maison a Paris est situee a cote du ininist6re de la Marine 
etdes Finances, je n’ai qu’un pas a faire. Nous resterons la jus- 
(}u’a ce que nous ayons un assez grand nombre de sujets capables 
de faircun plus grand etablissemeut. 

Toute uotre famille sc porte bien; nous aurons bientdt des 
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neveux et des nieces en quantit6, j’en serai bien aise, s’ils tra- 
vaillent a la gloire de Dieu. J’emmene Tlierese a Bailleul dans un 
mois, on la dit un chef-d’ceuvre de nature et de gr&ce, elle a trois 
ans! 

Notre petit seminaire africain fail mon bonheur et l'admira- 
tion de tous lcs sages, en meme temps que l’orgueil de leur pays. 
M. le Gouvcrneur du Senegal emrnene six religieuses pour deux 
maisons d’education a Goree et a Saint-Louis. II y a deux bons 
pretrcs qui soutiendront la bonne oeuvrc en attendant qu’il y en 
ait de leur pays meme. II faudra quinze ans a peu pres; mais 
aussi quel zele nous tacherons de leur insplrer pour faire con- 
naitre la vraie religion a leurs compatriotes! II yaura toujours 
24 jeunes Africains aux seminaires que la Congregation soutien- 
dra; de leur cote, ils soutiendront la Congregation. 

Nous avons recu une longue kyrielle de lettres par nos cheres 
filles les hospilalicres. Ecrivez-moi souvent, longuement et gaie- 
ment. Que toutes vos clieres filles ecrivent a leurs parents. Met- 
tez vos lettres comme vous avez fait jusqu’a present, je les ai 
toutes regucs. Que mes Soeurs tranquillisent tous leurs parents. 

Si nos cheres filles anciennes desirent rester parmi nous, 
qu’clles viennent pr6s de nous, elles nc trouveront nullc part une 
meilleure amie, pourvu qu’elles veuillent suivre la Uegle dans 
tous ses points. Donnez-moi avis de leur arrivec; elles seren- 
ilront soit a Cluny, soit a Bailleul, ccla dependra du port du 
ilebarquement; cependant, agissez avec une extreme prudence 
cnvers toutes. Dans tout eeci, je trouve que nous avons fait un 
grand pas pour rcxecution de notre H6gle; tous ces maux nous 
prouvent combien elle est sage, et ils doivent nous y attacher 
pour toujours. Lisez-la souvent, meditez-la devant Dieu, et en- 
voyez-moi vos observations comme je vous en ai priee dans mes 
dernieres lettres. La bonne petite Florence me charge de vous 
dire mille bonnes choses aimables ainsi qu'a sa bonne « tante 
Bathilde » que j’aime de tout mon coeur. 
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LETTRE 102“ 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBOX 

Ouragan a la Guadelonpe. Mort de Suntr Julie Jacolot. Autres sinis- 
tres et malheurs. Elle insiste sur le deyre dJiis/ruction rjue doiren / posse- 
der les Socurs; promet rfecrire souvenl; n'oublie aucune de ses jilles. 
Choix des sujcts. 

Le 21 septembre 182;i. 

Ma bien ch&re fille, 

Je vous ai dit tout ce que la divine Providence faisait pour 
notre bonlieur en ce monde; il faut vous dire aussi ce qu’eUe 
fait pour nous preparer a reternite, vous savez quc c'est par I<*s 
tribulations qu'on yarrive. II vient d’y avoir, dans les AntiUes, 
un ouragan terrible qui a ravage la Guadeloupe; toutes les inai- 
sons n’y sont plus qu'un inonceau de decombres. Xotre bien 
chen* fille, Soeur Julie Jacotot, Superieure a la Basse-Terre, a 
peri victime de sa tendre sollicitude pour ses enfants qu’elle 
avait mises en surete. II y a eu encore deux Sa?urs blessees grie- 
vement: Soeur Colombe et Sceur Coustance; les autres sont bles- 
sees legereinent, les enfants u’ont point eu demal; il a peri de 
700 a 800 personnes, le digne prefet apostolique a peri avec toul 
son personnel qui s’etait retire pres <h* lui. Je n’ai pas besoin 
d’ajoutcr mes reflexions a ce triste tableau, vous les ferez vous- 
meme. 11 y a aussi beaucoup de malheurs en France : la ville de 
Salins que vous eonnaissez est reduite en cendres, 10.000 per- 
sonnes sc trouvent sans asile. Peut-6tre 10 villages orit et6 de 
meme incendies. On n’entend parler quede malheurs. Le gouver- 
nement, notre bon roi et ia famille royale font de grands sacri- 
fices pour les malheureuses victimes, mais cela n’empfiche pas 
qu’il y ait encore bien des malheureux; si au moins ils se con- 
vertissaient! 

Je viens de recevoir des nouvelles du Senegal, cela va a mer- 
veille. Mes cousins Boissart jouissent d’une tres bonne sante, ils 
sont contents. Je viens de recevoir des nouvelles de notre bon 
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pere, il se porte a merveille, mais ilveut me voir. MaChereM&ro 
ile Cluny vient de passer deux jours avee mon frere et ma belle- 
soeur; tenez, je vais vous envoyer leur lettre. Ecrivez-nous donc 
souvent et longuement. Je vous ai dit bien des fois, et je vous le 
repele ici, faites instruire vos elieres filles; roinbien c’est impor- 
tant! Je vous ecrirai souvent a [iresent que vous recevez nos 
lettres; j'aurai encore le raoyen devous enenvoyerpar lesSoeurs 
de Pondichery qui partiront au printemps prochain, c'est-a-dire 
en fevrier, c’est inoi qui ai demande ceretard pour avoir letemps 
<le choisir les sujets; elles ne partiront qu’avec un saint pretre 
des Missions etrangeres desline a Pondicliery. Je vous ecris sou- 
vent. J'ai adresse deux lettres pour vous a M. Millot par l'obli- 
geance de M. Tabourot; je pense que vous les av(*z re^ues. 

Adieu, loutes mes bien cheres filles, priez pour raoi qui suis 
toute a vous. 

Si les anciennes iM*taient pas encore parties pour France, et 
que quelques-unes reviennent pres de nous, dites-leur qu’elles 
serontregues avec la plus sincere amitie, si (*lles reviennent sin- 
eereinenl. 

Adieu encore, toute a vous pour toujours. 


LETTRE 103 e 

A LA SCEUlt AGNES, AU SENEGAL 

Choix (juc la cfaiiree Mere fail de cctte Santr pour mettrc a cxecution 
un projet iniportant. Son desir dc travaillcr a h'nstruction rcligieuse dcs 
ncijres. Encouragcmen ts . 

Roclieforl, 3 iiovembrc 1825. 

Ma bien chere fille, 

II y a bien longtemps que uous n’avous pas cause touLes 
deux; je ne vous ai pas oubliee pour cela, et je vais vous en don- 
ncr une preuve; c’cst sur vous, ma bien chere fille, qtie j’ai jete 
les yeux pour l'excvution d’un projet que je medite depuis loug- 
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tenips, et auquel j’attache le plus grand prix (1). J’en ai conferc 
avec M. le Gouverneur qui n’y attache pas moins d’importance. H 
nous en donne une preuve dans la lettre qu'il m’a ecrite de Bor- 
deaux et dans la note qui y est jointe. Je vous envoie l’une et 
l’autre, afin que vous les lisiez avec la plus grande attention, si 
vous voulez en profiter; priez le Seigneur qu’il vous eelaire, qu’il 
vous fassc comprendre l’importance de ce noble cinploi. M. le 
Gouverneur vous developpera sa pensee, vous donnera ses ins- 
tructions, suivez-les avec conliance. Ma bonne Soeur T. vous 
aidera, elie sera chargee de la seeondc et de la troisieme sectioiii 
cette excellente Soour est remplie de courage et d’intelligence, 
vous vous entendrez bien ensemble; ma Soeur U. pourra vous 
aider aussi les premiers moments, car ce sera le commencement 
qui decidera du reste. Je dis qu’il faut un an avant de voir quel- 
ques resultats; dites cela au bon commandant a ({ui je l’ecris; je 
vous prie de laire part a M. le Cure de ce que je vous communique. 

Je regarderai comme un grand bien pour la religion, si on 
reussit dans cet etablissement; sans cela on neparviendra jamais 
ti la faire connaitre aux noirs; il faut les eloigner des marabouts, 
les separer de ia fotile pour les eciairer et leur faire gouter la 
religion et les avantages qu’elle procure. Que ne suis-je pres de 
vous! Demandez eu Francc ce qui vous manquera pour vous 
monter pauvrement. Alions, allons, ma bien chere filie, justifiez 
la bonne opinion que j’ai de vous; si vous le voulez tout de bon, 
vous r6ussirez. J’irai vous voir en revenant de la Guadeloupe. 

LETTRE 104® 

A LA H. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A BOURBON 

Happorter a Dieu la gloire de tout. La veneree M&re recommande la 
douceur ct la charite. Soins a donner a tinstniction et & Veducation des 
sujets. Avis au sujet des confessions. Se defier des rapports. La Congre - 
gation est Vceuvre de Dieu. M. Gondin. 

1. 11 s’agit de la i’ondation d’internats ou les enfants des deux sexes de 
Saint-Louis et de Goree devaient etre instruits de la religion et forrnes 
aux bonnes moeurs et au travail. 
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Paris, 14 ilecembrc 182'). 

Ma bien cliere lille, 

Commentvous peindre le plaisir que nous oni fait eprouver 
vosdernieresleltres ? Vous voila done enfin placee ou vous deviez 
etre depuis si longtemps. La justice l’a emporle sur la duplicite 
ct le mensonge, vous devez sentir bien vivement votre position; 
ah! rapportez hien a Dieu la gloire de tout, car s'il ne s’en etail 
pas mele, nous n’aurions jamais pu gagner contre dc tels adver- 
saires; cela doit nous teriir bien en garde eontre nous-memes. A 
present, lachez par votre eliarite, votre doueeur, votre vertu, de 
faire oublier tant de seandales dont nous avons rlcla eausc inno- 
cente; il faut (jue la colonie se rejouisse par le bien qui lui en 
reviendra. 

D’abord, faitcs tous vos efforts pour perfeetionner l’educa- 
lion (‘I la porter au degre de perfection dont (‘lle est susceptible 
danslepays; nous ferons tous nos efforts pourvous seconder, 
en vous envoyanl des maitresscs tres capables dans h‘s sciences 
et darvs les arts. Nous attendons votre demande appuyee par 
M. le Gouverneur pour les faire parlir. On parle de vous en cn- 
voyer un; j’altends pour le connaitre et lui faire mes proposi- 
tions d’apres vos dernieres lolIres. Souveuez-vous toujours (ju’il 
faut quc les demandes viennent de la colonie; par exemple, un 
cure peut demander a M. le Gouverneur ou a vous; lui. commu- 
nique cette demaiule a Son Excelloncc (jui me la Iransmet, et 
c’est fait de suite. 

Racontez-nous doncl’effet (ju’a produit l’arriveede nos cliercs 
filh‘s de l’hopital. Si les pauvres dissidentcs n’etaient pas encore 
partics, cela a du bien les etonner. Vous serez plus a meme dc 
faire le bien, ayant tant et de si bonnes filles. Apprenez-leur a 
sc hien confesser, u ne dire (ju<‘ leurs peclies et non a bavarder a 
confesse. Soyezgaie et franche avec vos filles. Sur ce point, levez 
toutes les difficultes; parlez Vous-m6me a qui de droit, s il ya 
quelques explications a donner ou a recevoir; montrez-leur les 
abus de causer en confession. Comme vous le desirez, nous vous 
envoyons tout ce quc vous demaudez et nous ne sormnes pas rui- 
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nees parcc que nos chers protecteurs de la Marineonl fail four 
nir lout ce qui regarde les classes : cloche, horloges, livres, ri- 
ileaux on quantite suffisante, <‘l nous, nous vous donnons le 
reste. Nous avons fait fairc un tres beau piano, mais il partira 
avee la maitresse de musiquo dos qm» vous auroz fail Ia domande 
officleliement a Son Excellence. DepSchez-vous, nous sommos 
pr6tes. Les effols vont partir par Bordoaux, jo no sais s’ils arri- 
veront avant ma lottre ou pou apres. 

N'oublioz pas de faire inslruire nos chcres fillos: cellos qui lo 
sont davantage doivenl donnor des locons a colles qui Ie sonf 
moins. Parlez souvent avoc elles, no lenr permettez pas d’otro 
caustiques, ilo parler contre los Sceurs dissidentes, ni contre los 
personnes qui los ont prologoos; que la plus parfaite charito 
regne dans touto la Socioto. Ecrivez par toutos los occasions a 
ma bonne Sceur J5.; jo suis fachee qu’on ait chercho a vous don- 
ner dos preventions contre un si bon sujot; ollo a do petits ilofauts 
rachetes par de grandes et raros qualites qui n’ont pas du vous 
ochapper; faites-lui part de vos reflexions, prioz-la de vous ecriro 
par toutes les occasions. Ma cbon' fille, defioz-vous dos* potits 
csprits, des rapports, ne jugoz quo d'apros les ceuvres. Que los 
mauvaises languos sont a craindre! Si MM. Pastrc et Minot sont 
encore pros de vous, ayez pour eux tout le respect possible, mais 
je vous engage a no poinl vous adresser a eux pour quoi que ce 
soit d(* particulier. M. (londin vaotro uu dos Suporieurs dos Mis- 
sionnairos du Saint-Esprit. Admirez lo doigt de Dieu! Nous 
Pavons clioisi pour notre pore spirituel; il est chargo de faire les 
retraites dans los principales maisons de Franco. 

Je vous dirai quelque chose quand jc vous ^crirai, relative- 
mout a nos Staluts; lo bon Pieu nous traite en enfants gatoes, il 
fait voir aux plus iucreduies que c’est son oeuvro ol qiie la malico 
des hommes ne pout rien, les finosses Ies plus cachees lui sont 
connues. On a beau mettre en avant des vuos sublimos, I)iou lit 
au fond des cceurs ce qui s’y passe et quc* nous n’oserions pas 
avouer; reportez-vous au passe, vovez le present et songez a 
ravenir. 

Vous ra’avez parle do la combinaison que vous desirez faire 
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pour laciliter vos a[)provisioiincments. Voici ee j(* pense : 
vous pourriez en parler&M. Millot, vous lui diriez qu'il vous esl 
hien dilficile (l*avoir ee qui vous est neeessaire pour l’entretien de 
loutes nos filles, qne vous desirez avoir dans la maison priuci- 
pale de Sainl-Denis une sorte de magasin general oit sera en 
depot tout ce qui (*sl necessatire pour l’entretien de vos Sccurs el 
que la Maison-Mere de France sera chargee de pourvoir a tout... 

Envoyez-nous toujours du tres bon caie, bien conditionne, 
dont les frais de douane soient paves. Adressez-le a des personnes 
de confiance, ii Xantes ou a Bordeaux; celui que vous nous avez 
envove est en route, nous avons la lettre d’avis, et le paquel 
remis ii M. b* Capitaine; celui-ci viendra ii Paris sous peu, nous 
auronsle plaisir de le voir. Ayez aussi toute confiance au capi- 
laine qui vous a inene nos clieres bospitalieres, ainsi qtrii son 
armateur, M. Lauriot, iiNantes. 

Tout le monde se* porte bien, adieu, toute it vous. Vous rece- 
vrez un gros paquet dans la caisse des affaires. 

Votre meilleure amie. 


LETTRE I0:> e 


A LA H. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURHON 

La Vencrable /elicile sa smir de sa saycsse et de sou couraye, revienl 
sar la necessile de faire instruire les Sceurs, de nepoint perdre lc lemps; 
e/le accuse recepliun de plusieurs leltres. /tio-de-Janeiro. EUe parle de 
son projet de voyage aux Antilles. Renvoi de quehptes sujels. Railleul el 
sa chapelle. Rien faire Vmivre de Dieu. 

Pavis, 25 decembre 1825. 

Mes tres cheres filles, 

Je joins cetle lettre ii tant d’autres que je vous ai envoyees el 
(jue vous ne recevrez pas; cela paralyse ina jdume, mais non 
mes j)ens(§es qui sont toutes remplies de vous, de votre courage, 
de la sagesse que Diett vous donne el donl vous faites un si bel 
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usage. Gourage, mes eheres lilles, la couronne est au Jjout. 

Nous attendons ehaquc jour nos deserleuses. .Tai dine liier 
chez le ministre de la Marine, nous en avons beaueoup parle, el 
il est bien contenl que eelte affairc soil terminee. II dit que c’esl 
un exemple qui fera du bien aux autres colonies; elles n’auronl 
pas envie d’en faire autanl. Je suis enehantee de voir M. votre 
Gouverneur, il sera un protecteur pour lesSoeursde Saint-Joseph 
de CayiMine, puisqu’il va etre gouverneur decelte eolonie. J’es- 
pere faire sa connaissance en France. 

M. de Saint-IIilaire, qui va eti’e gouverneur de Pondichery, 
ommenera los So'urs pour cette eolonie. Nous taelierons de faire 
un bon clioix; et puis vous pourrez en (5changer une ou deuxqui 
auraient acquis l’experienee des colonies. Je voudrais vous en- 
voyer une maitresse de musique si j’en trouve une bonnc; nos 
jeunes eleves vont a merveille, mais elles sont encore trop jeu- 
nes. II faut au moins deux ans encore pour le dessin et la mu- 
sique; mais soyez tranquille, nous ne negligerons rien de tout ce 
qui pourra rontribuer a l’avancement et au progres dela bonne 
education. 

Si vous saviez le plaisir que j’ai eprouve en apprenant que 
ma SivurH. reslail pres de vous! 11 me semble que vous devez 
etre heureuses toutes les deux. Separees, quelque cliose man- 
que... reunies, c’est parfait... vous me comprenez, n’esl-ce pas? 
moi, ji k vous eomprends si bien! Je n’ai pas besoin de r(?peter ce 
que je vous ai dit si souvent sur la necessite d'inslruirc loutes 
vos cheres filles, meme celles (}e l’hopital qui peuvent premlre 
une heure; failes-leur donner une lecon d’deriture anglaise el 
d’ortliographe, mais que la lecon ne dure pas plus d’une heure. 
Craignez la perte de temps autant quele peclie. 

Ne soyez pas elonnee des peines, des tentations de vos clieres 
enfants; la sante, l’age, le dimat, tout contribue aux peines 
(ju’elleseprouvent. Soyezgaie, franche aupres d’elles, parlez-leur 
souvent, occupez-les beaucoup, ne paraissez pas etonnee de leurs 
tourinents, li'eu faites pas grand cas, c’est le moyen de les gue- 
rir. Faites-les baigner de temps en temps, souvent des remedes 
rafraichissants; ne leur faites pas de jieches de ce qui ne depend 


I»U LA VKA'KRABLK ANNK—MARIE JAVOUHEY 


229 


pas d’elles, inslruisez-les bien la-dessus. II y a despersonnes (jui 
soni parlois insupportables, les nerfs. s’irritent, il ne faut pas 
fairc semblant de s’en apercevoir dans ces moments-la, et puis lo 
leur dire quand elles se portent bien. Une Superieure doit savoir 
loutes ces choscs-la et bien d’autres encore. 

Nous avons rccu les numeros 21 et 22, chacun a son tour, 
ainsi que la lettre de ma bonnc Sceur Bathikle qui m’a fait le plus 
grand plaisir. Cellc qu’elle m’a ecrite de Rio-de-Janeiro est char- 
rnante. Des que vous pourrez vous passer d’elle, dans deuxans, 
nous enverrons des sujets au Bresil, et elle ira les installer, ainsi 
qu’a nie de France. Entre vous deux, vous pouvez parcourir 
tous ces pays pour les evangeliser. Nous vous enverrons tous les 
sujels dont vous aurez besoin; mais adressez les demandes au 
ministre en meme temps qu’a moi, parce que les batiments 
du Hoi ne m'appartiennent par pour les passages; ecrivez au 
chef des deuxpays; donnez-leur la marche a suivre. Je crois par- 
tir en avril pour les Antilles; mais ce n’est qu’une visitequeje 
vais rendre. Ma sceur de Ciuny et Sceur Clotilde feront l’interim. 
Tout va tres hien en France; nous avons renvoyeles mauvaises 
t6tes, et nous avons la paix. Toutes nos cheres filles sont d’une 
piete exemplaire. Notre chapelle est superbe, on y chante les 
offices a merveille. Voila bien de quoi nous dedommager des 
peines passees. Bailleul devient un paradis terrestre. Je me 
rejouisponr qunnd vous le verrez. Mais il parait que vous etes 
bien logees aussi et que, quand toutes vos maisons seront bien 
etablies, il vous faudra, comme a Sceur Thais, une bonne mon- 
ture pour les visiter. II me semble que vous serez heureuse alors 
de vos epreuves jiassecs. 

Vous devriez prendre des legons d’ecriture anglaise; ce serait 
charmant si vous ecriviez plus fin, vous en diriez pius long sur 
uioins dc papier. Songez-y, je vous en prie. II faut avancer de 
toutes nos forces, employer tous nos moyens pour parvenir a 
bien faire FoMivre de Dieu. La maison deParis nes’etablira qu’a- 
pr6s mon voyage, mais nous sommes tres bien, et tout a cotc du 
ministere de la Marine, rue Mondovi, 22. 

Je vous ecrirai a toutes dans les caisses quc nous vous enver- 
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rons par M. do Saint-Hilairo; lout lo mondo vout vous ocriro. 
Donnez Oos nouvollos a notro cliore Soeur Raphael o( a sos oli&res 
compagnes; ditos-leur d’ecriro a leurs lamillos doux fois par au, 
et mettez les paquets a mon adrosse sous le oaelief du ministro, 
cela nous osl hien romis et no nous ooulo rion. Xous sommos 
hion vues aux minislores <los Affaires eoolesiasliquos ot do la Ma- 
rine. 

Adiou, mes bien olieres filles, courago el perseverance; avoo 
uno volonte forte, on fail do graudes chosos. Toute a vous, (‘I 
pour toujours. 

Votre moilleure arnie ol volro soeur. 


A SOEUR ALEXANDRINE. EN LUI ENVOVANT UNE IMAGE 

Ma ehere fille, que vous etos heureuse do vous etre donnee si 
jeune au bon Dieu! Ah ! ne repronez pasvotre saerifice, porseve- 
rez dans vos bonnes inteniions; Dieusera votre force, votre con- 
solation. Aimez-le do tout votre ccbui*, no pordoz ]>as de vuc sa 
divine preseneo et ne craignoz rien. 

LETTRE 10(i 

A LA SGEUR RATIIILDE LAPARRE A RDURBON 

Projet (Vetablissemenl au Hresit. Tenir aux bonnes rocalions . Admi- 
rer les desseins de Dieu. M de Freycinet. Xouretles. 

Bresl, le ISJanvier 1820. 

Ma hien ehen* fille, 

J’ai re<;u avee une exLremo satisfaction votri 1 aimable lettre, 
ainsi qnc eelle de cot exeellent aumonior de rEmpereur du Bresil 
qui montre autant d’esprit que de candeur. Des que le moinenl 
sera vonu, vous pourroz allor au Brosil fondor eol elahlisseinonl 
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qui fcra granrl bion de toufces maniercs. En atlendant, pricz ma 
bonnc sceur ltosalic dc se joindrc a vous pour ecrire l une et 
l’autre a ce digne ecclcsiastique une letlre qu il pourrait commu- 
niquer a rainbassadcur fraiu;ais, en le priant d’adresser une 
demandeauininistre dcla Marine, en France, et nous vous enver- 
rons iles Soeurs par les premiers batiments. Nous vous donne- 
rions connaissance de J epoijue ou vous devriez vous y rendre par 
un batiment qui revicndrait en France; tout ceci ne peut avoir 
lieu que dans dLx-huit mois. En attendant, appliquez-vous de 
toules vos forces a instruire nos cli5res filles deBourbon, n’eu 
negligez aueune; toutes ont plus ou moins de moyens. ()n pour- 
rail recevoir quclques postulantes si elles voulaient s’expatrier 
comine nousle faisons; on pourrait en envover soit a Pondichery, 
soit au Bresil, soit en France; mais que cc soientde bonnesvoca- 
tions, quoique je pense que resclandre des anciennes empechern 
toute vocation ijui nc viendrait pas du ciel,... c'est un bien!... 
ensuite qu’elles payent leur pension. 

Que je voudrais causer avec vous, deux heures, pour admirer 
Jes dessems de Dieu et sa bonte pour nous! Oh! ma cMre filli', 
soyons fideles a notre belle vocation, ne metlons pas d’obslacles 
aux gnices donl li* eiel nous comblc. Qu’il me tarde de savoirla 
fin de l’histoire, et quels seront les resullats. Xous en sommesa 
rinventaire el aux classes qui devaient avoir lieu a Saint-Andre, 
le 30 octobre; mon Dieu! je tremble pour la suite. Comment 
M. Minot qui avait jure de ne nous jamais souffrir dans sa pa- 
roisse de Sainl-Andre ponrra-t-il nous donner les secours de son 
ministere? Comment, lui qui se eroyait loul, pourra-t-il souffrir 
des Soeurs quin’auront jamais recours a lui pour radministration 
temporelle de leurs affaires? Tout cela m inquiete un peu; mais 
je coinpte sur Dieu et me tranquillise. Je conserve sa iettre. 

Je vous tiendrai au courant dece que deviendronl nos pauvres 
egarees. Je les piains bien parce qifelles ont fait voir a la fin que 
l’amour de l'argent avait eu plus de part dans leur conduite ijui* 
l'amour dcDieu; etsi elles s’adressent en Franeea n’importe quel 
confesseur qui connaisse leur posilion, il les obligera fi rcndre 
compte a la Congregation avant de leurdonner Tabsolution. Tous 
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les prelres disent qu’elles auraient du rendre des comptes et s’en 
remcttrc a la charite de la CoiigrSgation pour leurs premiers 
besoins. Ceci est bien delicat a arranger. 

Ecrivez-moi donc une longue lettre des petites particularites 
dont nemeparle pas ma sceurRosalie, qui m eclairerontbeaucoup 
sur les motifs qui ont dirige cette affaire. V a-t-il rien de plus cap- 
Iieux que la lettre que vous ecrivait M. Pastrea votre arrivee?Non r 
non, je n’aurais jamais cru qu’il put y avoir tant de rusc jointe u 
lant de verlus reelles et de z5le veritable pour la religion ([ui r 
cependant, nous recommande tant la simplicite. 

J’espere avoir rhonneur de voir M. de Freycinel (l)dans un 
an; il va gouvcrner une colonie qui m'interesse beaucoup; nous 
y avons deuxmaisons, peut-etre eii aurons-nous bientot trois. Je 
vais m’y rendre avec celui qui va faire l’interim (2). Je serai 
probablement de retour a l’arrivtfcen France de M. de Freycinel. 
Je inc fais un vrai plaisir dc le voir, ct jc suis persuadee que 
nous nous entendrons tres bien pour faire tout ce qui sera pos- 
sible pour le bonheur de ses administres. 

Votre chere Emma Va tres hien, son caractere s'ameliore 
beaucoup, clle fail des progres en tous genres, idle vi*ul loujours 
etre religieuse ainsi que son amie Florence qui va au moins aussi 
hien quYlle. L'une <*t rautre parlent de vous souvent ainsi que de 
« tante Rosalic », qu’Emma ne connait que par Florence. Je vous 
ai envoye une de ses lettres dans le dernier [ia([uet. 

Mlle Fanny s'embarque demain pour la Martinique comme 
maitrcsse demusique; elle part avec nos chfcrcs filles au nomhre 
de huit, toutes tres courageuses et remplies de moyens et de 
honne volonte. J’cspfre que tout cela ira Ires hien. Bourbon nous 
sauvc de bien des dangers; on ne sera [ilus t(*nte dc faire bande 
a part, il en coftte trop cher. 

Je des’m* que ma sceur Rosalie connaisse le jeune liomme a 
<[iii s’adrcsse cette lettre, c’esl un saint qui ecrit a un saint. On 
cachetera la letlre apres en avoir pris ledure. 

Adieu, ecrivez-moi longuement. Toute a vous. 

1. Gouverneur tlo Bourbon, nomine a la Guyane. 

2. M. le luiron Milius. 
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LETTRE I07 e 

A LA R. MKRE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 


Acquisition dunc maison d Brest. M. dc Chcffontaine. Xoviciat. 
Soeurs dgccs d Saint-Marcel. Scminairc dc pretres d adjoindre d la Con- 
(jregation. Jionhcur dc la vocation rcligicusc. 

Brest, le 13 janvier 1820. 


Ma bien cliere fille, 

.le viens d’aclieler ime jolie pelite maisona Bresl eomme pied- 
a-terre pour les Scenrs qui vont aux eolonies ou en reviennent; 
i‘Ue nous est devenue d’une absolue neeessite a cause du grand 
nonibre de mutations que nous sommcs obligecs de laire conti- 
nuellement. Elle scra aussi d’tinegranderessource pour lesSoeurs 
malades qui reviendront en eonge, ee qui arrive tres souvent. 
EUe nous eoiite 20.000 francs payes en deux ans. La Marine 
nous aidera, j ai toul liett de l’espercr d’apres leurs promesses, et 
puis la vUle occupera trois Soeurs pourles classesgratuitesqu’eUe 
payera, ec qui viendra eu aide aux depenses a faire pour l'entre- 
tien de la maison. Eusuite, nous logerons toutes les religieuses 
destinees aux eolouies, meine des autres Ordres, comme aussiles 
missionnaires; il v a un joli corps de logis separe, avec un 
jardin pour eux. .le vous assure que ce sera un etablissement 
grandement utile. Xous recevrons jusqu’aux dissidentes, pour les 
convertir... 

J’ai oublie de vous dire dans ma precedente lettre que j avais 
obtenu du ministere lout ce que vous m’aviez demande ; et puis 
voila (pie votre derniere nous apprendquo vous avez pris tout ce 
qui etail adressd a Bondicliery, de sorte qu’il fautenvoyer a Pon- 
dichery ce qu’on avait destin^ pour vous, hors la clochc et vos 
habillements personnels; l’envoi se fera en avril prochain avec 
M. le Gouverneur de Pondichery, et peut-etre le votre que j’ai 
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l’honneur de connaitre (1). Je le respecte beaucoup, e’est un 
homme de bien qui vous protdgera, soyez-en sure. 

Je vais vous dire a l’oreille que nous allons changer les 
Statuts pour les faire approuver definitiveuieut. Les Sup6rieures 
seront nommees pour cinq ans, mais le Conseil pourra les revo- 
quer plus tot. La Superieure generalc pour scpt ans et pourra 
etre continuee autant de fois qu’elle reunira les suffrages. Jl n’y 
aura pas d autres changements bien notahles. 

Mgr rEveque de Beauvais desirerait que te noviciat prineipal 
fut dans son dioeese. Nous aurons en France un noviciat general 
et quatre petits noviciats sur quatrc points de la France ; Bresl 
en sera un, Carcassonne, Cluny. Nous ne- savons pas encore nii 
la Providence fera Fautre. Le novicial generat sera pres de Paris 
necessairement ; les iuvalides seront a Saint-Marcel pres Chalon. 
dans notre eharmante maison qui deviendra des plus interes- 
santes. 

Enfin, nous aurons un seininaire ile prel res africains et fran- 
<;ais qui seront Freres de Saint-Joseph, enfanls de notre 
familie (2). Voila, ma hieu chere fille, un hien vasle ehamp qne 
le Pere de famille nous confie pour le cultiver avec soin, leplan- 
ter d<» trcs bons arbres de touto espece, afin <ju’ils portent d<*s 
fleurs cl des fruits pour ornerla grandemaison et faireles delices 
de ses eufants ! Oh ! <pie nous soinines heureuses d'avoir une si 
belle voeation ! Cherissons-la et tachons <1<‘ repondr<* a riionueur 
que le ciei nous fait. .!<* vous laisse. Adieu. 

Toute a vous. 

1. M. le comte ile Chefi'outaine, gouverneur <le llourhon en 1S20. Uavail 
ete coinmundant de « l’Elephant navire de l’Etat qui transporta les 
preinieres Sa*urs dans eette ile. 

2. C’etait Ja un aduiirable et genereux projet forme par la V6n6rable 
Mt?re dYdever aux frais de la Congregation <le jeuues indig&nes et d<‘s 
FranQais qui temoignaient des aptitudes pour le saccrdoce. La sainte Fon 
datrice rencontra beaucoup d’obstacles a ce projet et fut ol»lig<3e plus tanl 
<le l’abandonner. II a deja ete <juestion de ce seminairc dans les lettres 72" 
et 101", et la lettre 110« fera mention des bonnes dispositions des jeunes 
Africaius envoyes a Itailleul-sur-Tberain. 
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LETTRE 108 e 


A LA H. MKRE ROSALIE JAVOUIIEY, A KOURBON 

Sninf Joseph facteur de ses teftres. Direrses nouveUes. Emban/uement 
<les Soeurs pour le Senet/ul et la Martinique. Xoviciat a Carcassonne. 
Eondichery. MM. de Chr/fontaine, de Saint-Hilaire, de Freyrinet. La 
reneree Mere projetlc une tournee aux AntUles. Elle attend Carrivee 
des anriennes Sieurs, el est disposee d tout pardonuer. 

Itrest, coinmencemcnt de 1826. 


Ma trfcs rhen* filk*, 

Je m* laisse passor aucune occasion de vous ecrire; ceUe-ci 
me parail Iros bonne, je suis sure (jue la personne qui se charg(* 
de ma leitre vous la remeltra a vous-meme, puisqu'elle desii-e 
vous voir. J ai rceu toutes vos lettres jusqu au numero 11 , ainsi 
soyez Iranquille; saint Jose[)h (*u est le facteur sans doute ; rien 
ne lui est echappe d'une correspondance aussi precieuse. Vous 
n'eles pas aussi protegee en ce qui regarde ma propre corres- 
pondance ; mais vous avez plus de force, par la grace de Dieu, 
<[ue tous nos avis ne pourraient vous en inspirer. Que votre der- 
nifere lellre nous a fail plaisir en nous apprenaut le retour du 
gouverneur, M. de Freycinet, aux sentiments d’equite qui font la 
base de son caractere, et ([u'il avait oublies un instant pour 
vous. Jouissez, ma bien rbere fille, du repos et du bonheur que 
vous meritez si bien, inais qui ne peuvent etre durables que 
dans reternite. 

Je viens de mettre sur le batiment en rade, a La Flore », six 
de nos eheres filles, que j'avais ('inbarquees a Rochefort, il y a 
six semaines pour le Senegal, el qui ont reiache a Brest avec de 
grandes avaries, mais un courage encore plus grand qui s’est fail 
admirerde tous les marins. Dans trois jours, j espere embarquer 
les buit Srt*urs pour la Marliniqueet me rendre ensuile a Paris 
pour de la fonder nn pelil noviciat a Carcassonne, cbez le dignc 
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cvecjuc (1) <[iic* nos Siriirs connaissenl et qui nous a voue un eter- 
nel attacheiiu i nl. 


Enfin, jc consacrerai six inois a visiter les Antilles jtour 
redresscr ce qui nc serait pas droit, et faire los cliangements 
necessaires afiu que quand vous reviendrez, vous troutiez lout 
en bon etat et que nous puissions au moins passer une annee 
ensemble a echanger nos pensees et nous occuper du salut dc 
no tre ame. 

Nous preparons trois Sceurs pour Pondichery; elles partiront 
avec le gouverneur et sa famille, le dignc M. de Saint-llilaire. 
Nous perdons heaucoup; cependant il ne peut elre mieux rem- 
jilace dans notre interet, puisque c/est par M. Juhelin. Je connais 
heaucoup M. de Gheffontaine, votre nouveau gouverneur. C'est 
lui qui mena les premieres religieuses a Bourhon; je le verrai a 
Paris, avant son depart. Je suis encliantee quc M. de Freycinet 
soit gouverneur de Cayenne, j’aurai l’honneur de ie voir; j(' suis 
persuadee qu’il me rendra justice el que nos reiations seront 
agreables. J aurais voulu relarder mon voyage jusqu’a son 
arrivee, mais cela ne m’est pas possible ; quoi qu’il cn soit, j'es- 
pere avoir rhonneur de le voir. Presenlez-lui mon respect et 
parlez-lui de la confiance qu’il m’inspire. Et vous, ma chere fille, 
rendez-lui la vdtre tout entiere. Yous n’aurez pas de meilleur 
protecteur et de plus justeapprecialeur de votremerite. Qucvous 
dirai-je pour M. Millot, aqui nousdevons tant de reconnaissance 
pour lc zele qu’il a mis a vous soutenir et a vous defendre envers 
et contre tous ? Ah! (jue je voudrais etre assez heureusc j)our 
faire quelque chose qui lui fut agreable! priez-le de mettre mon 
z&le et liion aclivite a l’epreuve. 

Nous attendons chaquejour l arriveede nosanciennesSceurs; 
je voudrais qu’elles vinssent pres de moi, je suis toute disposeea 
tout pardomier quoique je sente vivement l’outrage ; u’importe, 
rexemple de mon divin Maitre esl hien assez puissanl pour me 
faire tout ouhlier! Je les defie detrouver nuliepart une meilleure 


1. Mgr do CJualy. 
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amie. Nous croyons ijue Soeur Tharsillc sera rcnlree jires de 
vous ; si cela est, embrassez-Ia pour moi, el dites-lui ijue je 
l'aime plus, si c’est possible, qu’avunt su faute; qu'il n'en soil 
plus parle. 

LGTTRE 409« 

A J-A R. MI5RE ROSALIE JAVOl’HEY, A BOURlt(L\ 

Arrivee en / 'ranre des Soeurs separees. Conduite da ministre d leur 
iujard. Aimer la rrrite. Yoyage dr la Venrrable d ('arrassonnr rn vue d'y 
rtablir un noviriat. 


Paris, 2 frvrier 1820. 

Ma bien cliere fiiie, 

Je vous aiecrit deux lettrespar « rAdour » quiesl partienjan- 
vier dernier pendant que j'elais a Brest. Je cmins qu’ellcs ne 
vous parviennent pas, parce que li* Imtimenl iTelail |>as Ires bon. 
Depuis ce temps, j’ai appris rarrivee des Soeurs dissiilentes avec 
M. Minot. Ilsont debarque a Nantes. Les Sneurs croyaient loger 
a Hiopital, mais je crois qu'on n'a pas voulu les recevoir. EUes 
onl demande a voyager aux frais du gouvernemenl. On leur a 
repondu qu’elles devaienl s’adresser a la Supthieure gen6rale de 
la Congregation qui les a envoyees a Bourbon; que le gouverne- 
ment ne conuaissait qu’elle. On a reproche a M. Minot saconduite 
comme auteur de cette dissidence scamhdeusi*; on lui a ilil 
qu’on esperail qu’il ne retournerait plusdans les coloniesetqu on 
ne lui devait rien. Les Smurs ont envoye un memoire au ini- 
nistre; il m’a ele remis,on n’y repondra pas.lMusieurspretresde 
Bourbon ont ecrit qu’ils partiraient si on nous donnait droit. 
Tout cela fait pilie aux auloriles ecelesiastiques et civiles. Je n’ai 
pas eu besoin de rien diro; jeleur ai remis les pieees el ils onl 
juge les faits. On veut que je les oblige a rendre coinple de leur 
adininistration temporelle, mais jc les laisse a leur conscience; 
soyez sure cependant que je nc les perdrai pas dc vue. 
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Yous allez avoir iin nouveau gouverneur (1), je l ai vu au 
ministere ; j(‘ 1(* eonnaissais deja, il sera Ires bon pour vous ; ainsi 
soyeztranrjuille. Figurez-vous qm» pendant ([u’on vous fait tanl 
d’accueil la-has, on vous dechire ici par des lettres; mais grAce a 
la franchisc des votres dont on avait pris connaissance, cela n’a 
fait que tres bien. 

Yotre be-llc ehapelle n’elail cerlainemenl pas pour vous, 011 
(*sperait que d'aulres viendraienl en jouir ; mais non, leur rfcgne 
est [>asse, il a ete court, et ccpendant ils onl fail bien du mal! 
Cliacun plaint les pauvres petiles creoles qui sonlarrivees parun 
froid terrible. M. Pastre a ecril une lettre liien adroite au mi- 
nistre des Affaires ecclesiastiques; ils’exeusait de la dissidence, il 
rejetait toul sur Sieur Thais, el avec tout cela, il ne dit pas 
grand’chose, parce qu'on voil qu’il n’y niel pas de francliise; 
inais toules les finesses ne vaudront jamais la siwple verile. 

Ma diere fille, aimons la verite, attachons-nous a ellc; ([uel- 
quc seven* (ju'elle paraissequelquefois, elle ne fail jamais de mal. 

Allons, j(* vous ecrirai par M. leCouverneur «|ni partira bien- 
Lot. Jc vais a Carcassonne pour y etablir un petit noviciat, j(* 
jiasserai par Lyou, j’aurai des lettres pour rarcheveque, nous 
parlerons des dissidenles que je trouve bien malheureuses. 

Nous enverrons les Sa*urs de Pondichery aveclegouverneur, 
nous t&cherons d<* les bien choisir. Je vous dirai que la letlre du 
jeune missionnaire qui est a Bourbon esl bien meilleure que 
toutes les autres. Je crois qu’il esl pour vous. Je voudrais bien 
qu’il fut cure de Sainl-Andre. 

Xous avons !H) [loslulantes et 2;> qui attendenl a Carcassonne. 
Nous ferons tout nolre possible pourles bien elever, soyez Iran- 
((tiille; d’ailleurs l’expcrience nous servira. 

Adieu, ma bonne fillejitf*de Clausel a recu votre lettre avcc 
une exlrenie salisfaclion, el moi j’ai tqqu les votres jusqu’au 
numero 24. 

Milli* choses aimables a loutes nos clieres filles. 

Adieu, volri* meilleure amie. 


1. M. do Cheffontaine. 
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LETTRE 110* 

A LA R, MKRE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 

Scsurs dissidenles u Xuntes. Conduile du minislre uu sujet des recla- 
mations de M. Minol. M.de Snint-Hilaire , direeteur des colonies. Fondu- 
tion a Caunes. Maison de Jtouen. Conseils, Stufuts et Jtegle. Instruction 
des Soeurs. Saint-Pierre et Mirjuelon. Seminaire u/ricain u BailleuL 
/’ersonnel actuel dcs Swurs au.r cotonies. 


Karis, 23 frvrier IS2<». 


Ma bien eherc fille, 

Nous avons revu loutes vos inlrressantes dep6ches jusqu’au 
immeru 24 et meme celles de ma bonne Sceur Bathilde remises 
au bon Frfcre Adrien qui les a mises a la poslea Nantes. Je pense 
(|ue M. Minot et les autres ontcraint qu’il ne eause; c’est pour- 
([uoi on l’a enipeelie de venir a I’aris. M. Minol disait qu’il 
apportait des lumieres a Paris, ^nais Oaris les a eclaires; a 
Nantes, ils n'ont pu trouver a loger que ilans un holel, l(*s com- 
munautes religieuses n’ont pas voulu log(*r d(*s rebelles, crainte 
du mauvais exemple. M. Minot a reclamele pri x de la maison des 
Sceurs, mais on lui a dit qu’on prendrait des informations. 
Comme il demandait des indemnites, on lui a r£pondu : « Com- 
menl osez-vous faire d(* pareilles demandes, vous, chef d’une 
dissidence si scandaleuse 1 Nous esperons que jaraais vous m* 
retournerez dans les colonies, et si vous y retournez, nous sau- 
rons ce que nous.aurqns a faire. » Apres cela, ils onl quitte 
Nantes pour se rendre a Lyon. M. Minot crainl qu'elles ne se 
confessent a d’autres prelres qui leur feraient ouvrir les yeux et 
qui ne les absoudraient qu’a condition de se retracterde bien des 
choses et dc rendre leurs comptes a la Congregalion. Le ministn* 
des Affaires eccl^siastiques leur a enjoint de quitter l’habit reli- 
gieux ; ainsiquc vont-eUes faire ? Si M. Minot les quitte seulement 
deux mois, la division semettra dans le troupeau, on voudra par- 
lager les depouilles. Combien elles regretteront Bourbon! 
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Je vais vous apprendre naenouvelleqni mefail le plus grand 
plaisir et qui porte le plus lerrible conp a nos adversaires : c’esl 
M. de Saint-IIilaire qui est nomine directeur general des colonies 
Iraneaises, c’est 1<» mcilleur ami de la Congregation de Sainl- 
Josepli de Gluny, l’admirateur du courage et du bon esprit de ma 
soeur Rosalie. II disait un jjonr a M. B. : « Xe parlez pas conln' 
Sceur llosalie, c’est notre evangile a Bourlion », ce qui deconcerta 
le pauvre M. B. De sorte que tous savenl rinterel qu'il nous 
porte, ce qui les onvpeehera dc rien lenter pour nous diviser. 

Yous pouvez etre tranquille, je n’irai pas dans lcs colonies 
cette annee. Ma sceur de Cluny en fera la visile a ma place. Je 
vais vous envoyer les Sceurs pour Pondicbery et puis deux pour 
completer votre nombre de scize pour les Irois maisons d’educa- 
tion. Ainsi elles partiront cinq, nous les choisirons bien. Soyez 
tranquille pour la traversee, saint Josepli lcs protegera. 

Je pars lundi avec Soeur Clotilde, Sceui* Apolline et Sceur 
Xoirat pour aller fonder une lr5s belle maison a Carcassonne. 
Monseigneur ne soupire qu’apres les Somrs de Saint-Joseph. 
Nous liabiterons une superbe abbaye; on nous offreaussi des 
hopilaux dans le meine diocese. La maison de Bouen va a mer- 
veille; il y a un excellent cure qui nous aimecomme sesenfants. 
Beauvais est tr6s Iranquille ; a present nos Sonirs ne sont que 
dix a riibpilal, mais on leur donne une vcilleuse toutes lesnuits. 
Crepy va de mieux en mieux, les malades sont au compte de la 
maison, c’est un grand avantage. Notre petil seminaire africain 
fait notre consolation par ses bonnes disposilions ; les pauvres 
enfants sont admirables, ils font de grands progres dans la vertu 
et dans la science, on peut meme ajouler dans les arls d’agre- 
ment. Diola est converli, je l’ai mene a sa marraine rautrejour. 

Ma sceur de Cluny m’ecrit qu’elle a 22 postulantes; nous 
voulons bien les eprouver avant cle les recevoir, nous profite- 
rons de l’exp^rience. J’espere cpie votre pauvre folle n’aura pas 
consomme ses mauvais projets. Quoi qu’il en soit, cela ne 
doit que vous eclairer ; mais (piand on fait son devoir, 011 n’a 
rien h se reprocher. Je vous recommande d’ecrire souvent aux 
Sceurs des petites maisons pour les soutenir el les encourager ; 
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aussitftt quo vous vous aperccvrcz (le quclquc mystdrc, cherchez 
a connaitre le fond. Changez-les, s'il est necessaire ; veillez ace 
qu’on nc leur fasse pas des cas de conscience nial entendus, sur- 
lout aux Superieur(*s, vous en avez vu le dangcr et l’erreur. 
Mettez-vous au-dessus des mechants. 

Je pars en poste ce soir pour Cluny fairc signer les Statuls 
les plus parfaits qui puissent sc faire ; c’est Mgi* d’Autun (1), 
Mgr de Beauvais (2) et Mgr le Ministre des Affaires ecclesias- 
tiques (3) qui les ont rediges d apres nos anciens reglemenls, en 
tenant compte des changements que raugmentation de la Con- 
gregation necessitail. Ils vont elre approuves defiuitiveinent 
ainsi que les reglemenls que Mgr rCveque de Beauvais s'esl 
charge de completer, et il les fera approuver par Mgr l'Kveque 
d’Autun; ensuitc on les imprimera, et chacune aura son 
r^glement dans sa poche pour n’y manquer jamais. Les 
affaires de Bourbon nous onl rcndu grand service : li\s Supe- 
rieurs de France ont senti la necessite de poser des bascs fortes 
alaRegle, pour empecher toute dissiclence a l’avenir. Queje 
suis heureuse de vous donner de si bonnes nouvelles! Qu’elles 
doivent bien nous consoler de toutes nos peines ! Jv viens 
d’apprendrc que le l>on Frere Adrien esl a Beauvais, ou il esl en- 
voye par ses Supericurs; cela me fait grand plaisir. Je serai de 
retour dans huit jours, je le verrai ; je vous ecrirai ensuite en 
vous faisant part de la suite dc notre histoire. 

J’ai vu liier, chez le ministre, votrebon gouverneur; il nous 
est tout devoue ; c’est bien lui qui a conduit les premieres reli- 
gieuses a Bourbon ; il desire que vous soyez au grand complet ; 
je suis sure qu’il demandera des Sceurs pour tous les quartiers 
de l’ile ; ainsi, dites au bon M. Guilloteau (4) qu’il en aura. 

Je vous recommande bien l’hbpital; faites en sorte qu'on nv 
regrettc jamais celles que vous remplacez. Je vous repete ce quc* 
je vous ai deja dit tant de fois : ne negligez rien pour l’instruc- 

1. Mgr ile Vicliy. 

2. Mgr Feutrier. 

3. Mgr de Frayssinous, Fveque d’Hermopolis. 

i. Cure de Saint-Reuoil, qui etuit reste devoue u lu Congregation, durant 
les difficultes de Bourbon. 
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tion dc vos clicres filles. Faites-leur donner des lerons a toutes 
autant que possible; soignez leur 6oriture, leur lcmgage, jus- 
(ju’a leur maintien : rien ne doit etre neglige. I)es que vous au- 
rez des sujets capahles de diriger, nous vous en dernanderons 
pour en faire des Superieures, paree que j ? espere (jirollcs au- 
ront un bon cspriL Je vous assure que uous sommes bien heu- 
reuses, le bon I)ieu fait bien voir que c’est son ouvrage; oui, 
<|iie nous soinmes heiu*euses qu’il veuille bien se servir de nous 
pour accomplir sa sainte volonte! Faisons tout le bien que nous 
pourrons ; ne craignons pas la peine, pas meme les humilia- 
lions, mais ne les ineritons jamais. Le ministre de la Marine 
nous demande des Scrurs pour un petil hopital a Saint-Pierreet 
Miquelon. Elles partiront avec eelles qui vont s<‘ rendre pres de 
vous el passeronl par Touion. Ce petit etablissement fera un 
grand bien ; vous savez que c’est La qu ? on pdciie la morue ; il y 
fait Ires froid, mais on n’v esl jarnais malade que par aecident. 
Les Soeurs pourront encore avoir quelques enfants qui sont 
dans cette petite eolonie ; il y a un tres bon cure. 

Xous avons rctarde d'un mois le vovage de Carcassonne a 
cause des Statuts, et puis du depart de Pondichery. Nous ferons 
le voyage toutcs ensemble jusqu’a Avignon ; toules nos cheres 
filles sont zelees et courageuses. 

Fcrivez souvent a Sceur Raphael; priez-la de nous ecrire, 
ainsi que toutes nos cheresfilles; remettez voslettresa M. Millot, 
i[ui nous les fera parvenir par le minislere, cela ne coute rieu;ou 
dans les paquets de M. Desbussyns. A present, on n’a plus d’in- 
leret a intercepter notre correspondance. 

Tachez de perfectionner votre ecrilure, vous ecrivez lro]» 
gros, le papier n’en tient pas assez. Allons, apprenez, vous avez 
taut de facilite. Voyez eomme vos cheres filles acquierent loutce 
qui leur manque. La bonne petite Sceur Euphrosine a bien 
appris, mais elle n’a pas (rorthographe. Tachez (|u’elle s’ms- 
truise, ce sera un sujet bien utile dans la suite; dites-lui quc ses 
lettres nous fontle plus sensible plaisir, qu’elle continue a nous 
ecrire. 

Notre chere Sceur Clolilde va fonder la maison de Carcas- 
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sonne, elle y restera six mois et i>uis (‘lle y amenera ses eleves, 
les postulantes de ce pays, qui sont eu grand nombre. D6ja 
7 sont parmi nous el font honneur h leur pays. 


Notre pcfil seminaire va etre porle a 2o jennes gens, 3 pro- 
fesseurs ecclesiastiques, ce qui fera 30 personnes en comptant 
les 2 Soeurs agees, qui seront pour la cuisine et la lingerie. G’esl 
a Bailleul que restera la maison, a cause de la liaute protection 
<le Mgr rEveque de Beauvais. 

Nos Sceurs du Senegal sont 16, cela va a merveille. Sceur 
Madeleine est un ange, la colonie va tres bien ; Sceur Ursule y 
est toujours, mais elle est libre de revenir quand elle voudra ; 
c’est cette libcrte <pii la faitrester plus longtemps. 

Allons, je vous quitte pour queiques jours ; j’attends avec 
impatience la nouvelle de l’arriv6e de nos chbres iilles de l’hopi- 
tal. Ali! eerivez-nous souvent et longuemenl. 

Adieu, ma bien chere fille, vous et les vdlres comptez sur 
mon tendre et zele devouement pour tout cv qui iuteressel’ceuvre 
de Dieu qui vous est confiee. 

P.-S. — Le bon Frere Adrien ne nous apas encore remis ses 
lettres, parce que sa malle n'esl pas arrivee. Ge sont celles de la 
poste que nous avons recues ; aussitdt que j’aurai cause avec 
lui. je vous ecrirai. Je vous enverrai de la cotonneet des voiles, 
soyez sans inquietude, et meme quelque cliose pour votre belle 
chapelle : de beaux tableaux, un de saint Joseph, un de sainl 
Francois-Xavier, un <le la Sainte Yierge. Dites-iious tout ce donl 
vous aurez besoin, nous nous ferons un devoir <le vous l’en- 
voyer. Le nombre des Sceurs des colonies, d’aprfcs les etats du 
ministre, est <le 75. Bientdt nous serons une petile armee. 

Adieu encore une fois, mille clioses aimables a toutes uos 
clieres filles. Ne m’oubliez pas aupres de vos amis, qui sontaussi 
les miens. Sachczdonece <pii pourrait leur etre agreable. 
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LETTRE JJJ C 

A LA ]{. MfeRE ROSALIE JAYOUHEY, A BOURBON 

Aris ano' Supvrieures. 


Toulon, 7 mni 1820. 

Ma bien rhere fille, 

G’est au moment de quitter mes clieres filles, qui sont assez 
lieureuses pour aller pres de vous partager vos travaux, queje 
vous ecris cette lettre, pour vous dire, vous repeter de ne poinl 
vous faire de peine, et de recevoir avec une parfaite soumission 
les croix que le Seigneur voudra vous envoyer. Mais soyez donc 
un peu plus severe pour vos cheres filies; neles gatez pas, ne les 
laissez pas parier a tort i‘t a travers. il nie semhle que si l’esprit 
interieur regnait parmi elles, vous seriez bienheureuses. N’ayant 
pas de pensionnaires, il est si facile de garder le silence, et 
par la, d’eviter les fautes qui vousrendent malheureuses. Ah! si 
tofites les Sceurs avaient un vrai desir de leur perfection, si elles 
chercliaient les moyens d’avancer dans la vertu, elles aimeraienl 
lasolitude, fuiraient le momle qui est si dangereux. Faitesvous- 
meme les demarches necessaires, ecrivez quand la chose peul 
se faire par ecrit, mais n’exposez pas vos pauvres Soeurs, qui 
sont la faiblesse meme. Sceur H... m’a fait peur en la voyanl; 
ellc parlait sans savoir ce qu’elle disait, commencait a dire beau- 
coup de choses sans rien finir, parce qu’elle ne se souvenait 
plus ; mais, aprSs cinq ou six jours de repos, le calme a repris 
sa place ; elle est revenue infiniment mieux qu’elle lfetait partie. 
Elle a fait le sacrifice de lout ce qu'elle trimballait apres elle ; je 
lui aifait sentir que le bon Dieu ne pouvait approuver cet esprit 
de propriete, si contraire au voeude pauvrete ; t*lle n’a pas garde 
un seul livre... aussi le hon l)ieu a heni son sacrifice ; clle sera 
plus humble el servira davantage la Congregation. llelas! ma 
chere fille, que sommes-nous sans rhumilite ? Ah ! l’amour de 
la pauvrete, l’esprit interieur ! sans cela, point de religieuses. Je 


I)E LA VENEKABLE ANNE-MARIE JAVOUHEY 


24.‘> 


devrais m’arrdter la, parcc qu'ii ine semble (jue j’ai tout dil. 

Je n’ecris qu’a vous, ma bien cliere fille ; dites done a toutes 
nos cheres enfants que je les portc dans moncoeur: c’est parce 
que je les aime plus que moi-mdme que j’eprouve une sollici- 
tude presque penible; en perdre uneest pour moi choseaffreuse, 
les savoir malheureuses ne me donne pas de repos. Et songez, 
raa chere filLe, que rien ne leur ferait plus de mal que la faiblesse 
ile leur bonne Mere ; je retombe toujours sur ce meme sujet; 
rassurez-moi, je vous en supplie. 

Adieu, ma bien bonne fille, j(* suis loute a vous. 

LETTRE H2 e 

i 

A LA IL MERE ROSALIE JAYOUHEY, A BOURBON 

Conseils . Sfalufs de la Congvegation . Projef de selablir d Saint - 
Domingue. Bon ordre dans lc lemporel. /lonheur de /aire Veeuvre de 
J)ieu. 


Toulon, juin 1826 . 

Ma bien cliere fille, 

Je vais commencer a causeravec vous, quoique je n’aie pas 
reQu vos lettres qui sont a Paris et moi a Toulon, ou je suis 
arrivee une lieure avant So3ur H... Vous peindre ma surprise se- 
rait difficile ; mais me remettant entre les mains de Dieu pour 
tout, j’ai ete bient6t rassuree. II me semble que Dicu a permis 
cette humiliation pour un grand bien. Je vous avais dil qu’il ne 
fallait pas trop la mettre en evidence, parce que son humilite 
n’etait pas encore affermie ; ct puis, si jeune !... il fallait payer 
le tribut a la mauvaise nature. Elle pleure le chagrin (prelle 
vous a cause, et je crois qu’elle s’en repentirafongtemps. Je vous 
le rep6te, c’est Dieu qui l’a voulu ainsi; rassurez-vous, il n’y 
auraquede bons resullats. Cependant, ma clien* fille, je profite 
de cette circonstance pour vous donner ([uelques avis, ou plutot 
pour vous supplier de relire avec bien de l’attention ce que 
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je vous ecrivais de Xantes. Vous laissez gagner Vesprit de pro- 
pricte, ma cliere fille; rappelez-vous le S.... que de maux il 
vousacauses ! Et je pourrais dire (jue dc victimes il a faites! 
Tenez a Fespril de pauvrete, de simplieite, sans lequel les So- 
eietes religieuses nc se soutiendront pas dans la paix; el puis, 
que devienneut les voeux? 

Mgr rEv^que de Beauvais et celui d'Autun ont approuve nos 
Statuts, que nous avons changes, corriges et fait approuver defi- 
nitivement. Ils se sont charges aussi, d’apres nos notes, de com- 
pleter nos r5glements, tant pour la Franceque pour les colonies ; 
je vous enverrai ces pieces precieuses par les deux remplagantes 
des Sceurs Celestine et Bathilde. Si vous nous en demandez 
d'autres pour Saint-Benoit et autres quartiers, nous vous les en- 
verrons. Mais soyez sure que celles qui partiront dorenavairl 
seront mieux que par le passe, parce que le noviciat est plus 
nombreux en sujets du Midi. Ces .sujets seront eleves par 
Soeurs Clotilde et Apolline, qui font des merveilles; je suis per- 
suadee qu'elles auront 50 novices avant la fin de rannee, loutes 
avec des moyens ; elles seront acclimatees pour les colonies. 
Nous ne voulons rien negliger pour leur instruction ; c’est sur 
celles-la que je compte pour renouveler nos maisons des Antilles 
etfournir Saint-Dominguc ou il y en a un si grand besoin et oii 
elles sonttant dcsirees. Nous ne pouvons vraiinentpas douterde 
la volonte de Dieu, puisqu’il nous envoieen meme temps Fouvrage 
et les ouvriers .... . 

Mes Soeurs vous diront que c'est vraimeut notre bon Pere 
saint Joseph qui nous a renvoye notre bonne Somr Bathildc ; 
elle nous sera beaueoup plus utile qu'a vous, qui vous en passe- 
rez facilemenl. lci, elle s’occupe des novices avec un zele infati- 
gable ; elles se repandronl ensuite dans toutes les colonies. 
Songez que le noviciat general sera dc 100 jeunes personnes, 
dans six mois ; nous voulons les garder tout le temps necessaire 
[)our acquerir i'espril de nolrc saint etal el la scienoe pour en 
remplir tous les devoirs. 

Ma cherc fille, ne laissez jamais sortir vos filles sansvous; 
ne mangez vous-meme nulle part, si ce n’est chez le gouverneur. 



Si j’osais, jc> vous dirais : fixez les jours, les heures, pour rece- 
voir les parents des enfants ou les personnes qui desireut vous 
parler. Que nulle Sceur n'entreticnne de liaisons d’amitie avee 
los personnes du dehore: vous devriez avoir bien de l’expe- 
rienec. Une chose que je vous recommande, c’est de vous defier 
de Ja langue de •Sceur C... Ali! j’ai bien peur qu’eUe ne vous 
donne aussi du ehagrin; veillez-ln de [>res, je nc lui crois pas 
beaucoup de piete, mais par eontre beaueoup de causticite; c'esl 
iiii genre que je deteste. 

Je voudrais cpie vous puissiez determiner M. le Cure de Saint- 
Henoit a deinander a M. le Gouverneur quatre Soeurs pour sa 
paroisse; qu’on transmette cette demande au ministre, el je vous 
en enverrai six, en comptant les remplacantes des Sccurs Celes- 
tineet Batliilde. Je erois qu’il en faudrait deux de plus pour 
Hondichery; envoyez toujours les trois que vous eroirez eapahles 
de bien tenir les classes. D’abord, il me semble qne ma Soeur 
Xavier ferait tres bien, quaml elle aura pris quelc|ues lecons pres 
de vous. II faudrait lui adjouidre deux Sceurs, bien bonncs reli- 
gieuses; une bien elevee et une bonnc eeonome. Cette petite 
inaison fera grand bien sous le rapporl cle la religion el des 
moeurs des jeunes personnes. Les deux Soeurs c[ue nous leur 
enverrons plus lard auront des talenls d'agrement, ce qui sera 
apprecie des famillcs, ear il faut se mettre a leur portee pour 
leur faire gouter la religion. Cette maison sera, en oulre, d un 
grand secours pour vous; ellc pourra vous envoyer toutes les 
mousselines, toiles de coton donl vous aurez besoin pour toutes 
h‘S maisonsde Bourbon ; et puis,a moi,elies pourront m’envoyer 
loutes les curiosites du pays. 

Oh! ma fille, que de bien vous pouvez laire ! et je suis per- 
suadee que vous le ferez. Mais taehez d'avoir de la fermete pour 
faire pratiquer la llegle, l'esprit de detachement el de desap[>ro- 
[>riation; taehez de ne plus pleureiy soyez ferme, mettez toule 
votre confiauee en Dieu, et puis tout ira bien. Ecrivez souvenl 
aux Soeurs <les differentes maisons, exigez qu’elles vous rendenl 
compte exactement tous les trois mois, et plus souvent si vous le 
jugez necessaire. Apprenez-leur a bieu tenir leur comptabilite, el 
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(lu'cllcs vous avcrtisscnt avant tlcj laire clcs dcpcnses extraordi- 
naires.Rappelez-vous ce cpic jc vous ai dit qiril faliait faire pour 
entretenir l’csprit de pauvrete. Etablissez votrc petitmagasin; 
des que nous pourrons, nous lc fournirons. Xous sommes obli- 
g4es d’aller doucement dans lcs commcncemcnts; nous ayons 
tant dc chai’ges dont cependant jc suis loin de me plaindrc, 
puisquc Rieu nous benit en proportion. 

Notrc pctil scminairc africain va bicn, il donnc cl’lieureuses 
csperances; nous raugmenterons dc tous les moycns que laPro- 
vidence nous donncra. Oui, ma clicrc filte, jc vous rcpclcrai sans 
cesse ce que je sens si vivement: que nous sommes heureuses 
d’avoir une si belle mission. Faire i’ceuvre dc Dieu! oh! tachons 
douc de la bicn faire! 

Yous sercz contente de nos bonnes pctites Soeurs ; clles sonl 
pieuses cl ne manqucnt pas d’intelligence. Si nous avions pu les 
garder encore six mois, elles seraient plus avancees ; mais je me 
fais un devoir d’obcir, ct puis notre nouvcau gouvcrneur a paru 
d6sirer vivemcnt, ainsi que sa femme, dc les emmener avec eux. 
Vous aurez un ami dans le oointe de Gheffontaine; mcnagez 
Madame la comtesse qui a bien de l’esprit, clle peut bcaucoup. 
Yous obtiendrez le nombre dc Soeurs n^cessaircs pour tous les 
quartiers ou clles seront utiles. Vous pourrez cn provoquer la 
demandc, et nous, nous les preparerons mieux que jamais. Vous 
causerez avcc ma Soeur Xavier qui vous dira tout ce que vous 
desirez savoir; c’cst une bonne enfant, mais trop vivc; je l’aimc 
beaucoup. J’espere que vous tirerez bon parti de Mlle Flori- 
inomle; donncz-lui dcselcves, et puis ayez soin d’elle. Vous lui 
donnercz l.OOOfrancs d’appointements ; il faul qu’etlened^pense 
(iue 400 francs pour son entreticn,et vous lui gardcrezOOO francs 
d’economies par an. Temoignez-lui de la confiance, mais tencz-la 
de pres; qu’elle ne sortc jamais, ni toutcs vos fillcs; jamais, 
jamais, jamais, pour visites, promenades, commissions encore 
moins ; vous avcz des domestiques. Voici cclle que j’ai en vue en 
parlant ainsi: Soeur G... et toutes les bavardes comme elle. 

Oh! ma soeur, que le silence est necessaire pour de tels 
sujets ! Separez-les du monde par tous les moyens possibles; 
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(lefiez-vous de leurs ruses et (le tout ce qu'elles vous diront. Ne 
les envoyez jamais a l y h6pital ou il faut des personnes prudentes 
et sages. Ma chere fille, sentez-vous bien l’importance de ce que 
je vous dis? Ne permettez jamais des entretiens entre les Soeurs 
sur le mariage, l’esprit <1 u monde; des plaisanteries qui ne 
sieent pas a notre saint etat. Quand je vois comment cette 
mallieureuse C... s’est conduite, j’en suis effrayee. Ce qui me 
tourmente, ce sonl les amies qu’elle avait trouvees parmi vos 
cheres filles. Je vous demande qu’il n’en soit plus jamais parle. 
Corrigez celles <jui auraient l’audace de parler pour sa justifi- 
cation. 

Je m'arrete, et j’espere ne vous plus rien dire de ce genre. 
Adieu, rna bien eliere fille, je vais profiter des moments qui me 
restent pour continuer de causer avec vous. Je vous ecrirai 
encore de Cluny. Adieu. 


LETTRE 113 e 

A LA R. MEHB ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 

La venhrc Mere continue <t’annonccr a hi /t. Mere /tosa/ie <tes faits 
relatifs au developpement de Ia Corigref/ation. Fondations a Fontai- 
nebleau et d Marseitle. 


Ma bien chere fille, 


l'aris, 7 juillet 1826. 


Au moment de partir pour Carcassonne, je re^ois votre lettre 
nuinero 32 ; je vous repomls dc suite; ne me grondez donc plus, 
je vous ai tfcrit souvent; ce qui m’empeche de lc faire davantage, 
c’est que nous avons toujours quelques Sceurs en partance pour 
Bourbon, mais elles restent trop longtemps en rade. 

M. Uabbe Gondin part avec nous pour donner l’habit a 30 pos- 
tulantes elevees par Sceur Clotilde depuis six mois. II va fairela 
retraite,et puis il ira aux Antilles au mois de novembre prochain 
avec plusieurs Sceurs, afin d'organiser toutes les maisons qui 
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oxistent ol on rreer d’autres. Nous aurons 00 prises d’habit d’ici 
son depart. On va s’occuper serieusement de l’hbpital de Bour- 
hon ; M. Desbassyns m’a priee de faire un rapport snr tous les 
besoins de eetie rnnison, ce qne je vais faire de suile ; cette lettre 
n’est que pour vous en donner avis, je vous en ferai connaitre 
les resultats. En attendant, je vous remercie du bon cafe que 
vous nous envoyez, nous remplirons vos bonnes intentions des 
<[ue nous l’aurons re$u. On me dit de preparer des Soeurs pour 
<»n faire partirdeuxpar lapremiere occasion; je vousenverrai des 
voileset de la cotonne par elles,ainsi que des scapulaires, comme 
aussi de l’argenterie pour l’hbpital et des ornements pour la 
chapelle. 

Je vous annonce un charmant etaldissement aFontainebleau, 
la maison et les jardins sont superbes ; on nous l’a donnee toute 
meublee avec 10 charmantes pensionnaires, nous en sommes en 
possession (lepuis liuit jours, cela va bien. Nous y reunissons 
toutes les jeunes pensionnaires de Bailleul oii il n’v aura que les 
jcunes pcrsonncs qui se destinent a l’etat religieux; nous les 
<»l£verons en cons^quence, <‘lles auront un coslume particulier, 
et pour tout au monde, neus ne garderons parmi elles personne 
<|ui serait destinee pour le monde. L<» pensionnat sera nombreux; 
10 jeunes personnes de Beauvais vont partir pour les vacances. 
On aime beaucoup notre maniere d’instruirc. Nous aurons ii 
notre maison deBreteuil un petit pensionnat. Toutes les maisons 
<l<» France vont tres bien, je vous en donnerai <I<‘s dbtails plus 
etendus. Nous allons avoir ii Marseillc une maison li l’instar <le 
M lle de Lamouroux(1); c’est la ville qui <mi fiiil les frais,ellenous 
servira <le point de depart pour les colonies. J’envoie deux 
Soeurs a Bordeaux pour les pr6parer et apprendre la maniere 
<l’btre uliles a tant de pauvres malheureuses creatures : c’est 
dans mon voyage que j’arrangerai cette affaire importante. 

Notre bourse n’est pas bien fournie ; cependant tout va bien 
el je n’ai pas d’inqutetudes.La confiance dont les premieres auto- 

1. Foudatrice des Soeurs de la Misericorde, a Bordeaux. EUe donua 
piusieurs fois l’hospitalite aux Sceurs de la Gongregation avec une charite 
touchante. La veneree Mere l’aiinait el l’estimait beaucoup. 
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rites nous honorenl me fait le plus grand hien, je leur rends 
eonfiance pour confiauee, Je leur dis moi-meme ee qui interesse 
la Congregation, aussi rien ne les elonne de loul ee qu’on peul 
leurdke; ils n’en eroient que nous; ilsonl raison, ear pour toul 
au mondc je ne voudrais pas les tromper. 

Adieu, mahien eliere fille, vous ne larderez pas a reecvoir 
d’autres lettres. 

Je suis toute a vous. 


LETTRE 114 e 

A M. LE DOCTEUR MOLINIER. A LIMOUX 
/Jispositions rc/alircs a 1a cons/ruction <lc /'clab/issctnni/ </c LimoiU'. 


Cauues, 21 aoul 1820. 


Je prie M. Molinier de voirM. Poneey-Laliattu pour le prier 
de faire construire la fagadc depuis la grand’porte jusqu’a l’aile 
du cole nord, el d’arranger les trois salles qui seront les unes sur 
les autres. Onlaisscra subsister l’escalier qui se trouvc dans le 
eorridor des areades. Je desirerais que les bois, pour les trois 
planehers, fussenl achetes, ({u'on put s'oecuper de les preparer, 
afin de les monter en octobre. Je serai le 8 ou le 12 a Lirnoux, 
Si l'on renconlre encore un bon jardinier, qui veuille etre infir- 
mier, on pourrail lc preudre au prix de celui que nous avons 
deja. — 11 faudrail preparer la pierre pour cloturer les cours des 
femmes, mais on attendra mon arrivec pour la distribution du 
iocal; on n'achetcra pas le fer pour les grilles avant que je n’aie 
ecrit; je veux voir a quel prix esl la fonte. II faudrait aussi 
acbeter des carreaux pour carreler le premier; ensuite, nous 
aurons besoin de pierres pour les petites chambres des furieux. 

Je vous prie de prendre, avec M. Labattu,les renseignements 
les plus exacts pour les prix; je desire que tout se fasse avee 
beaucoup d’economie, qu’on fasse traAailler de pref6rence les 
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gcns rlu quartier. Jc prie M. Molinier de donner de Vargent le 
samedi pour paycr lcs ouvricrs dc la semaine, jusqu’a concur- 
rence d(* 1.000 francs. 


LETTRE 115 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAYOUHEY, A BOURBON 

Regret dc nc pouvoir ecrire plus souvent . Scs vogages. Maisons du Midi . 
Annoncc d’un cnvoi dc Seetirs. Soeur Euphrosine.Mort dc M.Barrot. 

Paris, 5 septembre 1826. 


Ma bien chcre fillc, 

Malgre le desirardenl ([ue j’ai de 1‘aire toul ce qui vous est 
agreable, il in’est impossible rle vous ecrire aulant que je le 
voudrais et autant que votre ainitie le reclame; songez que jc 
suis toujours en voyage, presquc dc long cours, car j’en ai lail 
trois de pres de 400lieues chacun(l); ceux de GOlieues necomptent 
pour rieii. Nous vcnons dc commcncer deux nouveaux etablis- 
sements dans le Midi, ce quicn fait trois dans liuit mois. Jevous 
envoie le prospeetus qui servira pour toute la Congregation, 
parce que, dans chaque maison, le mcme esprit doit regner, 
partout le meme mode d’enseignement. La methode de l’abbe 
Gauthier doit 6tre suivie. Jc nc quitterai pas le Midi sans vous 
dire que ma bonne Soeur Clotilde a, dans sa maison (2), 34 postu- 
lantes et qu’eUe nous en a dcja envoye 8 au noviciat. Ma bonne 
Soeur Colombe Ferry est a la t6te de la jolie maison de Chalabre ; 
tout le inonde admire sa sagesse et le bon esjnit qui ladirige; 
eUes sont cinq tant pour l’6ducation que pourle soin des malades. 
La maison de Limoux estpour reducation et lesalienes ; c’est une 

1. Cos voyages se faisaient alors en dUigence. 

2. De Limoux. 
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ancienne abbayc de Saint-Domiuique(l); l’eglise esl inagnifique, 
renthousiasme du departement de l’Aude est pousse au deh'i de 
toute expression; 011 nous croit capables dc tout le bien possible; 
mais qu’il nous cstdifficile de repondre a tantde confiance! G’esl 
l’oeuvrede Dieu,je suis tranquille. 

J’espere que nos clieres Soeurs de Pondichery sont arrivees et 
que deja vous avez apprecie le merite de la bonne Soeur Xavier 
et de ses compagnes. Je vous annonce de nouveau des Soeurs 
plus instruites pour remplacer lcs partantes, ou plutot les par- 
ties: si nous retardons un peu, c'est pour completer leur instrue- 
lion. Nous n’en laisserons plus sortir de France qui soient 
destinees a l’instruction sans qu’elles soient bien capables. Nous 
avons, tant aspirantes que postulantes, 80 jeunes personnes avec 
plus ou moins de capacites, et, dans le nombre, des sujets tres 
distingues, mais quels efforts pour la Congregation ! Au reste, 
vous savez que les apotres etaient de pauvres gens ! mais Dieu 
est la! 

Sceur Euphrosine Clairmont (2) est rentret* a Cluny: elle esl 
arrivee au moment oii on allait commencer la messe de cere- 
monie de reception de 20 religieuses; elle averse bien des larmes 
et ressemblait a la mort. Depuis un inois, on lui a redonne 
I’habit, elle se porte a merveille, contente connne une enfant qui 
a retrouve sa mere. 

J’ai vu les deux Soeurs Delonne, elles sont agregeesaux Soeurs 
de Lyon; elles voudraient etre maitresses d’ecole dans leur 
village. 11 y a si peu de ressource dans leur jugenienl que je n’ai 
pu leur dire grand’chose. Elles m’ont dit qu’elles seraient ren- 
Irees si on ne les avait pas trompees sur lesStatuts de la Congre- 
galion, mais*que M. Minot les.avait piacees la, paye leur dot, • 
qu’ilfallait qu’elles yrestent. II n’a rien donne u SceurEuphro- 
sine. II a plnce Soeur Tharsille chez ies Carmelites de Grenoble; 

1. Les locaux de cette abbaye avaient ete transform6s en fabrique 
depuis la spoliation. G’etait pour la Venerable une veritable consolation de 
relever un ancien monastere de ses ruines; elle le fit a Cluny, Caunes, a 
Limoux, a Saint-Marcei-lez-Chalon, etc. 

2. L’une des Soeurs dissidentes de l’ile Bourbon, qui, apres sonretour en 
France, rentra dans la Congregation. 
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les petites creoles avec Sieiir Despres a Xanles, eliez les Dames 
<le la Visitation. 

Je vais envoyer cette lettre par le ministfere et je vous en 
eerirai une autre dans la huitaine,dans laquelle je vous donnerai 
d’autres details. Je vous remercie de vos boimes intentions pour 
nos pauvres Afrieains. je vous enverrai aussi les lemoignages de 
l(»urs progrfes. Le lion Dieu nous fait de grandes faveurs ; com- 
ment ferons-nous pour repondre a tanl de graees ? La Congre- 
gation preiul une attitude <|ni me console, cVst bienl’oeuvre de 
Dieu. Priez pour le digne M. Barrot (1), il <*sl dans son etcrnite; 
il a fait un grand bien a la maison de Cluny, (»1 nieine a la Con- 
gregation poui* rbistruction; nous laciierons de perfectionner ce 
qu’ii a si beureusement coinmence. 

Xous venons d(» faire batir un grand noviciat sur l<‘ Paraclel, 
c'est lout ce qu on peut faire de plus joli el de plus commode. 
()u fait dans ce moment trois grandes salles pour separer la 
demi-pension de la pension ; les premieres n’entreront plus dans 
rinterieur,les derniferes ne communiqueront plus avec l<*s postu- 
lantes; leur ([uarlier sera entiferement separe, ainsi que leur 
dorloir. 

J’ai assiste a la distribution des prix, tout le monde a paru 
enchantfe des progres des eleves et de leur bonne tenue. Six des 
plus fortes prennent l’habit de postulante el viennent faire leur 
novieiat a Bailleul pour perfectionner de si lieureuses dispo- 
sitions. Celles de Bailleul ne valent pas inoias. Depuis I<* retour 
de S(eur Balhilde, jamais lant d’emulalion ni de progrfes en 
vertus, en scienees. en arts d’agremenl. C’esl donc bien l’a»uvre 
de Dieu. 

I. Premier nmnonier de la inaison dc Cluny, il sVtait montre tres 
devoue ii rinatitut. 
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A M. LE MAIRE DE LA VILLE DE NAXTEUIL 
Dcmamlc d'awjmentalion dc traitement pour /cs Samrs dc l'hospicc. 


Monsioiir 1«‘ Maire, 


Paris, 7 novcmbre lK2f>. 


Je vicns d'apprendrc que la demande faitc par une de mes 
Sceurs li’avait [ias ete prise en consid6ration par inessieurs l«‘s 
administrateurs <le notre hospice. Quelle cn serait done la eausi*, 
Monsieur le Maire ? Le traite (jue j’ai fait avec vous n'est 
a la verite que de 1.100 francs pour trois Sreurs, mais j’avais 
Fespoir alors <[ue Fon aurait pu adjoindre une classe payante, 
ce qui aurait aide a vivre; comme cela ne s'est point fait, je vous 
laisse a penser, Monsieur le Maire, si Irois personnes (car je ne 
parle pas de la quatrieme, <[ue j’envoie aux frais de ma Congre- 
gation, dans rintention desoulager mes enfants <d <l<* micux faire 
marcher les choses), je vous iaisse a penser, dis-je, Monsieur te 
Maire, si trois personnes peuvent vivre cl s’cntretenir dc vete- 
ments, au prix ou sont les ehoses, avec moins <l<* .‘17o francs par 
personne. 

Veuille/ donc, Monsieur le Maire, exposer a messieurs les 
adminislraleurs de riiospice d<‘ Xanteuil ia demande que je fais 
icipourmes fitles, quiest deoOOfrancs par S<eur,somme que l’on 
nous donne dans les autres etablissements <[ue nous desservons. 

J’ai l honneur d’etre, Mbnsieur, etc. 


LETTRE 117 e 

A LA MERE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

La Providence n'abandonnc pas lcs sietis. La rcncrcc Mcrc cn a dcs 
preuves actuellcs si touchanlcs (ju’cllc s’cmprcssc dc l'ccrirc d sa chcrc 
niece. Elle lui donne cn oulrc dcs noucelles dc Hourbon et des autres 
communautes . 
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Paris, 25 uovembre 1820. 

Ma bien chere fille, 

Je viens avec empressement vous clire que la Providence a 
pourvu a nos besoins d’une maniere vraiment miraculeuse. 
Depuis trois jours, je ne sais vrairaent pas cpi’en dire. Je n’avais 
pas 40 francs... j’etais tentee de demander au ministre de la 
Marine, mais cela me repugnait et un ami me dit : « Si vous 
pouviezfaire autrement,cela vaudrait mieux.»Alors,jem’adresse 
a cette divine Providence, en la priant non pas de me donner, 
mais dc m’eclairer ; j’avais une grande ferveur... enfin au 
moment oii je n’y pensais pas, des secours me viennent de diffe- 
rents cotes.Une lettre du Senegal m’arrive « bon colle ». J’ouvre, 
je vois des billets. Je compte 1.000, 2.000,13.000 francs. Me voila 
bien contente, je vais de suite les faire escompter. Au bureau, je 
tire mes billets, je recompte, je retrouve bien mes 3.000 francs, 
mais au lieu de deux billets de 500 francs, j’en trouve quatre, et 
je n’en trouve qu’un dc 1.000 francs, ce qui fait toujours mon 
compte. Je ne savais que penser de mes yeux qui avaient vu tout 
de travers, et cependant cela s’arrangeait tout de ineme. On me 
donne mes 3.000 francs, je vais vite ecrire une lettre a ma Ch&re 
Mere de Cluny qui mc priait le matiu de lui envoyer de l’argent 
pour Saint-Marcel (1). Je lui envoie tout ce que j’ai re$u, mais 
en rentrant je trouve votre lettre qui etait loin d’etre gaie. 11 me 
sernbla que le defaut de fonds n’etait pas ce qui vous tourmen- 
tait le moins. Que faire? Je n’avais rien du tout, par surcroit, ma 
Sceur Marie-Joseph mc dit que sa bourse etait vide, les larmes 
me venaient aux yeux, je tire mon mouchoir pour les essuyer... 
un billct de 1.000 francs tombe de ma poche... Qui n’a pas vu 
mon etonnemenl n’a rien vu... je ne savais si je r&vais... Je 
cours vite au Tresor le porter en riant. Je conte ma surprise et 
ces messieurs ne voulurent jamais recevoirles 3 % qui leur reve- 
naient. A peine rcntree, je fis trois parts : 400 francs pour ma 

1. Sainl-Marcel de Chalon, premiere maison de retraite des Siours dgees 
ou infirmes. 
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Soeur Clotikle, 400 pour ma bonne Sceur Maric-Joseph et 200 
pour Paris. 

TeDeum , litanies de la divine Providence, etc., toul s’en est 
suivi; j’espere que cela en valait bien la peine. Ce n’est pas tout; 
le pauvre M. Tabourot qui « cherchait sous ses pieds » pour 
nous en procurer, fait vite des mandats de departpour o.OOOfrancs 
qu’il rn'envoie a touchcr dans dix jours. Hier, je recois un gros 
paquet de Bourbon, des lettres charmantes et un joli pelit billet 
de 3.000 francs atoucheren janvier prochain. M. de Vermont 
m’envoie un billet de 1.000 francs pour la pension de ses deux 
filles. Enfin, le croiriez-vous ? jusqu’aux pauvres Sceurs de 
Saint-Pierre et Miquelon qui nous envoient deja 300 francs par 
un billet a vingt jours de date. Eh bien, qu’en pensez-vous? Ah ! 
j’oubliais encore la Martinique qui nous offre a faire prendre ou 
a envoyer ses epargnes, ou les apporter. La Marine nous donnera 
7.000 a 8.000 francs en janvier parce que le nombre des Sceurs 
pour les colonies sera de 80. O divine Providence, que vous Mes 
admirable! Dans toul cela jc n’ai rien a vous envoyer (1) avant ie 
courant du mois prochain ; je n’irai pres de a t ous qu’en janvier ; 
je conduirai une Superieure pour Linioux; je veux etre l’archi- 
tecte pour les reparations; les malades entreront en fevrier ou 
mars. 

Parlons a present de notre cliere sceur Rosalie, qui est aussi 
heureuse qu’elle etait peinee autrefois ; tous ses etablissements 
vont tres bien; Sceur Raphael fait l’admiration de tout le mondc 
par sa piete et son heureux caractere ; les Sceurs de l’hdpital 
sont dcs saintes, que voulez-vous de plus? Les classes de Saint- 
Denis sont trfcs nomhreuses, il y a 30 <Heves gratuites, les 
95 autres payent Irois piastres les petites, et six piastres les 
grandes. 

Saint-Pierre et Miquelon demande une Sceur de plus ; eltes 
ont un saint cure qui en dit tout le bien possible; elles en font de 
meme, leurs affaires temporelles vont a merveille. Le Senegal 
va toujours a son ordinaire : tout se perfectionne. A llouen, on 

1. A part les 400 francs qui lui avaient 6te reserves auparavant. 

17 
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ne peut gu5re mieux faire, elles ont 315 malades pour 20 Sceurs, 
c’est beaucoup trop. 11 y a 11 domestiques. On forme deux Sneurs 
pour Limoux : Sceur Azema et Sceur de Castelnaudary, je les ai 
reservees; ce sont de tres bonnes filles. 

Je pense que mon pauvre frere est^ en route (1), qu'il nous 
amene de bien bonnes Sceurs pour remplacer les partantes. 
Vraiment nous ne pourrons pas suffire; dans trois inois il nous 
en faudra encore autant; il est vrai que nous aurons quelques 
retours. Recevez toujours des postulantes afinde pouvoir choisir, 
et puis qu’elles vous payent pension. Gardez cette malheureuse 
V. jusqu’a inon arrivee, il ne sera pas difficile de lui rendre son 
trousseau. Je vais envoyer le beau calice de M. Figeac (2) par la 
diligence. 

Adieu, loute a vous mille fois et a toules vos filles. Consultez 
souvent M. le Cure, et voyez les autres pretres avec beaucoup 
d'honnetete. Si vous recevez quelques postulantes, gardez-les 
pres de vous ; soyez la a demeure jusqu'a l’arrivee de la Supe- 
rieure; si vous avez besoin d allera Caunes, a Chalabre, allez-y, 
mais revenez a votre poste a Limoux : cet etablissement sera 
plus important (jue vous ne pensez. Gardez le jardinier, don- 
nez-lui 25 francs par mois sans le nourrir, cela vaut mieux 
que d’en avoir l’embarras, et. puis il vous servira pour vos com- 
missions ; tout ira bien, soyez-en sure, vous verrez un jour cette 
maison devenir une des principales de l’Ordre, et elie fera tout 
le bien possible. Encouragez vos petites Sceurs, tacliez de les 
perfectionner le plus que vous pourrez sur tout ce qu’elles doi- 
vcnt savoir. 

Allons, ma chere fille, prenez courage, secouez la paresse 
votre ennemie, qui vous fait des contes, ne l’ecoutez pas ; 
n’ecoutez pas l’orgueii qui se cache sous des feuilles de violettes 
et qui craint tant d’echouer, de peur qu’on ne se moque de lui; 
laissez-la le qu’en-dira-t-on; faisons le bien simplement, avec 

1. C’est M. Pierre Javouhey, l’on s’en souvient, qui se chargeait ordinai- 
rement de conduire les filles de la Venerable MOre ii leur destination ou au 
port d’embaniuement. 

2. Pretre de Limoux. 
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des intentions pures, el puis laissons a Dieu le soin de la reus- 
site, il en aura la gloire. J’espfcre qu’en voila bien assez pour un 
jour. 

Adieu, ma bien chere fille, priez et failes prier pour moi ; 
demandez des lumieres au Seigneur afin que je ne fasse que sa 
sainte volonte. Soyez donc heureuse. 

Je suis pour la vie votre meilleure amie. 


LETTIiE U8 e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUIIEY, A BEAUVAIS 


fnstallalion et ijenre ile vie d Nantes en altendant nn depart pour les 
Antiltes. Son itineraire de roijaije. Conseits pour Bailfeul. La Chere M'ere 
Marie-Therese Javouhey de Ctuny , destinee aux Anlilles, cst heureuse de 
faire la volonte de Dieu, 


Nantes, 24 decembre 1826. 

Ma bien clierc fille, 

Nous sommes arrivees a Nantes en bonne sante ; nous avons 
trouve nos bien cheres filles de Brest charmantes et pleines de 
courage, ef on peut dire dans les mcilleures dispositions. Nous 
venons de nous mettre en menage a « Uhotel de France », nous 
avons trois jolies chambres (1) dont l’une sert dc salle d’etude, 
la seconde fait salon, la troisieme est la cuisine; et pour la nuit, 
toutes les trois font chambres a coucher. Notre cuisine consiste 
en lait et bceuf, on ne fait que deux repas par jour, encore sont- 
ils pctits. Enfin, nous commengons notre eareme qui finira a 
Paques, dans trois mois. Avec ceja nous sommes gaies, contentes 
plus que des reines. Pour vous, mes cheres filles, faites tout ce 
qui (lependra de vous pour acquerir tout ce qui vous manque 
pour remplir les devoirs de notre saint etat. On est si malheu- 

1. Elles etaient 13 : 8 pour Cayenne, 4 pour la Martinique, et la Yene- 

rable Mt*re. 
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retix quand il faut cnseigner aux aulres cc qu’on ne sait pas soi- 
meme : il cst si difficile de reparer le temps perdu ! Graignons 
donc d'en perdre un seul instant. Je voudrais rcster ici jusqu’au 
depart de ina Chere Mere de Cluny (1), mais il faut partirpour 
mc rendrc a Carcassonne ou je suis attendue ; j y arriverai le 
4 janvier, j’y resterai jusqu’au 20 environ, ct de la je mc rendrai 
a Cluny ou je resterai a peu pres dix jours ; ensuitc j’irai a Paris 
pour m’occuper d’affaires importantes pour la Congregation, 
voila la marche que je dois suivre. II faudrait rester plus long- 
temps dans chaque endroit, mais que faire ? les jours ne sonl 
pas plus longs pour moi que pour lout le monde, il faut donc 
que chacune se contente du pcu quc je puis lui donner. 

Allez a Bailleul quand vous le croircz necessaire, tachez d’en- 
tretenir la paix et la bonne intelligence. Je desire bien vivemenl 
([ue personne du dehors ne soit a demcure a la maison, pretres 
ou seculiers. Je n'ose pas trop dire ma faeon de penser ; voila... 
je crains les bavardages... Que toute la maison soit bien tenue, 
que eliacun soit a l'ordre. Nous venons de nous confesser toutes 
a M. l’abbe Fournier (2) qui part avec nos Soeurs. Je vous avoue 
que je les trouve bien heureuses d’emmener un si excellent 
pr6tre. Ma Chere Mere de Cluny partira gaiemenl, parce qu’elle 
fait la volonte de Dieu; ([ue je la Irouve heureuse! Mon Dieu, 
quaiid est-ce que je serai un peu libre pour faire un semblable 
voyage! En attendaut ce moment, je vais faire mon possible 
pour seconder la grAcc qui se repand avec tant d abondance sur 
notre chere Congregation. 

Adieu, ma bien cliere fille, soyez gaie, contente, et lachez de 
rendre heureux tous ceux qui sont sous votre conduite. 

Toute a vous pour la vie. 

1. Mfere Marie-Thferfese Javouhey qu'elle envoyait a sa place Supferieure 
priucipale des Antilles. 

2. Prfetre de Cayenne. 
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LETTRE 119 e 

A LA R. MLRE ROSALIE JAYOUHEY, A ROURBON 

Elle lui annoncc Ic dcpart dc la Cherc Merc Maric-Theresc ponr la 
Guyanc et lcs Antillcs . Esprit interieur, charitc, humilite et sitcnee. Con - 
sola/ion fjucllc eproure de Tenroi aux colonies tle la Chere Mere Marie- 
Theresc. Projet d'etablissement au /iresil. Sa confiance en la Provi- 
dencc pour les charges dc la Congreyation. Noavelles de M. Jarouhey, 
leurjtere. 

Nantes, 28 decembrc 1820 . 

Ma bien cliore fille, 

J’ai recu avec une vive satisfaction votre derni5re lettre et le 
mandat qu’elle renfermait; il est arrive au momenl oii nous en 
avions grand besoin pour un payement de la maison de Saint- 
Marcel. Nous n’aurons plus qu’un petit payementa faire, et puis 
nous n’y penserons plus. Yous me donniez un bon avis, mais 
trop tard, au sujet de la maltresse de musique. Si vous n’6tes pas 
contcnte de Florimoiule, placcz-laou la renvoyezen France, elle 
n’a pas d’engagement. 


Nous avons suivi vos conseils,- la bonne Cbere Mere de Cluny 
est ici pour partir a ma place dans quatre ou cinq jours ; clle va 
a Cayenne, avec 8 Sceurs, pour faire ce que vous avez fait a 
Bourbon, maison ueuve; de la elle se rcndra a la Guadeloupe, 
pour faire les changements qu’elle jugera convenables; enfin, 
eHe ira avec 4 Soeurs a la Martinique pour y remplir les 
fonclions de Superieure principale; ma Sceur Louise(l) demande 
a venir passer six mois en Fraiice pour rendre compte de sa ges- 
tion, je le lui ai permis. Connne la maison est tres nombreuse, 
il y a dans le nombre de tres bonnes maitresses, cela ira bien. 
Cependant je ddsirc que Sceur Louise reste avec ma soeur, au 
moins trois ou quatre mois ; cette derniere etanl une fois connue 
ne peut manquer d’6tre appreciee. Toujours toutes ses com- 

i. PrScedemment SupSrieure locaie a la Martiniquc. 
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pagiies l’ont clierie et les enfants aussi. II me tarde neanmoins de 
savoir comment cela ira. Jevous ferai part de tout ce que j’ap- 
prendrai. 


Je vous ai dit que la petile Soeur Euphrosine ctait a notre 
maison de Cluny. M. Minot vicnt de lui envoyer l.OOOfrancs, il a 
eu des rcmords. La pauvre Sceur se Irouve hien heureuse, et 
nous l aimons heaucoup. II ine tarde de recevoir vos premieres 
lettres qui m’apprendront l'arrivee du gouverneur et de nos 
Smurs ; j'espero que vous serez contente, il fera son possihle pour 
vous seconder, vous obtiendrez facilement 12 Sauirs de plus 
pour etablir des classes dans tous les quartiers de la colonie. 
M. Deshassvns dil qu’il en faudrait pour riidpital de Saint-Paul. 
Vous pourriez en causer avec les pcrsonnes qui peuvent les 
demander au gouverneur; et puis, vous-m&me... voici quelle est 
ma pens^e: ce serait d’y employer <juel<[ues Sccurs moins ins- 
truites, et nous donnerla facilite de vous en envoyer de plus ca- 
pables. Je serai contenle d’apprendre que Sceur Raphael et 
Soeur Xavier sont a Pondichery; il me semble que les deux feront 
tres bieix, et une seule ne ferait pas grand’chose. 

Ce que vous nous dites de toutes vos clieres filles me fait hien 
plaisir; mais d’apres leurs lettres, ilme seinble qu’elles n’ont pas 
assez l’esprit interieur et de cliarite. Oh ! ma chere fille, ncvous 
laissez pas eblouir par les faux pretextes ; la charite pardonne 
tout, et l'liumilite arrange tout; jc sens vivement la necessite de 
ces helles vertus, qui ne peuvent s’acquerir que par beaucoiq) 
d’esprit interieur, et il n’ya <[ue le silence qui le donne; vous seu- 
tez ces verites comme lnoi-meme. 

J’eprouve une grande consolation d’envoyer ma cliere Sceur 
de Cluny en Am6rique : il me scmble que je n’aurai plus d’inquie- 
tudes surces dtablisseinents; d’abord la Marlinique sera toujours 
un etablissement depreinier ordre; il y a 100 pensionnaires, et 
puis on va nousdonner 40 orpheiines du gouvernement. On dit 
que cet etablissement aura 200 eleves. Lc bon Dieu benira de si 
heureux commencements, notre Ordre deviendra des plus inte- 
ressants et trf*s utile dans les colonies. 
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On demande des Soeurs au Bresil, ma Soeur Xavier a du vous 
le dire; jj'ai ecrit au consul general et a l’ambassadeur qui vient 
de partir. J’envoie un joli chapelet en corail taille monte en or 
a la petite reine dc Portugal. J'ecris aussi a la Mere Superieure 
de l’A. pour la remercier de tant de soins qu’elle accorde a nos 
cheres filles en passant. 

J’ai regu des nouvclles de Saint-Pierre et Miquelon, les Sceurs 
se trouvent heureuses; tous les chefs de la colonie m'ont ecrit 
pour me fairc Teloge des bonnes Sceurs que nous leur avons 
envoyees. On en reclame une de plus que nous enverrons au 
mois de mai prochain. 

II me semble qu’apres le depart de ma bonne Cliere Mere de 
Cluny, je vais me mettre en quatr.e pour tacher qu on ne s’aper- 
goive pas de son absence. Enfin bientot nous a t ous enverrons les 
Statuts et reglemenls imprimes; depuis le temps que nous les 
attendons!... nous en sentirons davantage le prix. Yous nous 
parlez de procuration dans votre derniere lettre, je crois que 
vous agissez bien sagement, ce sera une voie toute tracee pour 
celles qui vous suivront. Les autres colonies vont faire de meme, 
ce qui sera d’un grand secours pour les maisons de France, 
surtout pour le noviciat. Xous pourrons dorenavant garder plus 
longtemps les jeunes personnes pour leur instruction, et puis ne 
leur donner l’habit que lorsque leur education sera bicn ter- 
minee. Xous avons plusieurs maisons de recrutement sur diffc- 
rents points de la France, c’est ce qui nous a procure un si grand 
nombre de sujets cette annee ; cela nous genera pendant trois ou 
quatre annees, mais ne craignez pas, tout se fera; la Providence 
se montre si liberale envers les pauvres Sceurs de Saint-Josepli, 
que nous serions bien eoupables de douter. Xe laissez passer 
aucune occasion de nous ecrire. Mettez toujoursvos paquetsdans 
ceux du ministre de la Marine; et puis quand vous traitez affaires 
d’argent, mettez cela sur un petit billet detache. 

J’espeniis recommencer ma lettre, mais je n’en ai pas le 
temps;vous me pardonnerez et vous me comprendrez bien. 
Plus j’avance dans la carriere des entreprises, moins j'ai de 
temps a moi. Toujours pressee..., mais j’espere qu’a present je 
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serai plus a lnoi, parce que je ne veux plus de nouvelles entre- 
prises... Ma soeur de Cluny vient de faire une visite a notre hon 
pere : elle l’a trouve gai et bien portant; j’espere que Dieu nous 
le conservera longtemps, il ne se fait plus de peine de rien, il 
aiine le bon Dieu de tout son cceur, il ne fait que prier. 

Toute a vous, mille fois plus quc je ne puis lc dire. 

LETTRE 120 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAYOUHEY, A BOURBON 

Reception (fime traite. Senegal, Au sujet des anciennes Sceurs de 
Bourbon, Mgr VEveque de Nantes. Martinique . Divers envois, 

Coramencee Paris, le l er decembre 1826. 

Ma bien chere fille, 

Yous ne vous plaindrez pas cette fois que je tarde a vous 
accuser reception de la traite que vous nous avez envoyee sur 
M. D. Recevez l’expression de notre vivereconnaissance, nous en 
ferons un liien bon usage. Les quatre petites maisons du Senegal 
vont a merveille. MM. les cures ne se lassent pas de faire leur 
eloge et M. le Gouverneur qui est bien difficile, vient de m’dcrire 
une lettre des plus satisfaisantes. Oh! que nous sonnnes lieu- 
reuses ! Que Dieu nous a fait de grAces en nous confiant une si 
belle mission! 

Soyez tranquille sur tous les contes qu’on pourrait vous faire 
au sujet des pauvres dissidentes et de leur auteur. La France 
n’est pas une colonie ou l’on fait des contes a plaisir. La verit6 
est plus facile h connaltre, on va aux faits. 


J ai vu le saint 6v6que de Nantes qui m’a dit: « J’ai ete 
troinpe, mais MM. de la Chapelle et de Chatilionm’ont eclaire. Je 
ne l’ai pas laisse ignorer aux deux auteurs de cette affaire. » II a 
ajoute : « Les petites creoles sont remplies de piete. » II y en a 
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ime de morte. M. Minot entre dans les Missions frangaises, il va 
precher a Nantes, dit-on. J'irai l’entendre puisque jc vais y con- 
duire 12 religieuses qui partent avec le meme armateur qui 
vous a conduit nos Sceurs liospitaliercs. Ges 12 Soeurs sont : 
8 pour relever toutes cellcs de Cayennc et de la Mana, et 
4 pour la Martinique qui prend un accroissement considerable. 

Vous savez que le digne M. Barrot cstaupres du bon Dieu, je 
vous l’ai marque dans le temps. 

Terminoe a Nantes, le 29 decembre 1826. 


Jc retrouve ce commencement de lettre dansmon portefeuille, 
je vais toujours vous l’envoyer. Vous verrez par ma lettre d’hier 
(jue les clioses ont bien cliange, ma Chere Mere de Cluny part 
dans quelques heures. Elleestgaie et bien contente. Dieu benit 
son sacrifice. Je ne doute pas de la reussite. En attendant le 
departde nos Soeurs pour Bourbon, qui aura licu en avril prochain, 
nous prendrons nos mesures pour vous envoyer bonnes provi- 
sions de tout ce qui pourra vous etre ulilc, tant en velements qu’en 
papier et fournitures dc bureau; mais j’espere recevoir dc vos 
nouvelles, d’ici h cette epoque, qui nous fixeront sur vos bcsoins. 

Adieu, adicu, loutea vous. 


LETTRE 121 e 

A M. LE DOCTEUR MOLINIER, A LIMOUX 

La V&nerahle Mere traite d’un envoi de fonds jjouv les constructions 
et fait quetques recornmandatiom relatires d l’installalion de Linioux . 

Carcassonne, 19 janvier 1827. 

Monsieur et digne aini de notre cliere Congregation, 

Je vous remercie mille fois de tout le zele que vous mettez 
pour le suec5s de l’oeuvre de Dieu : continuez, il vous en recom- 
pensera. 
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J ai vu M. le Prefet, j’ai sigue un mandat qui sera paye a la 
fin du mois. Sicontre touteprobabilite, il retardait quelquesjours, 
M. Ciuirdt, dc Limoux, serait prie par M. le Prefet de remettre a 
ma Soeur Clotilde 4.000 francs en avance surcequi nousrevient; 
mais il ne faudrait s’y presenler que le 30 janvier. Yous aurez la 
bonte d’en prevenir M. Guirdt en l’assurant de mon profond 
respect. 

Pressez les ouvriers pour Parrangement des sallcs de la cour. 
Qu’on fasse les enduits le pius tdt possible afin qu’ils sechent,les 
carrelages, les planchers, etc. ; qu’on s'attache a finir cettc 
partie. 

Aussitdt que l’office et la cuisine seront achcvecs, les menui- 
siers continueront les lits comme je les ai commandes: on ne les 
fera pas peindre avant mon arrivee. 

J’aurai l’honneur de vous ecrire bientdt, je suis bien pressee, 
adieu. 

Votre toute devouee. 


LETTRE 122 e 


A M. LALLEMAND, Cure de Saffres (1) 


Elle lui annonce son prochain passage a Vitteaux et son desir de le 
voir. 


Cluny, 27 janvier 1827. 


Je compte passer a Yitteaux jeudi prochain par la diligence, 
il me serail bien agreable de vous y rencontrerchezM. B. Faites- 
le-lui dire afin qu’il tienne pr&te la pension de notre chere petite 
N... C’est une bien honne enfant qui donne beaucoup de consola- 
tiona tousceux qui prennent quelque interdl a elle. Les jeunes 
personnes que j’ai trouvees a Clunv vont amerveille, elles seront 
de tres bons sujets. 


1. Petite paroisse du canton de Vitteaux (Cdte-d’Or). 
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LETTRE 123- 

A M. LF. DOCTEUR MOLIMER, A LIMOUX 

La Venerable Mere eerit au futur direeteur dela maison ctalienescelle 
letlre charmante d'abandon et de simplicite. 


Paris, 7 fcvrier 1827. 

Monsieur et cligne ami dc la Congr6gation de Sainl-Joseph, 

Je viens d’apprendre au ministere de rinferieur que le budget 
de l’Aude esl parti le 20 janvier et que notre affaire est autorisSe, 
ce qui me fait grand plaisir. Comme j'ai signe le mandat avant de 
partir, ma Sceur Clotilde pourra toucher les 10.000 francs au 
premier jour ; cela la tranquillisera. 

Je desire qu’on paye a M. Loch 1.500 francs; la derniere fao- 
ture esta six moisde terme. 11 faudra aussi payer M. de Koque- 
fer, rendre a ma Sceur Apolline 000 francs qu’ellc a avances dc 
sa maison de Caunes, el puis bien menager, afin que nous ne nous 
trouvions pas encore a eourt avant que nous ayons d’autres 
fonds a notre disposition. 

Je suis encliantee de ce que vous me dites de la sant6 et de la 
gaiete de machere Sceur Ciotilde; qu’elle soit Iranquille, toutira 
bien et tres hien. 

On n’a pas encore de honnc reponse a vous donner pour 
l’affaire de ces demoiselles, mais dans quelques jours j’ecrirai a 
ma Sceur Clotilde et je mettrai une petite lettre pour vous. En 
attendant je voussupplie de m’ecrire souvent et de me tenir au 
courant de tout ce qui m’interesse. 

Je trouve que de reMtir le mur de cloture u’est pas tr6s 
presse; nous avons tant d’autres choses qu’il est de toute neces- 
site de ne pas retarder : d’ahord la cour des furieux; le mur de 
separation qui doit clore cette petite cour ; faire un parterredela 
cour des amandiers; arranger les quatre grandes sulles, les deux 
vestihules, l’escalier; preparcr la petite salle de bains pour les 
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femmes a cote dn puits de la cour; faire les enduits le plus tot 
possible afin que eela seclie ; faire les lits qae nous avons com- 
mandes pour les malades; arranger la cuisine parfaitement, l’office 
de la sallc a manger, et puis lapompe; tachez (le nc pas la payer 
trop cher, on fera le reservoir en hois ponr deux rauids d’eau 
seulement. 

Tenez-moi au courant des classes; leur frequentation sera 
mon tliermometre pour l’opinion publique. Dites a ma Sceur Clo- 
tilde tout ce qui peut l instruire. Vous avezfait amerveille d’em- 
peclier les allees et venues inutiles par la maison. Tout cela fait 
parler le public et ne mene a rien de bon. Allons, vous serez le 
pere « rahat-joie »; mais peu importe, pourvu que les resultats 
soient hons. 

Oui, j’cspere que nous reussirons a faire un etablissement 
aussi utile qu’agr6able; vous y aurez beaucoup contribue par 
votre hon esprit, votre courage et votrebourse. J’ai lieu d’esperer 
qu’il vous fera honneur, et qu’un jour il scra votre bonheur et 
votre gloire. 

Vous causerez beaucoup avec ma Soeur Clotilde sur tout ce 
que je vous dis; mais comptez que je serai pres de vous a la fin 
de mars. 

Notre Congregation vient d’etre approuvec definilivemcnt, 
Monseigneur va recevoir les Statuts, il en cnverra un double a 
Sceur Clotilde. 

Adieu, Monsieur notre zele protecteur, comi>tez que je suis 
plus que je ne peux le dire, 

Votre toute devouee. 


LETTRE 124® 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A l^OURBON 

Elle pense d solliciter Vapprobation de Vlnstitut par le Sainl-Si&ge. 
Nouvelles des etablissements de France. Pronipte obeissance de la 
Ch 'ere Mere Mane-Therese. M. Desbassgns. Nouvelles de M Javouhey , 
leur pere. Recommandations diverses. 
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Paris, 8 fevrier 1827. 

Ma bien chere el bien-aimee fille, 

J’apprends a la Marinc qu’uii batiment va partir, je veux en 
profiter pour vous envoyer copie des Statuts de notre cliere Con- 
gregation qui vienncnt d'etre approuves ; je vous les enverrai 
imprimes avec les reglemenls. II y aura plusieurs exemplaires 
afin d’en remettre, s’il y a lieu, aux autorites ecclesiasliques et 
civiles. Cette copic n’est donc quepour vous. Vous dire tout le 
plaisir que mc causecelte approbation serait difficile. Apres, nous 
allons demander a Rome leur approbation afin que plus rien n’y 
manque; priez pour l’heureux sueees de cette grande entreprise; 
si c’est l’ceuvre de Dieu, eela reussira. 

Parlons d’autres choses. J’arrive du Midi ou j’ai trouve les 
maisons dans le meilleur etat : ma Sceur Clolilde va tres bien, 
mais toujours timide et craintive ; elle a eu du cliagrin du depart 
de ma Cliere M6re de Cluny, qui a montre tant de courage et de 
grandeur d'ame. Oui, ma clierc fille, c’est Dieu qui vous a ins- 
piree, car, lorsque je regus votre lettre dans laquelle vous me 
disiez que c’etait elle qui devait partir, je n’y pensais plus ; le 
memejour, je lui ecrivis, ladiligence <§tait retenue, elle regut ma 
leltre a midi, et a 3 heures elle etait parlie : voila de 1’hero‘isme! 
Je vous enverrai ses lettres que j’attends avec impatience; il y a 
trente-cinq jours qu’elles ont mis a la voile; j’ai lieu de croire 
qu’elles sont arrivees a Cayenne, elle y restera dix jours pour faire 
les changements necessaires ; nous renouvelons entierement les 
deux maisons. 

Elle ira avec le merne baliment a la Guadeloupe faire les 
meines operations; de la a la Martinique oii elle sera Superieure 
principale des Antilles pour trois ans. 


11 me tarde d’apprendre comment vous &tes avec le uouveau 
gouverneur. Ecrivez-moilonguement surce sujet. Dites-moi aussi 
comment vous avez fait avec les Soeurs arrivantes. II me semble 
que si vous nommiez Sceur Raphael superieure a Pondichery, 
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vous feriez bien, de lui donner Soeur Xavier comme assistante; 
je crois qu’elles feront tres bien ensemble. Vous agirez sagement 
en leur disant de vous envoyer leurs appointements en linge, 
bas et tout ce dont vous aurez besoin en ce genre, vous vous 
informerez de cc qui conviendra le mieux. Nous vousferons par- 
venir tout ce que vous nous avez demande par 3 Soeurs qui 
partiront en avril, ce seront de tres bonnes et d’excellentes mai- 
tresses pour les plus fortes classes. Si nous pouvons vous en 
obtenir davantage, nous lc ferons. Ce serait plus sage de faire 
demander par M. le Gouverneur des hospitalieres pour Saint- 
Paul, des inaitresses de classe pour Saint-Benoit, pour Sainl- 
Josepli et meme pour Saint-Pierre. Si vous savez bien le deman- 
der, vous Pobtiendrez. Ecrivez une belle lettre a M. Desbas- 
syns (1) (pie vous pouvez noinmer le protecteur de la colonie et 
des Soeurs de Saint-Joseph. Kapportez-lui, apres Dieu, la gloire 
de vos succ6s, encouragez-le a perfectionner cette belleceuvre; 
si vous faites ce que je vous dis, je reponds de la reussite. Bien- 
tot vous verrez arriver 24 Soeurs de Saint-Joseph pour le bonheur 
de la colonie de Bourbon. Vous ferez cette 'grande oeuvre avant 
de venir vous reposer en France. Continuez la bonne education 
de ma Soeur 1)., parlez-lui souvent, eclairez son experience, 
echauffez sa charite. J’espere qu’elle fera un sujet tres utile a la 
Societe. Donnez-moi quelquefois des details sur les Soeurs qui 
vous paraissent avoir le plus l’esprit de notre saint etat. 

Je pense vous envoyer aussi quelques prospectus de nos mai- 
sons du Midi; vous verrez la bonne tenue et la bonne education 
qu’on y donne. It faudra marcher du meme pas, puisque vous 
aurez des maitresses capables de suivre le plan adopte. 

La maison de Fontamebleau va a merveiile, Soeur Seraphine 
a surpasse, on pourrait dire plutot, trompe toutes nos esperances. 
II y a 20 pensionnaires et beaucoup de demi-pensionnaires, tout 
le monde admire l’ordre et la regularite, la bonne educationque 
les enfants regoivent. II y a 6 religieuses de choeur et 3 Soeurs 
convcrses. Ce sera une charmanteretraite lorsque vous reviendrez 

1. C’est u M. Desbassyus, inlendant a l’ile Bourbon, que la Congrcgation 
devait son introduction dans cette colonie, et par suite dans les autres. 
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des colonies, surtout si c/est pour les vendanges, car il y a des 
raisins magnifiques et en grande quantite. 

On nous demande des liospitalieres pour Saint-L6; je crois 
que nous accepterons cettc maison pour laquelle il faudra 5 reli- 
gieuses de chceur et 2 Soeurs converses. Ce n’est pas tres loin 
de llouen. Nous commenQons une seconde maison d’alienes 
dans le Midi, elle vient d'etre approuvee par lc gouvernemenl, 
elle sera pour loO a 200 malades. C'est une ancienne abbaye 
de Dominicains qui est bien disposee pour cela. Independam- 
ment de l’hOpital, nous y avons une maison d’education qui 
commence tres bien. Allons, vous verrez tout cela avec plai- 
sir. II vous faudra une annee pour tout voir, si vous restez dix 
jours dans chaque maison. Oh! ma chere fille, que le bonDieu 
est bon de vouloir bien se servir de nous, petites creatures, pour 
faire du bien a nos semblables! 

Mon pere est toujours bien portant, mais il n’a plus de me- 
moire; prions bien le bon Dieu pour lui, c’est un saint. Je vous 
prie de donner de nos nouvelles a toutes nos cheres filles, iant a 
Bourbon qu’a Pondichery : ecrivez a ces dernieres par toutes les 
occasions possibles pour les soutenir et les encourager. Ecrivez a 
M. DesbassAiis fils, gouverneur de cc pays-la, pour les luirecom- 
mander. C’est a lui que nous devons cet etablissemcnt, il nous 
aime beaucoup, parlez-lui de la grande confiance qu’il m inspire; 
dites-lui de bonnes choses et dites-les bien. C’cst un excellent 
jeune lioinme, il a la prudence de l’age raur. 


Adicu, ma hien chere fille, je pars pour Beauvais et Bailieul 
ou je suis attendue avec impatience : il y a deux mois que je suis 
absenle; dela, j'irai a Rouen et puis a Saint-L6 pour cet hopital. 

Je suis avec toute la tendresse possihle, votre toute devouee 
amie, soeur, mere, tout ce que vous voudrez et tout ce qui se 
peut. 
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LETTRE 12o e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAYOUHEY, A BEAUVAIS 

La vvnrrcc Merc envoie d sa sanir VOrdormance royale qui dcit ctrv 
imprimee arec les Statnts, vf recommandv de soumettre tes epreuves d 
Mgr VEveque . 

Paris, rue Mondovi 2, 12 fevrier 1827. 


Ma bien chere fille, 

Je vous adresse l’Ordoiinanee royale que je vous' prie d’en- 
voycr de suite a M m, ‘ Desjardins qui l’attend pour rimprimer avec 
les Statuts. 

Je desire qu’on en tire 300 exemplaires au lieu de 200 que' 
j'avais demandes. Et puis qu’on en fasse relier 100 en facon de 
maroquin rouge; je desire en avoir au moins deux douzaines 
dimanche soir ou lundi; qu’on me les adresse par la diligence. 
Suppliez M me Desjardins de faireson possible pour cela. Je d^sire 
aussi qu’on porte les epreuves a Monseigneur l Eveque, afin qu’il 
corrige ce qu’il croira necessaire. Qu’on en fasse couvrir en 
papier bleu de ciel fin et fort, vingt-quatre qu’on m’enverra 
encore a Paris. 

Je vais aller visiter nos petites maisons. Ecrivez-moi si quel- 
que chose vous fait de ta peine, et comptez que je ferai tout pour 
votre bonheur. 

Adieu, toute a vous. 


LETTRE 126 e 

A LA SGEUR ROSALIE MICIIELOT, Supcrieure a Bric-Comte-Robert 
Aii sujel des confesseurs. Devenir des saintes. 


Paris, le 22 fevrier IH27. 


Ma bien cliere fille, 


J apprends avec plaisir que vous etes contentc et qu’on vous 
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accorde toute la confiancc que vous raerifcez; lacliez d’en uscr 
pour le bien des malheureux et votre perfection. 

Yous pouvez laisser ma Sceur N. se confesser a ce bon Pero 
Garme; il ne faut pas, sans doute, changer deconfesseur sans 
necessite, mais cependant il ne faut pas non plus gencr les con- 
sciences. Allons, ma cliere fille, prenez du courage, et tacliez de 
devenir toutes des saintes. 1)es qu’il fera beau, j’irai vous voir. 

Adieu, priez pour moi qui suis toute a vous. 


LETTRE 127 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAVOUIIEY, A BOURBON 

Approbation Irgale rfe la Congregation. Organiser les choses rf’apres 
les Staluts. On prepare les reglements. Precanlions a prendre pour les 
rapports avec le monrfe. Direrses guestions. 


Paris, lc 10 mars 1827. 


Ma bien chere fille, 


Celle-ci est enfin l'annonce de la honne liouvelle si longtemps 
attendue, et si ardemment desiree ; oui, notre chere Congregalion 
est enfin approuvee par XX. SS. les Eveques et par le gouverne- 
ment; nous n'avons plus'rien a desirer sous ce rapport. Itemer- 
cions-en le Seigneur, el travaillons a repondre aux desseins dc 
Dieu sur nous. Songeons bien que c’est rceuvre de Dieu, rappor- 
tons-lui-en toute la gloirc; humilions-nous des obstaclcs que notre 
lachcte et nos imperfections ont si souvent mis a ses desseins, 
redoublons de zele et de courage pour perfectionner ce que Dieu 
nous afait la gr&ce dc si heurcusement commencer. Je n’ai pas 
besoin de vous dire que vous devez faire part a toutes les mai- 
sons de ces reflexions et des vdtres, en leur envoyant a chacunc 
un exemplaire des Statuts; elles en feront le sujet de leur medi- 
talion et la regle de leur conduite. 

Nous allons travailler a organiser le Conseil general et les 
deux noviciats; la cliose nie parail assez difficile cn ce moment 
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a causc de votre absence, tle ccllc de ma Cliere Mere Marie-The- 
rese et de quelques anciennes, mais enfin vous presiderez cha- 
cune uu conseii, dans votre district, puisque vous voila l’une a 
Bourbon, l’autre en Amerique, et moi je suis ici a me deballre 
pour le bonheur de loutes. Je n’ai pas peu a faire. 

Les Staluts me paraissent si bien selon Tespril de notre cliere 
Congregation, qu’il mc semble qu’avec de telles lois nous pour- 
rions nouspasser detout autre reglement. Cependant, pour nous 
premunir davantage contre notre lacliete et notre faiblesse, nous 
preparons ceux qui nous semblent plus propres a lious soutenir 
eta nous encourager; nousallonsfaire imprimer ceux qui doivent 
etre entre les mains de chacune des Soeurs, pour faire le sujet de 
leurs meditations ordinaires, et nous les ferons passer par nos 
cheres fillcs qui partiront sur le « Quos Ego » dans le courant 
d’avril ou de mai. C’est elles aussi qui vous porteront toutes les 
cotonnes, voiles, que vous pouvez desirer. J’ecris a Nantes pour 
qu’on nous prepare lout ce que nous dSsirons en livres de l’abbe 
Gauthier. Allons, allons, patience, ne me grondez pas; jefais tout 
ce que je peux pour quc tous soient contents. 

J’aurais bien des choses a vous dire. Si M 1,e Florimonde nc 
vous convient pas, il faut la renvoyer, j’en suis convenue avec le 
Ministere; mais elle vaut mieux quc vous ne pensez; c'est unc 
grande enfant qu’il faut traiter avec bonte, mais avec fermete; et 
surtout ne pas la laisser sortir, ni recevoir de visites. Je trouve 
que vous avcz bicn fait d’aller avec elle diner au gouvernement, 
mais que cela ne soit qu’une fois par annee. Souvenez-vous de 
B. et de C.; du restc prenez soin d’elle. 


Je vous enverrai les premieres nouvelles ({ue je recevrai dc 
nos cheres fiiles, j’entends de la Chere Mere de Cluny et je vous 
donnerai de graiuls detaiis par nos Sceurs. Ce seront de tres 
bonnes maitresses; soyez tranquille, nous compenserons ce qu’il 
y a pu avoir de defectueux au debut. 

Pourquoi n’avez-vous pas fait cette procuration « pour votre 
entretien » ? Bien specifier ce motif. Ce serait bien commode. 

Ne uous envoyez plus de confiturc; elle etait moisie. Le cafe 
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est bon ; mais envoyez-le seulement par les occasions de Soeurs 
qui reviennent. 

Je suis bien fachee que vous n’ayez pas fait partir mabonne 
Soeur Raphael pour Pondichery. Je me defie un peu de X..., mais 
on reparera toutcela dans le premier envoi. 

Toute a vous. 


LETTRE d28 e 

A LA K. MERE ROSALIE JAVOUHEY, A KOL'RIiON 

Annonce i Soeurs. Conseils relalifs aux amities particulidres. OEuvre 
(te Dieu. Necessite de la simplicite et de t'humilite . Organisation de la 
Maison-Mere ef du Conseil. Africaius d Baiflcul. Xourelles du Senegal. 


Ma bien chere fille, 


Mars 1827. 


Je viens de recevoir votrelettre numero 41, qui nrest rappor- 
tee par le « Quos Ego » et c’est avec bien de la satisfaction que 
je vous apprends que le bon capitaine repart le 10 du mois pro- 
chain pour PondicMry, qu il passera aBourbon, et vousconduira 
4 religieuses excellentes pour vous soutenir et remplacer les 
malades. 

Yotre lettre d aujourd hui me rassure un peu, je vois que 
M llc Florimonde est ressuscitee, cela me fait grand plaisir. Je 
suis persuadee qu’elie fera bien; c’est une bonne et grande enfant 
qui ne sait pas marcher seule. Tant mieux, soutenez-la et vous 
en ferez tout ce que vous voudrez. Dites-lui mille choses aima- 
bles de ma part. 

Veillez sur les amities particulieres, evitez tout ce qui peut 
donner naissance a un sentiment qui fait tant de mal aux com- 
munautes. Allons, ma chere fille, continuez a marclier dans la 
voie de la prudence et de la discretion, je crois qu’elle vous sera 
bien necessaire envers ia dame devote qui vous poursuit et que 
vous peignez si bien; gardez-vous de vous brouiller avec per- 




276 


RBCUBIL DES LETTRES 


sonne, on en profiterait pour vous nuire. Vos adversaires ecri- 
vent a Paris, mais leurs lettres m’y rencontrent loujours, et je 
n’ai pas de peine a dejouer leurs complots; je n’y mets aucune 
linesse, je m’accuse quand nous sommes en faute ou malheu- 
reuses; ainsi quand les calomnies arrivent, on sait a quois’en 
teniP. J'ai un don bien singulier pour deviner les finesses; mes 
doutes se realisent trop souvent pour ne pas y faire une grande 
attention. Je vous repeterai ici ce que je n’ai jamais cesse dc vous 
dire : Si le bon Dien estpour nous y qui sera contre nous? G’est 
son oeuvre, gardons-nous de lui en ravir la gloire. Je vous ecri- 
rai de grands details par nos Sceurs; ma Soeur Mathilde de 
Senlis sera du nombre, elie travaille a son instruction depuis 
longtemps, elle est tres capable d’enseigner beaucoup de choses: 
elle ecrit tres bicn, sait assez bien sa langue, fait les ciasses 
externes par la methode des Freres, ce qui est tres avantageux 
pour le soulagement des Sceurs et ravancement des enfants; 
ensuite 3 autres maitresses que vous apprecierez a ieur juste 
valeur. Je suis enchantee du zele que vous mettez pour l’instruc- 
tion de vos clieres filies; dans toutes les maisons un peu nom- 
breuses, on fait de memc; ainsi nous esperons que celle penurie 
de talenls et de connaissances ne se fera plus sentir, mais crai- 
gnons d’eloigner de nous la simplieite religieuse et l humilite 
chretienue; ah! si nous avions ce malheur, loin d’avoir gagne, 
nous aurions tout perdu. Je viens d’ecrire a ltouen pour qu on 
nous prepare 600 aunes de cotonne bleue pour vous envoyer par 
les Sceurs, et puis a chacune deux voiles pour votre annee. Pen- 
dant que vous les userez, vous nous donuerez les moyens de 
vous en envoyer d’autres en plus grande quanlite. 

Je m etonne toujours de tout ce que vous faites depuis si peu 
de lemps! Si nous avions des Sceurs Hosalie, des Sceurs Made- 
leine pour toutes les colonies! 

J’ai peur c|ue notre pauvre sceur de Cluny n’ait bien de la 
tablature; mon seul espoir c’est de penser que c’est Fceuvre de 
Dieu, quilla soutiendra; mais j’ai prescjue la conviction qu il y 
avait un'coup monte depuis longtemps, j’espere aussi qu’il est 
dejoue et qu'il ne laissera aucune trace; je ne veux jxis £tre ins- 
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truite, si ce n’est pas necessaire; je ne blamerai pas, les clioses 
reprendront leur cours naturel sans clioc. 

Le ministere ecrit une lettre tres forte a tous les gouverneurs, 
accompagnant l’envoi de nos Statuts. Cela produira de l’effet. Cc 
qu’il y a de fort, c’est qu’on a employe les foiuls a batir une 
superbe maison, sans me dire un mot. Que doit-on penser'alors 
de tant de protestations d’attachement et de fidelit^ dont les 
lettres sont remplies? Je ne veux pas encore me prononcer, mais 
que la chose est epincuse! Allons, n’anticipons pas sur le temps, 
on sait toujours assez tot ce que l’on voudrait toujours ignorer. 

Mes lettres vont vous accabler, j’aurais tant de clioses a vous 
dire; il fandrait que je ne quitte jamais Paris, et puis que j’e- 
crive continuellcment. Si nous n’avions un si grand nombre 
d’amis donn6s par la Providence, je ne m’en tirerais jamais; 
mais le ciel les a faits expres. Ainsi je vous tiendrai au courant de 
lout ce que je ferai, dans un mois nous en saurons bien long. 

Dites-raoi, comment ferai-je pour organiser la Maison princi- 
pale? Nos anciennes sont eloignees en ce moment. Comment trou- 
ver des Conseilleres pour l’administration generale? II faudra 
choisir des personnes dociles et d’un bon jugement. LaProvi- 
dence y pourvoira sans doute... Nous travaillons aux reglcmenls 
interieurs. Monseigneur de Beauvais (I) nous a donne des con- 
seils bien precieux qui nous seront d’un grand secours. 

Notre petit seminaire va a merveille, les plus grands sont en 
sixi5me, tous vont bien; on nous en amene 10 en mai prochain, 
ils arriveront avec M. le Gouverneur et ma chere SoeurUrsule. 
On est enchante des quatre etablissements du Senegal, les jeunes 
personnes sont pieuses et se conduisent tr&s bien. Toutes se ma- 
rient legitimement ou pas du tout. Les anciens se sont la plupart 
maries a l’eglise. M. le Cure est un saint. 

Allons, il faut finir; adieu toute a vous et pour toujours. 


1. Mgr Feutrier. 
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LETTHE I29 e 


A M. LE DOGTEUR MOLINIER, A LIMOUX 


Motlfs du retard dc smi voyage d Limoux. Depart pour Xantes oii 
etle eonduit des Soeurs destinees d Bourbon et au Senecjal. Longs et 
penibles royages. Confie son pere, M. Jaroubej/, aux soins de Seeur 
Gerlrude Lefevre. Beconnaissance. 


Monsieur le Docteur, 


Cluny, 27 mars 1S27. 


Je vous crois plus raisonnable que ina bonne Sceur Clotilde, 
et par consequent plus capable cUentendre mes bonnes raisons; 
trouvez bon que j’attende pour partir a Limoux que les travaux 
soient plus avances, afin que je ne sois pas longtemps sans rien 
faire. Yous n’avez peut-etre pas encore re^u les 10.000 francs, 
ce qui vous a sans doute bien g(>ne. Ma Sceur nUa fait part du 
zele que vous inettez a lui cacher tout embarras, avec quelle 
sagesse vous pourvoyez a tout; enfin je voudrais que vous me 
disiez : venez, amenez avec vous Uinfirmier-major et les per- 
sonnes capables de nous seconder. 

Je vais a Nantes conduire G Soeurs qui partent pour Bourbon 
et 2 pour le Senegal, le 10 ou le ldavril. Je ne reviendrai pas a 
Paris, j’irai tout de suite pres de nos cheres filles de Limoux, j'y 
resterai le plus longtemps que je pourrai; c’est le desir de rester 
longtemps qui m’a fait retarder ce voyage. Songez qu’il fautfaire 
400 lieues pour aller vous voir, que j’ai fait ce voyage trois fois 
par an, tandis qu’il serait de la sagesse de le faire une seule fois 
tous les ans! Je vous fais toutcs ces confidences afin que vous 
plaidiez ma cause pres de ma bonne Soeur Clotilde. Qu’elle me 
plaigne d’avoir tant cUouvrage, et puis qu’elle soit gaie en m’at- 
tendant. Rien ne reculera l’entree des malades des quela maison 
sera prete a en recevoir un petit nombre. J’ai acbete des toiles 
pour leshabiller, une assez grande quanlite. Mon frere va par- 
tir, il les emportera et conduira en mc>me temps deux ou trois 
personnes les plus necessaires. 
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Ecrivez-moi poste restante a Nantes, donnez-moi les details 
sur la position actuelle de retablissement, vos craintes et vos 
esperances, tout mlnteresse. 

Recevez ici l’expression de ma vive reconnaissance pour tant 
de si genereux services que vous nous rcndez dcpuis que nous 
avons l’avantage de vous connaitre; j’esp&re que vous en aurez 
la recompense dans cette vic et dans reternite. Mille choses 
aimables a M mo Molinier, il me tarde de la voir. Je vous laisse le 
maitre dc dire a ma Soeur Glotilde toul cc que vous saurez lui 
faire plaisir. Je vais demain chez mon pere, j’y conduirai 
Sceur Gertrude de Beauvais pour prendre soin de sa vieillesse a 
notre place. Jc ferai tout pour le mieux. 

Je viens de passer six nuits en diligence sans ine coucher, je 
suis bien fatiguee. Qu’on prie pour moi, car je n’ai gu£re le 
temps de le bien faire. Nos affaires des colonies vont a mer- 
veille; encore quelques jours de patience ct tout ira bien. 

Je suis, etc... 

LETTRE 130 e 

A LA 11. MERE MARlE-THERfiSE JAVOL'HEY, A LA MARTIMQUE 

Approbalion des Slaluts; remercier la Providence. Acfjuisition de 
Versailks u la GuadeUwpe. Sceur Louise. Bourbon, Pondichenj et 
Caycnne. Elle est d lirest pour embarquer plusieurs de ses /i/les. Giiyanc. 
Ajournement du Chapitre. Saeurs d Chamblanc. Etat des ceurrcs de 
Brcst. 


AvrU 1827. 

Ma bien cliere fille, 

Je vous ai d6ja ecrit, vous avez du recevoir mes leltres. Je 
n’avais rien de bien essentiel a vous marquer, sinon le vif desir 
d’avoir des nouvelies dc votre saute et de vos affaires. Qu’il me 
tarde donc d’en avoir! Je vous anuoncais l’approbation des 
Statuts, approuves par le Roi. Oui, ma chere fille, je vous les 
envoie, ces lois fondamentales de notre cliere Congregation qui 
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feront notre force cl la regle de notre coiuluite; lisez-les en eom- 
munaute et meme en ceremonie, avec un profoiul respect. Que 
toutes les cntendent et que toutes remercient la divine Provi- 
dence de nous avoir si bicn protegees dans cette circonstance. 
Son Exceilence le Ministre de la Marine s’cst cliarge d'en trans- 
mettre officiellement un exemplaire a M. le Prefet apostoliquc et 
a M. le Gouverneur, vous serez donc dispensee de le faire. Gepen- 
dant s’ils dcsiraienl ies voir avant, ainsi que M. rAumdnier, 
vous pourrez les leur communiquer. Si ma Sceur Louise n’est 
pas encore partic pour France, j’espere qu’elle sera enchant^e 
d’un aussi lieureux succes; je voudrais bien qu’elle fut pres de 
inoi en ce momenl, oii je m’occup’c de la Guadeloupe. Le ministre 
parait des mieux disposes. 11 va ecrire ii M. des Rotours (1) pour 
l’engager ii acheler « lc petit VersaiUes » pour y etablir la mai- 
son comme celle de la Martinique, d’apresles Statuts et Regles 
dc la Congregation. Ma Sceur Louisc pourrait mieux que pcr- 
sonne faire cette belle ceuvrc, mais il faudrait qu'elle vint passer 
trois mois pres de moi; et puis elle emmenerait les sujets con- 
venables que nous preparons pour cette bellc entreprise qui 
procureraitla gloirede l)ieu el le saiut de tant de jeunespersonnes: 
laissez-la donc partir, elie prendra ma bonne Soeur C... avec 
elle. Jamais on ne fut mieux dispose a nous seconder au minis- 
tere des Affaires ecclesiastiques et des Golonies; on fera tout ce 
qui nous semblera sage et qui pourra contribuer au succfcs de 
nos 6tablissements; profitons-en pour assurer d’mie maniere 
fermc et constante les bases de l’&lifice cpie Dieu a confie a nos 
soins. 

Je viens de recevoir une lettre cle ma sceur Rosalie de Bour- 
bon, qui mc dil qu’eile sort d’une retraitc oii elles etaient 
24 religieuses reunies; tout s’est passe au grand contentement 
de tous; la renovation <les vceux s’esl faite en gramle ceremonie, 
apres quoi les Soeurs sont parties pour Pondichery, oii elles sont 
attendues depuis si longtemps. 

Tout va bien dans cette colonie, leur pensionnat devient 


1. Gouverneui* de la Guadeloupe. 
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nombreux; elles onl la fille de M. le Gouverneur, el se felicitent 
de la paix qui a succede a l’orage. II me semble qu’il en sera 
ainside la Guadeloupe lorsque ma Soeur Louise y aura passe 
quelques mois. J’attends avec une vive anxiete des nouvelles de 
Cayenne : je sais que le nouveau gouverneur a du arriver dans 
le courant de fevrier; cc sera par le retour de ses baliinents que 
nous saurons ce qui s’cst passe. Du restc, mes bien cheres filles, 
j'ai tellement la conviction que tout cela est roeuvre de Dieu, que 
je me repose entiereinent sur sa Providence; tous les projets des 
mechants echoueront, ct roeuvre divine se perfeclionnera dans 
les petites tribulations; n’en perdons pas les fruits. 

Je pars demain ou dans deux jours pour Cluny, afin d'orga- 
niser la maison d’aprcs les Statuts, autant (iue la possibilite s’y 
trouvera; ;je vous en donnerai des nouvelles dans quelquesjours. 
Je sais deja qif il y a dO postulantes, ferventes comme des sera- 
pliins, qui travailient avec grand zele a leur instruction. Je les 
recommande a vos prieres. • 

Je vous quitte a regret; adieu, mes bien clieres lilles, ecri- 
vez-moi par toutes les occasions possibles, adieu. 

Volre meilleure amie. 


Brest, 1 avril 1827. 

Dc retour de mon voyage de Cluny, c’est a Brest (jue je ter- 
mine cette letlre pour vous l’envoyer. Mgr FEveque d’Autun (1) 
etant pair de Francc, ne peut se rendre a Ciuny avant la fin dela 
session; il a prie de remettre jusqu’a la fin de mai la tcnue du 
Chapilre general. II y aura de 40 a 00 novices a prendre l’habit, 
voila de belles esperances! Mais si j’avais de vos nouvelles, que je 
serais heureuse! Je viens pour embarquer huit de mes cheres filles: 
quatresont destinees pourBourbon, deux pourleSenegal, et deux 
pour Saint-Pierre et Miquelon, toutes reinplies de zele et de cou- 
rage. Sceur Mathilde de Senlis part a la tete de celles de Bourhon, 
elleemmene de bonnes religieuses et de bien bonnes maitresses. 


1. Mgr de Vichy. 
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Au S6n6gal, c'est Sceur TIutcso lloule ct Scnur Agnes de Carcas- 
sonne <jue j’ai ete prendrc a Cluny. A Saint-Pierre et Miquelon, 
S<uur Agnes <le Lyon; la pelite Soeur Anatolie est a Bourbon. 

J’ai conduit une exeellentc Soeur pour soigner notrc bon 
pere; il est bien contentavec touslesgens ite Cliamblanc, cela ira 
bien. Je l'ai trouve gai et bienportant, mais il est deplusenplus 
un aimable enfant; qu'il me serait agr6able de terminer ma carriere 
par la meme maladie, si c’etait la volonte tleDieu! Jc vais 
envoyer en outre a Chamblanc ma Scenr Genevieve tle Crepy 
pour rinstruction tle ia jeunesse, c'est nne excellente Sceur, elte 
fera tout le liien possilile. 

La maison de Brest devient charmante, il y a 42 elevcs; on 
est enehante de la bonne tenue des elasses; lcs Soeurs qui y sont 
depuis six mois ont fait des progres en tous genres dTmcmanifere 
etonnante : vous en verrez rexperience dans lespremi6resSoeurs 
quc jc vous enverrai, j’ai tout lieu de croire que vous en serez 
contente. Allons, dites-nous toul franchcment ce ([ue vous pen- 
sez; soyez sure tjue quelque misere ou peine que vous ayez, nous 
pouvons vous soulager avec les inoyens que le ciel a mis entre 
nos mains. En m’ecrivant, parlez-moi de toutes vos cheres filles; 
dites-leur que je les aime toutes de lout inon coeur. 

Je vais vous quitter... 


LETTRE 131® 

A LA R. MERE MARIE-TIIERESE JAVOUHEY, A LA MARTLMQUE 


Elle la nonnne Superieure principale des efablmentents de, la Marti- 
nique et de la Guadelottpe. En attendant la noniination deses cotiseilUres, 
consulter les plus anciennes . Soeur Louise retournera bientdt a la Mar - 
linique. 


Ma cliere fille, 


llrest, 15 avril 1827. 


D'apres l’ordre et l’esprit des Statuts que je vous adrcsse, 
jevous nomme Superieure prmcipale de la Martinique et de la 
Guadeloupe. ,, 
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J’attends les renseignements qui me seront donnes par notre 
eliere fille Soeur Louise pour nommer yos conseilleres. En atten- 
dant, vous consulterez les plus anciennes et vous ferez ce qui 
yous paraitra ie plus conforme a Tesprit de la Regle et des 
Statuts qui en doivent faire la base. 

Ma Sceur Louise retournera bientot pres de vous continuer 
ses honorables travaux. En l’attendant, faites tout le bien pos- 
sible, et comptez sur tout mon zele a vous seconder. 

Adieu, ma bien chere fille, je suis plus que je ne puis le dire 
toute a vous en N. S. J. C. 


LETTRE 132 e 

A LA R. MERE ROSALIE JAYOUHEY, A BOURBON 


La Vrnrrable Mere se rapprochait si vofontiers de sa sceur de Bour- 
bon qu elle lui envoie une longue epilre oii clle revele sa solliciludcpour 
tout et pour toutes. Bien ri'est oublie: ce sont des recommandations rela- 
tires aux Sa*urs; ses vues sur certains sujets; lesouvenir des benedictions 
que Dieu repand sur la Congregation; ses relations avec le ministere oii 
elle Iroure toujours conseil f appui , bienveillance; dc sages conseils pour 
le bien de ses filles dont elle a l’ambition de faire des saintes; enfin 
l’annonce d'un Chapilre general a tenir a Cluny et des nouvelles de tout 
ce qui pcut l’interesser. 


Brest, 14 et 15 avril 1827. 

Ma bien cliere et bien-aimee fille, 

Encore des Sceurs de Saint-Joseph, et des Soeurs excellentes! 
vous plaindrez-vous? direz-vous qu’on vous oublie? Je m’ou- 
blierais plutot moi-meme; je profite de toutes lesoccasions pour 
rendre nos protecteurs toujours [)lus favorables a vos interes- 
sants etablissements; j’espere bien qu’avant peu nous vous en 
enverrons de uouveau pour Saint-Benoit et Saint-Josepli. Mais je 
vous le repete, demandez, mettez-nous dans le cas tle vous 
dedommager des faibles par de plus fortes. Vous serezenchant^e 
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dc ma Soeur M., clle vous scra tres utilc pour diriger lcs 6colcs 
gratuites ct menic payantes, clle formera lcs maitresses par la 
methode dcs Freres; montrez-lui dc laconfiance: il serait a ddsircr 
que vous puissiez la garder quclques mois i)r6s dc vous, afin dc 
diriger son expericncc. Ellc est picuse, mais elle tient beaucoup 
a son sens, a ses pctites commodites, a ces petites choses qui 
sont un grand obstacle a la perfection religieuse; ce sont des 
miseres, mais qui me deplaisent souverainement. Apprenez-lui a 
tcnir aussi les livres des depenses et des recettes, c’est ce que je 
n’ai pu obtenir d’elle pendant qu’ellc 4tait a S. Yotre exemple de 
franchise et de simplicitelui fera grand bien; je vous le repete, 
e’est une excellente Samr, elle est encore jeune, il y a bien de la 
ressource; je pensais qu’elle conviendraitbien comme Superieurc 
a Pondichery, mais je vous laisse libre de faire pour le mieux, 
apres avoir cxamine murement et consulle Dieu sur le choix. 

Portez un graml interet a Pondichcry: nous avons la un 
lirotcctcur qu'il faut menager; il a beaucoup dezele pour le bien, 
il faut le seconder. II mc semhle qu’h Saint-Andre, il faudrait 
une Supericure pluscapable; c’est un quartier important, exa- 
minez bien cl faites les changements convenables, mais il nc 
faudrait pas exposer Soeur M. pres de M. Pastre; gardez-la 
pres de vous lc plus que vous pourrez, ensuite instruisez bien 
les maitresses de classe : songez, ma chere fille, que la moindre 
negligence de notre part devient coupable, puisque notre mission 
est pour ainsi dire divine; mettons-nous-y tout entieres, cher- 
clions tous les moyens d’amcliorer, de perfectionner, d’aiguil- 
lonner remulation des enfants qui sonl confiees a nos soins. 
L’interiH que nous porte le gouvernement meritc dc notre part 
une vive reconnaissance. Je vous recommande aussi la fuite du 
monde : ne laissez jamais sortir vos religieuses, qu’elles trouvent 
leur bonheur dans leur interieur ; point d’amitie particuliere au 
deliors; rendez votre maison agreable, votre chapelle char- 
mante. 

Ecoutez, je ne puis vous envoyer que peu de choses cette 
annee, parce que nous arrangeons les quatre principales mai- 
sons de la Congr^gation qui sont de toute necessite : celle de 
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Brest destinee a 6tre comme notre entrepol colonial, puis pour 
perfectionner Finstruction des Sceurs; nous metlons donc lout ce 
qui sera necessaire, a cet effet, dans celte maison. Elle nous 
coutera 50.000 francs quand elle sera finie, mais je ne les 
regrette pas, a cause des services importants qu’elle nousrendra. 
Celle dc Fontainebleau coute de37.000 a 40.000francs, mais on a 
six ans pour paver. Celle de Saint-Marcel est finie de rembourser 
cette annee. Enfin, nous faisons dc grandes aineliorations dans 
la maison de Cluny ({ui nous couteront 10.000 a 12.000 francs, mais 
aussi c’est le noviciat general qui aura 40 novices ct postulantes; 
nous les garderons plus longtemps pourleur instruction. Faut-il 
encorevous parler des maisons du Midi? elles sont trois. Je ne 
sais a laquelle donner la preference, sinon que cellc ou est notre 
ch&re Soeur Clotilde (1) renferme des fous et des sages. C'est unc 
ancienne abbaye qui est dans la plus belle position et le meil- 
leur pays du monde. Qu'il me tarde de parcourir tout cela avcc 
vous, ma chere fille! 

Je n’ai pas encore de nouvelles de rarrivee de ma bonne 
soeur de Cluny : qu’il mc parait long ce temps qui passe si rapi- 
dement pour toute autre chose! 

Je vais vous envoyer la Gazette au sujet du « Concours » (2) 
de la Martinique et ia lettre qui Faccompagnait. Vous verrez 
qu’on avoue avoir fait un magnifique batiment, sans avoir dit 
un mot a ses Superieures. Sa*ur L. a des dettes encore pour une 
annee, cependant je la rappelle et c’cst ma soeur <{ui va la rem- 
placer. Les Soeurs de la Guadeloupe s’etaient remises entreses 
mains et sous feon obeissance, soi-disant afin dc metlre celle 
maison sur le meme pied que celle de la Martinique, mais les 
aulorites n’ont pas voulu donner la-dedans; elles onl voulu que 
ce soit nous qui fassions lcs reformes projetdes, et puis, l’appro- 
bation des Statuts est venue detruire bien des projets etremettre 
les clioses dans l’ordre de la Providence; ainsi, vous voyez que 
tout a change de face. Je vous tiemlrai au courant denos grandes 
affaires qui m’occupent beaucoup. 

1. Limoux, asile d’alienes. 

2. C’est ainsi qu'on appelle dans les colonies la distribution des prix. 
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Nos amis des deux ministeres (1) sont toujours les memes, 
et s'il etait possible, mieux que jamais; aussi sont-ils mes con- 
seillers temporels. Nos eveques sont des mieux disposes. 
Mgr d’Autun veut nous faire l’honneur de presider le Chapitre 
general qui aura lieu a la fin de mai, a Clunv: ce sera pour orga- 
niser lc Conseil et mettre en vigueur les Statuts. Nous tacherons 
que tout soit de maniere a contenter, edifier et surprendre 
Sa Grandeur, c’est une arabition permise ; mais, je vous le re- 
pete, nous voulons si bien faire que vous serez contente des su- 
jets que nous vous enverrons. 

J'ai dcmande le remplacement des Soeurs Marguerite et An- 
gadreme. Si vous avez besoin de sujets en augmentation, vous 
prierez M. le Directeur de rinterieur d’en donner avis au mi- 
nistre de la Marine. 

Lorsque vous aurez l'occasion d'ecrire a l'ile de France (2), 
dites que nous ferions tr6s volontiers une maison d’education 
dans cette interessante colonie. M mo de Saint-Germain dit 
qu’elle en a le plus pressant besoin ; entrez en correspondance 
pour cela. 

Je voudrais vous parler de chacune des Soeurs en particulier, 
inais vous les connaitrez aussi bieu et mieux que inoi. Vous trou- 
verez des ressources dans plusieurs qui ont une certaine ins- 
truction, mais qui peuvent atteiudre un but plus eleve en tra- 
vaillant; tachez de ne pas les mettre trop en evidence. G’est un 
graiul art pour une Superieure de tenir les choses precieuses 
dans le mystere : on leur suppose toujours plus de qualites 
qu’elles n’en ont veritablemcnt; on gagne beaucoup a ne pas se 
produire. Allez rendre vos visites toujours accompagnee de la 
plus modeste, et puis ne mangez chez personne et ne donnez a 
manger a personne sans une absolue necessite ; craignez le 
grand jour, ne montrez pas lejoug, couvrez-le de roses, autant 
que vous le pourrez, dorez la pilule qui doit rendre la sante. 

Lorsque vous m'ecrirez, parlez-moi des Soeurs, de trois mois 
en trois mois. Suivez les Statuts qui nous imposent cette sage 

1 Ministfcre de la Marine et des Affaires ecclesiastiques. 

2. Ou Maurice, colonie anglaise. 
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obligation ; il est essentiel que je connaisse leurs defauts comme 
leurs qualites. Quand vous voyez que les defauts prevalent, il 
faut les rappeler pr£s de vous, les changer d’emploi et nous en 
donner avis, afin qu’on puisse eloigner du troupeau une brebis 
gangrenee qui gaterait les brebis innocentes : ce n’est pas la 
chose la plus facile. 

C’est le saint jour de Paques que nos cheres fillcs se mettent 
en route pour se rendre au batiment; nous avons eu millepeines 
d’avoir la messe ; enfin les voila parties, et moi, demain matin, 
je les suivrai de Brest a Nantes. La lettre qui nous fait partir 
m’annonce l’heureuse arrivee de ma Chere Mere de Cluny a 
Cayenne, en vingt-cinq jours ; c’est deja une consolation, mais 
que de clioses je voudrais savoir! J’attends avec patience et je 
vous donnerai des nouvelles par un batiment qui doit partir le 
mois prochain. Ma confiance en Sceur Mathilde augmente a me- 
sure que je la vois de plus pres ; etudiez-Ia et vous en serez con- 
tente. 

Je vous envoie ce que vous m’avez demande, du moins du 
mieux qu’il m’a ete possible. Je n’attendrai pas longtemps a vous 
envover autre chose ; a mesure que nos moyens augmenteront, 
nous ferons mieux nos affaires. Lorsque vous aurez besoin de 
livres, n’importe lesquels et de quel genre, de fournitures pour 
les classes, etc., ecrivez a Nantes a M me Baseul, al’adresse de 
la facture que je vous envoie; vous voyez les prix : failes vos de- 
mandes, vous payerez l’ancienet demanderez du nouveau ; vous 
pourriez lui envoyer du cafe en payement, mais toujours pardes 
b&timents de Nantes. Quand ce sont des navires de Brest, 
adressez-vous directement a mes Sceurs, a Recouvrance; ma 
Soeur Mathilde vous dira son opinion, elle connait les deux 
libraires. 

Je suis toujours dans l’attente de nouvelles, toujours en peine 
de ne pouvoir pas ecrire a toutes aussi souvent que je le vou- 
drais, mais comprenez tout ce qui me pese sur le dos, et puis 
tout le teinps que je suis obligee de perdre en voyage! le temps 
tjue je passe en diligenee est mon seul repos. Quand serez-vous 
donc pres de moi pour partager la besogne! Ecrivcz-nous sou- 
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vent et longuement. Parlez toujours <le la famille Desbassyns 

avec estime et reconnaissance, elle nous protege d'unefaQon bien 
speciale. Les Sceurs de Pondichery dependent du fils aine, jeune 
homme excellent, qui fera tout ce qui dependra de lui pour nos 
Soeurs ; ecrivez-lui unelongue et bonne lettre, et dites-lui que je 
voup charge de loutes mes amities pour lui ; je lui ai envoye un 
joli petit christ en or et nacre; il a 6crit a sa mere qu’il ne le 
quittait jamais. J'aurais tant de choses a vous dirc que je ne 
sais lesquelles prendre, mais mes bonnes Sceurs vous en diront 
beaucoup. Tenez-moi au courant des maisons de Bourbon, du 
norabre des eleves. Adressez-moi toutes voslettrcs sous tripleenve- 
lopi^e: d’abord a moi, h Paris; la secoiule a J/. Tabourot, directeur 
du personnel des colonies, au ministerc de ta Marine; enfin, la 
derniere etla plus belle, a S. Exc. le Ministre de la Marine et 
des Colonies ; sans autre forme de proces, mettez-les a la postc, 
n’importe dans quel port. Que vos paquets soient d’une bonne 
grandeur, etpuis, ecrivez gentiment. Quandvous m’ecrirez, pre- 
nez votre temps et dites-en long. Faites des projets pour le bien ; 
cherchezles moyens d’exciter l’emulation des etablissements; 
puis etudiez l’esprit et l’opinion du pays ; faites-vous toute a 
tous, pour les gagner tous a Jesus-Ghrisl. 

Adieu, ma bien-aimee sceur etfille; je suis, vous le savcz 
bien, toute a vous en Notre-Seigneur. Faites part de mon tendre 
et sincere attachcmenta nos cheres filles de toutes les maisons 
qui sont sous votre obeissance; vous savez quc ce sont toutes 
celles au dela du cap de Bonne-Esperanee. 

P.-S. — Je vous envoie copie de la letlre de Son Excellencc 
au sujct de la Superieure generale. Je crois que c’esl unc piece 
essentielle ; vous pourrez la communiquer a MM. les ecclesias- 
tiques. 

Son Exccllence s’est chargee de faire passer aux autorites 
ecclesiastiques et civiles les Statuts de notre chere Congregation, 
avec une lettre d’avis. Je me bornerai a vous en envoyer deux 
exemplaires : un pour Pondicherv et l’autre pour vous. Plus 
tard, je vous adresserai les reglements et leurs additions. En 
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attendant, contimn*/ a faire ce <|iie vous avez fait jnsqu’a ce 
jour. 

Je viens d’appremlre Farrivee <le nos ehercs fiiles a Cayenne, 
voila toul. Adieu, loule a vous mille fois. 


LETTRE 133 e 

A M. DE CHADllOL, Ministre dc la Marine 

Lc nornbrc desjcuncs Senegalais s’augmcnle c/ Vinslallation dans un 
plus (jrand local devicnlnecessairc. La Mcrc Fondalrice s’adresse d M. Ic 
Ministre de la Marinc , lc priant de vouloir bicn accueillir sa demandc 
rclative d un immcublc situc d Fontaincbleau r/ dcpcndant du minis/re 
dcs Affaires etrangcreSj M. dc Damas. 


Paiis, 11 juin 1827. 


Monseigneur, 


Yotre Excellence a bien voulu m’encourager a former un ela- 
blissement avant pour objet d’elever en France des jeunes negres 
du Senegat, pour les renvoyer ensuitc dans eette colonie ou ils 
porteront les fruits de l’dducation qu’ils auronl reeue. 

Les premiers qui sont arrivds ctant en petit nombre, il m’a 
ete facile de trouver un local pour les placcr ; niais le nombre 
devant augmenter successivement et etant sur le point de recc- 
voir en cc temps meme un accroissement, j’ai du m’occuper <l<* 
chercher une maison susceptible de l<*s contenir tous, et offranl 
d’ailleurs les avantages necessaires a un etablissement de <•<* 
genre. 

M. I’abb6 Liautard, cure de Fontainebleau, en qui j’ai toule 
confiance et qui vcut bicn s’interesser au suec6s de notre entrc- 
jirise, a pense qu’un baliment situe dans sa residence, depen- 
dant du ministere des Affaires etrangeres qui n’en fait aucun 
usage, pourraitconvenir parfaitement pour faire la maison d’edu- 
cation des jeunes Africains ; it croit aussi <iu<* je pourrai en obte- 
uir la jouissance. Un lel secours me serail bien precieux, a rai- 
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son <lo la faibksso dcs moycns dont jo puis disposcr. Mais ;m 
lieu de faire une dexnande directe a M. le baron de Damas, je 
crois devoir prier Votre Exccllence de vouloir bien intervenir 
pour la fairc accueillir, et a cet effet, j’ai rhonneur de lui 
adresser la lettre que M. l’abbe Liautard m’a 6crite a ce sujet. 

Protecteur naturel de ronlreprisc quej’ai formee, Votre Ex> 
cellence pourra mieux que pcrsonne faire valoir les motifs qui 
militent en faveur de ma reclamation. Je la prie de permettre 
que je remette mes inlerels entre ses mains ; j'attendrai avec une 
grande securile le succes de cette affaire. 

Je suis avec un profond respect, etc. 


LETTRE 134* 

A M. LE DOGTEL’lt MOLINIElt, A LIMOUX 

Lrs deuj' letfres suirantes dr la Vruvrable Merr montrenl en f/uellc 
rs/imr etcon/ianrr rUr trnail M. Motinier , et /tari/uels tnoi/rns r/lesarait 
susci/er de genrrru.r drrournirnts rn /areur dr srs auirrrs rt /n'ojrts pour 
le bien . 


l*aris, le 30 juillet IH27. 

Monsieur et digne ami, 

J’ai tarde quelques jours pour vous donnerde mes nouvelles, 
parce qm‘ j'esperais recevoir d(‘s vdtres et de tout ce qui vous 
est cher. Vous devez penser que je suis souvent en esprit a 
Limoux; je ine demande si les nndades sonl arrives, s'ils sont 
bien inechanls, el puis commeut s’en tire-t-on if Qu’il me tarde 
d’apprendre de vous-meine beaucoup dechoses qui m’interessent 
fort, vous le scntez bien. 

Je pense souvent a Bourguignon, je voudrais bien qu’il s'atla- 
chAt a notre Societe ; je lui f(‘rais peut-6tre faire un voyage avec 
moi. Dites-lui que je vous ai demand6 de ses nouvelics. 

Nos chers Africains sont enfin ici, ils sont charmanls. M. le 
Gouverneur nc fait quc d’arriver; il ne s occupera des affaires de 
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M. de Caudcval que dans quelques jours, lorsqu'il sera debarrasse 
des plus pressees. Je vous prie de dire mille choses aimables el 
respectueuses a M. I). 

Je vais remettre 500 Irancs a M. le medecin a qui vous avez 
ecrit pour vous envoyer le lit mecanique ; il m'apporlera votre 
lellre et jc lui remettrai l’argent. 

Je pars a Ciuny ce soir pour aller assister a une grande cere- 
nionie dc 25 a 30 jeunes aspirantes qui doivent prendre l’habit; 
je ik‘ resterai que dix jours et de la j irai a Brest pour les aflaires 
de cette maison; j'y resterai le meme temps et puis je me dispo- 
serai a faire inon voyage du Midi. Si je pouvais me dispenserd’y 
aller a cette epoque, cela ine rendrait grand service. Les lettres 
ne suffiraient-elles pas ? Dans ce cas, je vous en ecrirais aussi 
souvent qu’on le desirerail. Je travaillerai ici a envoyer les 
fouds necessaires, car vous savcz que c’est d’ici qu’ils parti- 
ront. Je ne fais que vous exprimcr un voeu auquel jc ne tiens 
pas, ina volonte est toujours de fairc celie des autres. 

Je vous prie de donnerdemes uouvelles a ma Sceur Clolilde; 
je lui ecrirai aussitot mon retour de Cluny. Ecrivez a ma Sceur 
Apolline (1) que je vais lui envoyer un billet de 1.000 francs 
pour lui aider a payer ses petites dettes, mais ce ne sera que 
ic lOque je toucherai les fonds; ainsi, ils ne pourront arriver 
(jue le 16. Ecrivez-lui de suite, je vous en supplie. 

Je suis extremement pressee, je ne sais ce que je dis ; nc 
faites pas attention a la mauvaise tournure de ina letlre, mais 
seuiement au sentiment d’amitie et de [reconnaissance qui l’a 
dictee. 

Adieu, comptez sur mon parfait devouemenl. Qu’il me tarde 
de recevoir de vos nouvelies ! 

1. Superieure u Caunes. 
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LETTRE 135 e 

A M. LE DOCTEUR MOLINIER, A LIMOUX 


Paris, 12 ct 13 aout 1827. 


Monsieur le Docteur, 

Avec quelle satisfaction jj’ai re$u votre trop aimable lettre, 
qui lious a fait bien rire ; il me tarde beaucoup d'elre temoin de 
vos operations interessantes : allons, je suis enchantee de vos 
heureux commencements ; avec un peu de patience, tout Lra a 
merveille. 

Je vous envoie 3.000 francs et 300 francs que je donnerai 
demain a votre ami. 11 ne me reste par devers moi que tres peu 
de tdiose pour attendre la rentree d’autres fonds qui sont 
bien promis, mais qui peuvent retarder. Je vous supplie de 
donner 1.000 francs a Caunes, on en a le plus grand besoin ; 
je vous porterai iiienie somme en allant, soyez-en sur. Je pense 
toujours a notre charmant Limoux. J’ai m;u des nouvelles de 
M. de Caudeval avec bien du plaisir. M. le baron lloger va s’en- 
tendrc avec M. Diicoq pour nos affaires ; j’espere que toul 
pourra s’arranger, sauf le moulin qui lious donnerait trop d’em- 
barras les premi&res annees, pendant lesquelles je ne peux guere 
m’en oecuper, ayant tant d’autres affaires sur lesbras, qui toutes 
demandent des soins particidiers. 

Ce que vous me dites des infirmiers m’etonne beaucoup. Si 
le pauvre Auguste n’est pas content, on ne le retiendra pas de 
force; mais ce (^ue j’exige, c’est qu’il remplisseson devoir comme 
infirmier, qu’il couche dans la salle qui lui sera dcsign^e. Je n’ai 
jamais pense qu’avec 9 malades il fallait deux infirmiers, sans 
compter l’aide de nos bonnes Sceurs qui en font plus que les 
infirmiers. Patience! dans un niois je serai parmi vous; nous 
organiserons toul pour le mieux; mais ne laissez point contracter 
de mauvaises habiludes difficiles a detruire. 
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Si (run cotc j'ai dc la pcine des dispositions dcs infirmiers, 
j’ai licaucoui) de satisfaction dc vous entcndre fairc Telogc dc nos 
cheres filles que je cheris; cncouragez-les bicn. J’esp&re qu’elles 
n’emploieront pas beaucoup d’hommcs pour le service dc cettc 
inaison. Si nous rencontrions par la suite deux bons gargons, il 
ine semble quc cela suffirait pour 50 malades a l’aide des Soeurs 
eonvcrscs. 

Ma Soeur Ciotilde m'etonne par sa tranquillite; sa derniere 
lettre m’a fait le plus grand plaisir. La sai’oir heureuse est tout 
ce que je desirc. Dites-lui qu’elle s’applique beaucoup a la pein- 
lure, ainsi que Matliilde. Je voudraisque cettcderniere devint un 
jour une maitresse pour une de nos maisons. Nous en aurions 
besoin d’une douzaine; dites-le au bon M. Rouch que j’aimebeau- 
coup. 

Je viens de compter le peu qui me rcste. Je suis obligde de 
prendre les 500 de M. votre ami sur les 3.000 francs annonces, 
sinon je ne ponrrai moi-meme pas attendre la rentree d’autres 

fonds.Que je sens vivement touteslesobligationsquenous vous 

avons ! Sans vous, Monsieur, qu’aurions-nous fait? J’espere que 
celte maison fera votre consolation et contribuera a votre gloire; 
c’est le voeu le plus ardent de raon ccrur. Je vais tAcher d’avancer 
mes affaires le plus que je pourrai pour arriver avant le 15 sep- 
tembre a Limoux. Tranquillisez mes Sceurs sur toutes leurs com- 
missions; je fcrai mieux, cette fois, que jamais. 

Je crois que M. le Receveur general prendra les billets sans 
escompte; il a eu tant d’obligeance que j’ai lieu de croire qu’il 
fera encorc cette bonne auivre. Saint Joseph devrait nous envoyer 
(juelques pensionnaires; je negocie pour deuxqui pourraient bien 
nous arriver. Laissez; une fois que la maison marchera, nous en 
aurons plus que nous ne pourrons en loger; mais il nous fau- 
drait encore des fonds pour finir. Saint Joseph peut hien nous 
lcs envoyer dnns six mois. 


Adieu, notre bien digneumi. Gomptezsurmonparfaitdevoue- 
ment. 

Je vous suppiio dc ne pas oublier ce pauvre Caunes. 
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LETTRE 136 e 

A LA SOEUR LOUISE PERARD 

Supcricurt a ia Martiniquc 


El/e preml part d toutcs ses salticitudes. Tont rapporter d Dieu. Ette 
lui conseille la confiance en la f'/iere Mere Marie-T/ierese envoyee comme 
risiteuse iles communaut.es des Antil/es. 


Paris, lc I i aout 1827. 


Ma bien cliere fille, 

J’ai re^u par ma Soeur T. vos (lepeches et vos jolis petits 
cadeauxqui seront reinis comme vous le desirez; je viens d’en- 
voyer chercher votre chere maman qui etait bien afflig6e de nc 
pas recevoir de vos nouvelles. Savez-vous, ma cliere fillc, que 
vous me faites souvent languir? car nous pensons plus a vous 
(|ue vous ne croyez; je partage votre charge, vos embarras; j’ad- 
mire votre z51e et je rends graces a Dieu qui se sert de pauvres 
creatures comme nous pour faire de si grandes choses; tout est bon 
entre ses mains, quand il veut bien s’en servir, mais aussi faut-il 
lui en rapporter la gloire, ou nous sommes en grand danger de 
faire tout pour lc monde et rien pour le ciel. Mettons donc toute 
notre confiance en Dieu, comptons sur lui, il sera notre force, 
notre consolation dans le temps, etnotre recompense dans I’eter- 
nite. 

J’ai examine vos comptes, ma cliere fille, avec. la plus scru- 
puleuse attention, vous avez fait ce que vous avez cru pour le 
mieux, recevez-en mes remerciements bien sinceres; la Provi- 
dence s’est servie de vous pour operer une grande oeuvre, et vous 
avez repondu a ses desseins, en montrant beaucoup de couragc 
dans les occasions perilleuses. Yous avez enchante ma chere 
soeur (i) par votre aruabilit6 et ta bonne lenue de votre maison; 
elle vous aime de tout son coeur, et me dit de vous le plus graml 
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bien, aimez-la comme ellc vous aime, et croycz que vous n’eules 
jamais de meilleure amie. Donnez-lui toute votre confiance, ellc 
en esl digne et personne ne la merita plus justemenl. Vous pour- 
rez, ma cliere Jille, obtenir d’elle plus de liunieres que vous ne 
pensez, parce qirelle esl destinee de Dieu memepour de grandes 
choses; il l’a choisie simple, humble et modeste, afin d’avoir 
loute la gloirc du bien qirelle peul fairc; pour inoi, je vous 
l'avoue, j'ai en elle la plus parfaite* confiance, toutes ses actions 
me penelrent d’admiration ct de respect. Pardonnez-moi cet 
abandon de mon ame, j oubliais qu’elle est ma smur, mais aussi 
vous etes ma fille, je puis et je dois toul vous dire; d’aiUeurs, j’ai 
l’ame disposee a la reflexion sur les grandes clioses. 

Je regretle hien vivemcnt, ma cliere fille, que vous ne puis- 
siez pas vous rendre air Ghapitre general qui doit avoir lieu 
incessammcnt; je l'ai retarde pour vous attendre, esperant m’e- 
clairer des lumieres que l’experience vous a donnees pour l’ad- 
ministration des maisons d’education dans les colonies. 

En attendant l'heureux jour ou nous pourrons nous entretenir 
de vivc voix, etc. 


LETTRE I37 e 

A M. LE MINISTRE DE LA MARINE ET DES COLONIES 

Projet rie colonisation d la Guyane, L’liabita/ion ite « Monl-Joli » 
concienctrait pour un elablissemenl cte eutture. Hpoque farorable jwur te 
depart c/e France; embarcjuemen/d Urest. Commundanl du navirc d clesi- 
gner. 


Paris, 18 amU 1827. 


Monseigneur, 

M. le Direeleur des Colonies m’informe que Votre Excellence 
a hien voulu accueillir le projet d’dtablissement des cultures 
franQaises par une cominuiuiute religieuse. 

La Providence semble avoir reserve un moyen d’une grande 
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importance pour rcxecnlion dc cc projcl dc bienfaisance, cl pour 
cn garantir lc succcs. C'est rhabitation dc « Mont-Joli >» quivient 
d'ctrc remisc a la disposition dc Yotrc Excellencc par la mort dc 
racquercur (cllc csl esliince 30.000 francs); cllc convient sous 
tous les rapporls pour fairc un bcl ctablisscmenl de culturc. On 
y placerait les arrivants pour les acclimater ct les instruirc sur 
la maniere de cultiver dans la colonic; cc serait pour ainsi dirc 
un noviciat. — On y elcvcrait tous les bestiaux qui demandent 
un paturage scc, tels quc chevaux, moutons, chcvres qu’on nc 
pourra transportcr a la Mana qu’apres les Iravaux quc ncccssi- 
tcnt les savanes pour proiluirc dcs pdturagcs proprcsa ces divcrs 
animaux. 

Jc propose a Votrc Excellcnce de mettre eette proprielc a la 
disposition dc notrc Communautc aux condilions qu'il vous 
plaira. Si vous daigncz agreer ma dcmandc, j'irai moi-memc sur 
lcs lieux accompagner ct dirigcr cclle colonie naissanlc dans scs 
prcmicrcs operations. II eonviendrait alors, Monscigncur, d'y 
conduirc un assez grand nombre dc personnes pour former uu 
ensemblc intercssanl, cl jc dirai mcme indispcnsablc pour que. 
ricn nc languissc cn coimmuicant (il faudrait qu'il fut dc 00 per- 
sonnes au inoins). 

La bienveillaucc donl Votrc Exccllcncc a dcja honorc nolrc 
plan, mc donne les plus belles espcranccs; ct, sous d’aussi hcu- 
reux auspices, jc nc doutc nullement d’une cnticre reussitc. 

Nous pourrions partir vers lc 13 octobre, afin d’arriver a 
Cayenne dans la meillcuresaison. Jc supplierai donc VotreExcel- 
lcncc dc donncr des ordres pour que lc dcpart s'cffccluat du port 
dc Brest sur un navirc commode ct asscz gramlpour transporlcr 
lcs colons, les bcstiaux ct les objcts qui nous sont necessaires. 

l J our ma tranquillit6, j’oserais aussi prier Votre Excetlenec 
dc mc pcrinettrc dc lui designer l’officier qui cominanderait lc 
navire. D’apr&s votrc reponse, Monseigneur, jc me Mterai tte 
prendrcles dispositions neccssaires a notre dcparl. 

Je suis avcc un profond respect, etc. 
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LETTRE 138 e 

A M. LE DOCTEUR MOLINIER, A LIMOUX 


Paris, 7 septerabre 1827. 


Monsieui*, 


Croyant partir ce soir, je ne vous avais pas ecrit. Jc viens du 
Tresor pour toucher l’argent necessaire a mon voyage, et ce n'esl 
que le 11 quc je le recevrai. II est impossible de partir avant, car 
que fcrais-jc sans argent? triste figure, et ce n’est pas ce que 
vous attendez de moi. Non, je veux 6tre gaie, bonne et cliar- 
mante, afin de remlre tout le monde heureux. Ainsi, en partant 
1<* 12, j’arriverai le 18, pas avant; mais je ferai en sorte de faire 
beaucoup d’ouvragc en peu de temps. 

Je m’occupe de toutes les commissions, soyez tranquille. Je 
vous prie de ue pas perdre patience, je reparerai votre bourse 
de mon mieux. Allons, tout irabien; pourvu quemaSceur Clolilde 
soit contentc, jc surmonte toutes les peines. 

Adieu, toute a vous. 


I\-S. — I)e crainte que ma Soeur Clotilde ne soit a Cauues, 
je vous adresse ma lcttre, afin de tranquilliser tout le monde. Je 
fcraien sorle dc vous porter 3.000 francs pour les besoins les 
l»lus presses el des marchandises ([ue je trouve ici moitie mcil- 
leur marche qu’a Carcassonne. 

Xous avons besoin dc deux bons jardiniers pour les colonies, 
el puis je pense trouver une place quiconviendrait a M. Labattu; 
nous causerons de toul cela. 

Je viens de recevoir des observations dc M. Bilcoq et de 
M. Koger sur l’affairc de M. de Caudeval; s'il veut faircunc 
bonne oeuvre, nous le seconderons de tous nos moyens. 

11 me tarde d’Mre arrivee pour causer de tout ce qui nous 
inleresse. Adieu. 

Votre bien devouee. 
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LETTRE 139« 


A M. LE MINISTRE ])E LA MARINE ET T)ES COLONIES 

E/lc m appellc rcspcclncusemen/ e/ fermemcnt aux cngagcmen/s pris 
au suje/ tle la colonisation de Mana . 


Paris, 11 septerabre 1827. 

Monseigneur, 

Dans la lettre qui m’annonce que Yotre Excellence donne son 
assentiment a mes propositions relatives aux etablissements de 
Mana, vous me faites aussi part des engagements du gouverne- 
menl. J’ai rcc-u avec reconnaissance cette communication etles 
nouvelles preuves de la bienveillance de Yotre Excellence, mais 
je crois dcvoir, dans l’interet de l’entreprise, presenter quelques 
observations. 

1° II avait ele dit que le gouvernement lerait preparer a ses 
frais (par les noirs du lloi), des logements convenables pourrece- 
voir les colons. 

2" II devait egalement faire preparer des defrichements dans 
des terrains choisis par nos soins, et dans des proportions qui 
auraienl ele d’abord indiquees. Les renseignements les plus posi- 
lifs qtie je mc suis procures sur la Mana, m’ont donne la certi- 
tude que ces dcux premieres conditions indispensables et sur 
lesquclles j ai surtout insiste ne sont pas remplies. II est egale- 
ment certain qu'il faut du temps avant qu’elles puissent l’etre. II 
conviendrait donc a cet egard, Monseigneur, de se reporter aux 
termes des propositions que nous avons cu l’honneur de faire a 
Yotre Exccllence; il faudrait s’y renfermer strictement, comme 
point de depart essentiel. 

La premiere consequence de cet etat de choses, c’est que les 
colons que je dois conduire a la Mana ne pourraient partir, ainsi 
quc moi, qu’apr&s que les dispositions de logement et de terrains 
auront ete executees, comme il a ete dit d’abord. Quelques per- 
sonnes quc nous cnvcrrions pour preparer les trauvaux neces- 
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saires a la r6ception descolons devraient seules partir prochaine- 
rnent. Ce (jui rend encore plus necessaire de retarder mon depart 
et celui de notre pctite colouie, c’est la circonstance qui laisse 
moinentanement la Guyane sans bateau a vapeur, cequi rendrait 
les communications aussi lentes que diffieiles. 

II est prudent, et peut-etre ineme necessaire, d'attendre que 
le bateau a vapeur soit retourne a Cayenne pour transporter de 
nouveaux Europeens a la Mana, car dans les preraiers temps, les 
pauvres colons devront tout tirer de Cayenne. 

Yotre Excellence manifeste rintention d’accoi’der aux colons 
les vivres d’une annee seulement. II iraporte (jue ces secours se 
mesurent exactement au temps pendant lequel les agriculteurs 
occuperont el travailleront le sol qui devra h's nourrir et pour- 
voir a tous leurs besoins pendant rannee suivante. C’est encore 
un motif pour que les colons ne soient transportes qu’au moment 
oii les logements el les terrains de la Mana seront pr&ts a les 
recevoir. 

En general, Monseigneur, plus je m’occupe de cette impor- 
tante affairc, et plus je suis persuadee qu’il faudra s’en tenir 
exactement aux premieres notes que nous avions soigneusement 
preparees, apres de mures reflexions, et auxquelles Votre Excel- 
lence avait hien voulu accorder son entiere approbation. 

Quelques autres objets assez importants des notes ne se 
Irouvent pas rappeles dans la lettre du 29 aout dernier; ainsi il 
n’estrien dit de rengagement que prendrait le gouvcrnement de 
se charger, au moins pendant quelques annees, des travaux 
publics, d(* la confection (*t de l’entretien des chemins, digues, 
canaux dont i’&ablissement aurait cte reconnu utile. II en est de 
mt'me relativement a la demande que nous avons faite que le 
gouvernement assural h* transport et h* placement des produils 
de nos cultures pendant les premiers temps. Xous tiendrions 
aussi beaucoup a ce que des orphelins fussent mis a notre dispo- 
sition, comine nous l’avons d’abord demande. La lettre de Votrc 
Exeellenec ne nous a pas fait connaitre ses intentions sur cet 
objet essentiel. — Nous avons a demander enfin que Votre 
Excellence veuille hien nous accorder positiuement un aumdnier 
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rl un ou doux cliirurgiens, ainsi quo lo portent nos notes. 

J’ai l’honneur d’olro, avec lo plus profond respect, Monsei- 
gneur, etc. 


LETTRE 140’ 


A M. LALLEMAM). Curc de Saffres 


Lui demam/e c/e bonnes postulan/es converses. Nourcl/es ii Irans - 
me/tre au pere d'une Srpur qui est au.r colonies. E/le ronipte sur son 
zelc et sa cbarife. 


Monsieur lo Gurd, 


l’aris, 20 octobre 1827. 


Jo vous avais ecrit quoje passoraispnr votrepays, mais jo n’ai 
pas pu rencontror de diligenee (pii aillo par cotto roule. Ainsi, 
<1 ilos-inoi si vous avoz quolquos honnes Souirs convcrsos a nous 
donner. Si co sont do bons sujols, onvoyez-les <le suile, <*lloA 
pourraient s’onlendre avec notre jeune Sn»ur d’Arnay qui est 
encore dans son pays a cause do la maladie denotrochdro Sauir I*. 
Je suis l)i(*n fachdo do C(* retard. Faitos uno visito, s'il vous plait, 
au bon M. lo Curd d’Arnay (1) qui est un zdld proleclour des 
Sneurs do Saint-Joseph; cornmuniquoz-lui co quojo vous dis pour 
los vocations, ot envoyez-los toutos la somaino prochaino. On 
pourrait louor uno voiture k volonte pour ios amonor jusqu’a 
Paris, mais dcrivoz-moi do suite co quo vous ponsoz, afin que jo 
vous reponde en consdquenco. 

J ai regu dos no.uvellcs do ma Soeur B. hior; dilos a son pen* 
([u’elle se porte trds bien. Je vais auprds d’elle avoc 40 Soeurs, 
je partirai le l or ddcembro; ainsi, il doit voirque j’ai do grandos 
osperances sur lo paysqu’elle liabite (2). II mo forail hion plai- 
sir de vous romettre sa pension que vous m’onvorrioz par los 
jounes personnes, ot vous lui donneriez quittance d(* la sommo 

1. Chef-lieu de canton dc la Cdte-d’Ov. 

2. La Guyane. 
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qu’il vous rcmetlra. Ccla aidera a tant do depenses que nous 
sommes obligees de faire pour envoyer aux colonies tout ce qu’il 
faut. Jecompte sm* votrc zele et votre clmrilo pource qui peut 
contribuer au succes de roeuvre que Diou lious a confiee. 

Jo suis avec le plus profond respect, ctc. 


LETTRE 141° 

A M. LE DOCTEUR MOLINIER, A LIMOUX 


Versement a faire a M. de Caudera/. Etablissement d’Alencon. Nou- 
velles dicerses. /teconnaissancc . 


Paris, 23 octobre 1827. 

Monsieur le Doctcur, 

J’ai attendu (luelques jours pour repondro a votre lettre que 
je lie compronais pas en commonQant, mais que j'ai bien saisie 
ensuite. Vous pouvez elre tranquille, mes Sceurs vous porteront 
le livre que vous regrettez, je n'ai pas encon' cu b* temps de lo 
lire, sinonen courant. 

M. de Caudeval me demande si je peux paycr a sa decharge 
une petite sommc de 1.000 francs; oui, certainement, priez-le de 
vous clonner l’adresse, afin que jc les compte, ils sont tout prols. 
Je vous enverrai par les Soeurs qui vont partir de quoi payer 
le reste des roparations, ou pluldt, je vais versor au Trdsor ta 
somme qui vous sera remise par le payour. 

La lettre de M. de Caudeval m’a fait le plus grand plaisir; j’ai 
tant de confiance dans sa manidre d’agir, sa parfaite droiture, 
que je suis deeidec a terminor cette affairo parce que je suis sure 
qu’il nous quittera la inoitie de restmiation du mobilier; c’est la 
seule diminution que j(* lui demande. Je vous prie dc lui en faire 
part; je no peux avoir l'honneur dc lui ecrire aujourd’liui parco 
que mon Gonseil est a la campagne, ce sera pour dans quelques 
jours. Je suis bien contentc de tout ce qu'il a fail, mais jo le prie 
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de ne pas encore louer la prairie ni M., avant <jne nous ne nous 
soyons vus. 

Je suis bicn facliee (jue les ouvriers laissent passer les beaux 
jours sans travailler avec activite a terminer les travaux de 
rannee. J irai a Limoux avant mon voyage de Gayenne. 


Pr^sentcz inon respect a At. l(» Maire, en le remerciant de sa 
bonte. Je vais uiettre a la diligence le ballot destine pour l’uni- 
forme de ces deinoiselles : robes, ceintures, etc... 

Notre affaire des colonies va lr£s bien, jc comptetoujours sur 
nosjeunes cultivateurs ou jardiniers. J’ai recu des nouveltes les 
j)lus satisfaisantes. Nous venons d’accepter radministrationd’une 
maison d’alienes a AlenQon; c’est pour le mois de inars prochain; 
je vous donnerai des details dans quelques jours. 

J’ai beaucoup d’ouvrage, mais tout va a merveille. Hendez-en 
graces a la Rrovidence avec moi. 

Je vous remercie de toutes les sollicitudes el peines que vous 
vous donnez pour la prosperite d’unetablissement qui vousdevra 
une grande partie de sa gloire. — Recevez l’assurance de ma 
vive reconnaissance et du parfait devouement avec lequel je 
suis, etc... 


LETTRE 142 e 

A M. LE MIXISTRE DE LA MARINE ET DES COLONIES 

Propose d’rproucer les aptitudes des jeunes gens d emmener d Mana 
pour la colonisalion; on les rSunirait d Limoux d cet e/fet. 


Paris, le 31 octobre 1827. 


Monseigneur, 

J’ai pense qu’il serait tres utile que les jeunes gens que nous 
devons emmener a la Mana puissent elre reunis et employes 
sous nos yeux quelque temps avant leur depart de France, afiu 
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qu’on puisse s’^assurcr de leurs bonues dispositions, de leur 
conduite et de leur gout pour le travail. Ce temps d’epreuve nous 
rnettrait dans le eas de ne faire passer les mers qu’aux sujets 
<|ue nous reconnaitrions vraimenl propres a nous seconder dans 
l’entreprise difficile a laquelle nous nous consacrons sous les 
auspices de Votre Excellence. 

Ces jeunes gens pourraient etre reunis dans notre etablisse- 
inent <1<* Limoux, centre du pays dans lequel nous les avons 
choisis. Ils y seraient employes a des travaux de terrassement et 
de defrichement. II suffirait, je crois, que le gouvernement 
allouat pour chacun d’eux un franc par jour. Nous pensons que 
le nombre n’excedera pas 30. 

Je soumets ces idees a la sagesse de Votre Excellence dont 
j’attends les ordres. 

J’ai l’honneur, etc. 


LETTRE l ia e 


A M. LALLEMAAD, Curc dc Saffres 

Annonce l’arrivee il'un jeunr kumme , son paroissirn. Klle nujage 
M. Lallemand a partayer ses travaux aux colonirs. Au sujet des Sceurs 
qui se trouvaient d Arnajj. 


Paris, Je ;i decembre 1827. 


Monsieur le Cure, 

Je suis louehee et bien reconnaissante pourlezele que vous 
mettez a proeurerde bons suj<‘lsa notre ehere Congregation. Votre 
jeune paroission vient d’arriver pres de nous a Paris, il est parti 
pour notre maison de Bailleul oiiil trouvera des coid'reres et tout 
ce qu’il desire. Lii il travaillera a l’instruction de nos jeunes 
Africains en attendant notre depart pour la Mana, qui aura lieu 
lc 15 janvier. 

Depuis quelque teinps je songe que vous ne seriez peut-6tre 
pas eloigne de partager nos travaux? Si vous n’avez pas d’eloi- 
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gnement pour ee noble emploi, dites-le-moi, en me marquant irs 
inoyens d’obtenir le consentement de votre eveque. Vous seriez u 
meme de faire tant de bien ct d’etre utile a un si grand nombre 
depersonnes! Nous fcrons la deux grandes cominunautes, et puis 
un pays de Jions cliretiens. Ils sont si rares aujourd'hui! Ecrivez- 
moi pour me dirc que vous consultez Dieu et que, si e’est sa 
volonte, vous viendrez. Dites-nous aussi combien vous nous 
donnerez dc jeunes gens, vous et M. le Cure d'Arnay, el quelles 
sortes de personnes? Je desire des cultivateurs, aulant quc pos- 
sibie. Je suis bien fachee (jue les jeunes Soeurs converses ne 
soient pas venues ici directement, c’est double depense. 
Lorsque les jcunes gens seront pr6ts, ils pourront venir par les 
pataclies, cela ne eoutepas cher; mais ecrivez-moi avant, ils ne 
viendraient (ju’au l er janvier. 

Je ne sais pourquoi les jeunes Soeurs d'Arnay n'onl pas l’ail 
comme je leur ai dit. Je les attendais a Paris tous les jours el 
elles ne sont pas arrivees. Cela m’a fait de la peine; et puis, elles 
ne m’ont pas eerit un mot pendant le lemps (ju’elles sonl restees 
cliez elies. J’aurais voulu pour tout au moude vous ailer voir, 
ainsi quc le dignc eure d’Arnay, qui doit elre mecontent de moi. 
Je vous supplie, comme ancien ami, soyez mon avoeat pres de 
lui, faites-lui mes excuses, je reparerai mes fautes autant que je 
Ic pourrai. 

Adieu, Monsieur le Cure, ah! si vous pouviez venir avec 
nous, que je serais contente! Je suis avec un profond respect, 
<etc. 


LETTRE 144® 

A MM. LES ADMINISTRATEURS DE L’ASILE J)E BRETEUJL 


La Scrvantc rfc Dieu lcur soumct tui projct pour lc bicn rfcs mal/tcu- 
rcux recueilUs a Hwspicc rfc BrctcuiL Bcssources pour lcs Sceurs rfans 
Ja classc payantc. 
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Pnris, 8 decembrc 1827. 


Monsieur lc Maire, 


L'administration dc l’hospice dc Breteuil desirc savoir com- 
mcntnous comptons administrcr ce pctit hopital.Voici ma pcnsce. 

Apres avoir inureraent rcflcchi sur cc que vous depensez 
annuellement ct la manicre dont sont tcnus lcs pauvres, je dis 
qu’il scrait utilc dc mcttre des religicuscs, si l’on voulait amclio- 
rer lc sort des malhcurcux et leur dter tout prctexte de mendier 
des secours au dehors. II faut leur donner unc nourriture sainc 
ct suffisante, les blancliir ct les raccommoder, leur donncr une 
Jjouteillc de cidrc par jour a chacun, lcs eclairer, leur procurcr 
cnfin tous les secours que la religion et la cliarite commandent, 
tant en santc qu’en maladie. Je demandc pour cela 183 francs 
pour les hommes el pour les femmes, el 30 francs pour les 
enfants. 

L'administration restera chargce du chauffage, dc ranicuhle- 
mcnt, linge et reparations de la maison. Lcs Sceurs reccvront 
pour la nourrilurc lc' »00 francs promis par M. lc marquis de 
Montmorency (1); l’administration s’oblige a recevoir gratuite- 
ment tous lcs cnfanls pauvres, tant dc Breteuil que de laterre de 
M. lc marquis. La petite retribution dc laclassc payante servira 
al’cntreticn des 3 Scmirs. .le crois quc voila a peu pres ce que 
l’administration desirc savoir. Nous somines prtMcs a commen- 
cer l’etablisscment aussitdt que la maison scra prcparec et qu6 
l’on voudra nous fairc connaitre la decision de l’administration. 

Veuillez agrecr, etc. 


LETTRE 145 e 

A LA 11. MEBE ROSALIE JAVOUHEY, A BOURBON 

La veneree Merc vient d’ajjprendrc /a maladie de sa sceur; cllc htt 
recommande de menager sa sante. 

1. II a etc parle de cette fondation dans la lettre 87 c . 
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Umoux, 1828. 


G'est de Paris que parlira eette lettre commeuc6e a Limoux. 
Je viens crapprendre votre terrible maladie, ma clieiv iille. Quc 
iious en sommes en peine! quand saurai-je votre parfait retablis- 
semcnt ? Je n’entre clans aucun detail, sinon que je vous conjure 
de menager votre sante, de ne vous fairc aucun cliagrin. On iera 
droit a volre reclamation pour trois mois de traitement des 
Sceurs de Pondichery... Vous avez pres de vous machere Soeur 
Mathilde; profitez-en pour mettre toutes les classes externes sur 
un bon pied. Nous vous enverrons des Soeurs pour P. Vous 
pourrez profiter du college pour prendre des informations. Ma 
bonne Sceur Angadreme el deux autres conviendraient; au resle 
nous en reparlerons. Je vous enverrai des Soeurs, et vous ferez 
tout ce que vous croirez etre la volonte de Dieu. 


LETTRE 146 e 


A LA SOEUK XAVIER LUCARELLE 

Superieure a Saint-Pierre et Miquelon 

Comeils pour scs relations avec tes autorites. Elle tloit sr munir d'une 
pennission pour faire des aumdnes un peu considerables. Charyes de la 
Conyregation . La Venerable lentretient des Sceurs (/u’elte lui envoie. 


l’aris, 18 avril 1828. 

Ma bien chere fille, 

Je pense que la plus grande partie de vos peines est passee 
et que vous allez jouir d’un peu de repos. Le nouveau gouver- 
neur emporte une bonne reputalion, j espere qu il la eonfirmera. 
Vous irez toutes ensemble lui rendre votre visite, lui demander 
sa bienveillance et sa protection. II me sernble quc vous devriez 
prier M. le Cure de vous prdsenter. Je viens de lui ecrire pour 
qu’il vous recoinmande. 
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Je dois vous dire aussi de ne pas ecrire facilcment, sans ne- 
cessile,auxautorites ou a d’autres raessieurs.Ons’esl raoqued'une 
lettre sans orthographe qucmaSceurA. avait eerite au capitaine 
pourle remercier. Gette lettre elail sotte s'il enful jamais. Soyez 
donc humble et modeste, ne vous faites jamais moquer de vous. 
N'en parlez pas au capitaine, je vous le defends, parce qu'il se- 
rait iaclie. 

Xous avons re<;u tous vos jolis cadeaux, ainsi que les 
tonds quc vous nous avez envoves. Je vous <ni remercie 
au lioin de la Congr6gation. J’ai remarque que vous de- 
pensiez bcaucoup d’argent pour vos chaussures; je vous ai fait 
faire des esclols (1) qui sont au roulage pour Brest, et puis, 
il me semble que vous ne pouvez pas vous charger <le tant <le 
persomies pauvres sans la permission du Conseil. Mon enfant, il 
ne nous est pas permis de donner le bien d’autrui; tant que la 
Congregalion aura <l<*s <Ietles, nous devons travaillera lespayer. 
Faites l’aumone ile votre temps, de vos soins, <le vos conseils et 
dc petites choses ; le reste n’est pas a vous. Vous connaissez nos 
diarges, vous savez que nous avons un petit seminaire africain 
compose de 18 jeunes geus et de leurs maitres, lout cela a notre 
cliarge. D’un autre c6te, nous avons ele obligecs d’acheter deux 
maisons : runo dans le Midi, l’autre dans ie Nord, pour le re- 
crutement des sujets ; l’acquisition n’est pas petite somme ; de 
plus, bien des sujets sont sans forluue, il faut pourvoir a tous 
leurs besoins. Vous voyez, ina ehfcre fille, quc je ne suis pas 
sans souci, qu’il faut bien que toutes les maisons n’en 
fassent qu’une pour supporter honorablement de lelles charges, 
d vous qui m’aimez, vous eomprendrez facilement mes rai- 
sons. 

Vous serez bien contcnle de rccevoir vos cheres filles, cjui 
sont d’excellentes religieuses. J’ai pense que vous garderiez ma 
Soeur Victoire a l’hdpital et <ju<‘ vous enverriez deux religieuses 
a Miquelon pour commenccr la petite maison. Vous consulterez 
M. le Cure sur ce qui sera le plus utile de faire. Si vous avez une 
postulante convcrsc, je vous aulorise a lui donner le saint habit, 


I. Terinc ancien pour siguifier sabols. 
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si ellc a hitai l'cspril dc Dieu; si lc conlrairccxislc, il faul ([u'cllc 
retournc chcz s(*s parcnts, parcc qiril nc faul pns garder unc 
postulanlc plus de six mois. 

Adicu, ma bicn bonne fillc, pricz poiu* moi qui suis loute a 
vous pour toujours. 

Mes profonds rcspccts a M. lc Curc quc jVstime, vcncrc et 
aime dc tout mon ccrur. .Vaurai riionncur dc lui crrire. 


LETTRE 147 e 

A M. LE DOCTEUR MOLIMER, A LIMOUX 
Mcnus dctaiis. 


Paris, 23 avril 1828. 

Monsieur lc Docteur, 

Jc vous adrcsse ci-joint un billct dc 2.000 fraucs pour clre 
paye ala fin du mois a notrc maison dc Paris. Jc vous pric dc le 
donncr a M. Trinchan cn dchangc dc cclui quc jc lui ai fail ; cela 
mc sera bcaucoup plus faciie. 

Si, conlrc mon attcnte, cettc marclic nc lui convcnait pas, 
vous mc rccririez dc suitc cl jc verserai ic 25 mai les fonds 
au Trcsor; jc vous cnvcrrai h‘ billcl, mais ccla rctarderait dc 
vingt jours ; arrangez donc toul pour lc micux, ainsi quc vous 
avcz coulumc dc fairc. 

Je vous remereic dc lous vos bons soins pour cc? qui ]*cgarde 
notre cherc CongrSgation. J'esperc (jue h‘cicl mc favorisera de 
manifcrc ii n clrc pas ingratc cnvers un hicnfailcur si zclc ct si 
aimable dans tout ce qu’il a fait jjoui* nous. 

Ecrivcz-moi, jc vous cn pric, lc jdus tdt possihlc. 

Je suis, ctc... 
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LKTTRE 448« 


A M. HYDE DE NEUVILLE 


Ministrc dc la Marinc et dcs Colonics 


La Vvnerahle reclamc contrc le rappel tVurn Samr rfe Mana a 
Caycnne, par M. le Gouvcrncur rfe la Guyanc. 


Monseignour, 


Paris, lc 29 avril 1828. 


On ni a donne avis que M. le Gouverncur dc la Guyane a oru 
necessaire de rappeler la Steur Commergoji de Ja Mana, pensant 
(jue deux Sceurs suffiraieni, el il a en meme temps decide qu’elle 
cesserait de toiiclier ses appointements, des 1<* jour de son arri- 
vec dans notre maison dc Cayenne. 

Lorsque M. le Gouvcrneur a pris cette mesure, il ignorait 
sans doutc que S. Exc. le Ministre de la Marine et des Colonies 
avait arrete quc Uhdpital <le la Mana continuerait a eli*e desservi 
par trois Sceurs. En consequence, Monseigneur, je prie Votrc 
Excellence de donner des ordres pourque la decision deM. le 
Gouverneur soit commc non avenueet quc les appointemcnts do 
la Smur Coinmereon soicnt maintenus. 

.Lai rhonneur d’elre, etc... 


LETTRE 140° 

A M. LE MLMSTRE DE LA MARINE ET DES COLONIES 

L'.rposc rfes conrfitions areeptees pour la rolonisation rfe Mana, et plan 
iVexeeution pour nne bonne rcussitc. 

1828. 

Le Ministre ayant approuve le projeL d’etablissement de colo- 
nisation a la Mana, on croit dcvoir rappcler quTiiie des pre- 
mieres conditions etait qu’une Superieure principale et quelques 
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agenls pre<*e<leraient rexpedition a Gayenne, a rpffel de se con- 
certer avec lc gouverneur de la colonie sur les details d'execu- 
tion etfairc le clioix des lerrains (jni doivenl etre defriches aux 
frais du gouvcrnement. J’insiste d’autant i>lns sur celt(‘ mesure, 
qu’elle doil puissamment contribuer a la bonne cxdeution de ce 
projet. 

II semblerait donc nccessaire que l’expedition qui doit em- 
porler tous les colons ne partit que vers la fin de mai, el que la 
Superieure principale et ses agenls partissent <lans la premiere 
quinzaine de inai, afin d’arriver assez t6t pour diriger lcs 
preparatifs dc* la reception des immigranls. Gc*tl(* proposition ne 
contrarierail pas les vues du gouvcrnerneiii puisque, d’aprds les 
renseignemenls pris sur les lieux, la « Caroline » ne sera proba- 
Idement prele qu’a la fin de mai. 

D'apres les notes obtenues sur Cayenne, il paraitrail ({ue 
radministration locale eprouverait des difficulles a se procurer 
le nombre de bras necessaires pour defricher les terrains qui 
doivenl etre livres a l’association. Si l’atelier des noirs employes 
al’Acarouauy pour une exploitation de bois pour la marine 
royale pouvait elre affecte specialemenl aux defricliements, il en 
resultcrait un tres graud avantage, en ce que ces noirs sont lia- 
bitues aux travaux penibles, el acclimates. 

Les Mtimenls pourle logement des immigrauts devant elre 
executesdans rinlcret de l associalion, il serait necessaire que le 
gouverncur fut autorise a laisser executer ces batiments sur ies 
plaus qui lui seront fournis par la Superieurc (icnerale ; et 
attendu que les batiments dont il s’agil sont plutot d’utilit^ que 
d’agrement, on dcmande inslammentque la conslruclion de ces 
baliments soit laissee a l’association qui pourrait, au besoin, 
avoir recours aux Iiommes de l’art. 

Si des immigrants demandaienl a quitter Fassociation, le 
gouverneur, sur lademande de la Superieure, leur accorderait 
le passage aux frais du Roi, pour retourner en France; mais, 
dans aucun cas, il ne lenr perinettrail de se fixer dans la 
Guyane. 

Dans rapercu des secours r6clames au gouvernemenl, on a 
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(lemande qiril se chargedt de fournir les vivres aux immigrants 
pendant dix-huit mois. Le ministre a reduit le terme a un an. 
Les engagements que la Congregation a du contracter envers les 
colons afin de fairc un hon choix, l’entraineront a des depenses 
considerables; et, d'autre part, les renseignements ohtenus sur 
laGuyanene permettent pas de compter sur les ressources lo- 
eales pour la nourriture des colons dcs la fin de la premi&re 
annee ; on croit devoir insister pour que lc gouvernement s’en- 
gagc des a present a fournir les vivres pendant deux ans. On de- 
inande egalement que la ration des immigraats soit en tout 
semblable a celle qui est ailouee aux troupes en garnison a la 
Guyane. On desire aussi que lareception et la conservation des 
vivres soient confiees a uu agent au choix (le la Superieure, ei 
qui en sera responsable envers elte ; celle-ci en referera ensuitc 
a radministration de Cayenne. 

En ce qui concerne l'entretien des immigrants, les motifs 
({u'on vienl d’exposer pour obtenir ({ue le gouvernement se 
charge de leur suhsistance pendant deux ans, engagent aussi a 
sollieiter qu’il se charge egalement de leur entretien pendant lc 
meme espace de temps. La depense d’entretieu pour chaque 
immigrant, comprenant rhabillement, chaussuro, blanchis- 
sage, etc., devraitetre fixeea 200 francs par an. On demande quc 
cette indemnite soit comptee par trimestre et d’avance a la Con- 
gregation, en France, laquelle sera chargee des achats. II est en- 
tendu que les envois des objets et autres effets seront toujours 
aux frais du gouvernement. 

II semble necessaire que le gouverneur de Cayenne soit auto- 
rise a fournir a l’association des armes et des munitions de 
guerre pour former, avec un certain nombre d’immigrants, la 
milice du canton. 

Dans l interet de l association, il faudrait que l hopital de 
Mana fut entieremeut regi par la Societe et que les agents du 
gouvernement eussent seulement ie droit d’inspecter l’etablisse- 
ment pour s’assurer de la bonne administration des malades. 
On demanderait donc que l’hopital actuel fut remis sur inven- 
taire a l’association, qui, moyennant un prix fixe par journee 
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entrc le gouvemeur et la Superieure, se ehargcrait ile l’entre- 
tien du mobilier, de la fourniture des medicaments et drogues, 
des aliments legers, des gages et entretien des agents subal- 
ternes de retablissement, le gouvernement devant continuer a 
supporter la depense des officicrs <le sanle, des Soeurs liospita- 
li&res et cle la ration ordinaire. 

On demande que le troupeau de boeufs, vachcs, etc., qui se 
trouve en ce moment au port de la Nouvellc-Angouleme, soit re- 
mis a la disposition de rassociation, qui aura la faculte de faire 
abattre les b£tes non productivcs, sans etre obligee d’en de- 
mander rautorisation prealable au gouverneur. Jl serait neces- 
saire que les boeufs de trait employ6s en ce moment a l'Aca- 
rouany soient livres arassociationleplus promptementpossible, 
pour etre employes au labourage. On demandc que le gouver- 
neur soit autorise a fournir a Fetablissement tous les plants de 
bananes, manioc et autres plantes et grainesnourricieres, d’apres 
les demandes dc la Superieure. 

Les renseignements qu’on a obtenus sur l(* compte des 
famUles immigrantes existant actuellement a Mana, notamment 
ceux qui sont contenus dans le dernier rapport adresse au 
ministre par le gouverneur de la Guyane et donl onaeucom- 
munication, portent a solliciter, comme point interessant essen- 
tiellement la nouvelle association, que lous ces immigrants, sans 
en cxcepterun seul, soient repartis de la Mana avant la prise de 
possession par la nouvelle association, afin qu’aucune relation ne 
puisse avoir lieu entre eux. 

Enfin, la longueur des coinmunications entre la France et la 
Guyane porte la Superieure a solliciter dc Son Excellenee que, 
dans les iustructions qui seront domiees au gouverneur de la co- 
lonie au sujet de son association, il soit autorise a lever toutes 
les difficultes qui pourraient s'elever dans rexeculion dii projet 
de colouisation, sans 6tre oblige de prendrede nouveau lesordres 
du ministre, ce qui apporterait un retard prejudiciable au pro- 
gres de la colonisation. 
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A M. HYDE DE NEUVILLE 


Ministre de la Marine et des CoJonies 


Diverses modificalions d ado/der au siijet de la inaison d'education de 
la Guadeloupe. 


Monseigneur, 


Paris, lc 29 avril 1828. 


J’ai pris connaissauce dcs Hiverscs pieces qucVotre Excellenee 
m’a fait riionnenr de me eommuniquer relaliveincnfc a la maison 
d’educalion de jeunes demoiselles etablio a la Guadeloupe. La 
Superieurc principale de nos Soeurs dans les Anlillcs m’avait 
egalement informec dcs difficultes qui claicid survenues lors- 
qu’il avait clc question dc lui rcmettrc la direction du pen- 
sionnat de la Bassc-Terre. Elle mc rappelail <*n mome tcmps com- 
bien nos Soeurs ont toujourseu a souffrir dans cet etablissemenl; 
combien il etait dangereux, pour la Gongrcgalion, de prendre a 
sacharge, sans les arrangements convenables, une maison qui a 
constamment donne des pertes: enfin, ellc insistait principalc- 
ment sur la nccessitc dc changer lc local actuel dans lequel il 
etait impossiblc de lenir plus longtemps lcs Sceurs et lcs pen- 
sionnaires, soit sous le rapport sanilairc, soil sous celui de la 
convenance etdes habitudes dc la vie religicuse. Jc pense, Mon- 
seigneur, que si lc pcnsionnat de la Guadcloupe doit <Hre con- 
serve el qu’on ne sc decidc pas a le reuniracelui de la Marti- 
nique, il cst; indispensable d’adopter au moins dcux des de- 
mandes faites par la Supcrieure principale. 

La premidre, c’est qu’il soit fourni ini local plus vaste et plus 
convenable. L’administration coloniale parait n’en pasconnaitre, 
mais nos Soeursaimoncent avoiren vueune maison (juiseraittres 
propreacettcdcstination(l); leloyer serail deo.OOOaO.OOOfrancs; 
ily aurait des rcparalions a faire. La Congregation se chargerait 

1. L’liabitalion appclee - PetitrVersaiUes », qui fut plus lard acquise 
par la Congregation. 
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ilc? tout, moyennanl nne indemnile de logement de 5.000francs 
par an. Du reste, les Soeurs declarcnt qu'il leur est impossible 
de rester oii elles sont. 

La deuxieme demande est quc ie mobilicr actuel soit laisse a 
la Gongregation, sur inveutaire estimalif, pour etre rendu dans le 
meme ctat, mais sans qifil y ail Jicu de rembourser dcs ii pre- 
sent la plus-value excedant b.000 franes. II ne parait pas du tout 
juste que la Cougregation fasse une pareille avanee. 

Le nombre des Sceurs attaeliees au pensionnat doit etre de 
liuit y compris deux Sceurs converses, si on lc prefere ainsi. 
Les allocations faitcs aux Sceurs seront eelles determinecs par la 
decision ministei-ielle. 

Si Votre Excellence daigne approuver ces propositions, ia 
Congregation prcndra sur elte de se charger d’un etablissemenl 
(|ui jusqu’a presenl lfa donne que des pertes; elle y recevra les 
pensionnaircs cl cxternes gratuitcs, ainsi que les boursieres, 
dans le nombre propose par radministration locale. 

S'il elait impossible dc procurer aux Soeurs dc ta Guadeloupe 
les encouragements dont ellcs ont besoin, il serait plus conve- 
nable de m’autoriscr a les faire passer dans des etablissemcnls 
ou elles auront moins a souffrirsous tous les rapports et ou elles 
pourronl faire plus de bien. 

Je prieYotre Excellence de me conserver la bieuveillanee et la 
protection dont ellc* nous a donne deja de si precieuxtemoignages. 

Daignez agrecr, elc. 


LETTRE lSd e 

.V LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUHEY, A BAILLEUL 

La venerec Mere la rassure et hii fait direrscs recomrnandations. 
Arrivee de M. Jarouhey, leur frere. 

Paris, 13 mai 1828. 

Ma bien cliere fille, 


En arrivant a Paris, mon premier soin esl de vous donner 
de mes nouvellcs en vous repondant, conformement a vos desirs. 
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J’ai lu vos lettrcs avee beaucoup d’attention; uc pcnsez donc pas 
que vous puissicz me dcsobcir pour si pcu de chose. Oui, 
envoyez aM. lc Ourc des produits dc votre jardin, quand vous 
pensez lui faire plaisir, vous savez combien j'ai dc respect el 
d’amitic pour lui; ainsi prcnez-le pour dit c( ne vous tourmentez 
jamais cn suivanl votre l>on cceur. Yous avcz bien fait dc faire 
cctte porte, jc sens quc les enfants seront micux, plus isolces et 
plus rapprochees du jardin ; ainsi tout va au mieux du mondc. 

A prcsenl jc irai pasbesoin dc vous reeommandcr ccs daincs, 
elles sont si bonncs, quc je sais quc vous fcrez cc que vous pour- 
rez. J'irai peut-clre vous voir dans trois jours; mon frcre doit 
ctre arrivc... II va partir pour Nantes avcc M. Millot (1) et puis 
M. Boisseau. J'ai plus dc confiance cn lui qu'en pcrsonne; et 
puis, nos Soeurs seront si heureuses dc le voir arriver, cc sera 
commc si c’ctail moi-mcmc. Je pense que cela lui fcra plaisir, 
qu’il sc tiennc prcl. 

Mille choses aimablcs a toutcs ccs damcs, jc me rcjouis de 
vous voir tous bientot. Adicu, ma bonne fille, priez pour moi 
qui suis toutc a vous. 


LETTRE Io2 e 


A M. LE MI.NISTRE DE LA MARINE ET DES COLOMES 


Demandvs divcrscs relatires a la colonisalion dc Mana. 


Monseigneur, 


1‘aris, lc 19 mai 1828. 


Yu les relards qu’eprouvcra necessuiremenl « la Garolinc », 
jc prie Yotrc Exccllence de faire destiner « l’Hermione » a la 
remplacer et de vouloir bien regler par quel service la depcnse 
d’armemcnt ct d’cntretien de cettc goelcttc sera supportcc. 

Je prierai cgalemcnt Yotre Excellence de fairc donner l'ordre 


1. Ancien ordonnateur de Bourbon que nous avons drja trouve si favo- 
rabte ii la Congregation. 
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aM, le Gouverneiu' de la Guyane dc livrer sur invenlaire a 
rassociation tous les objets de colonisation existant dans lcs 
magasins de la Mana. II esl entendu qu’il faudra en excepter les 
munitions et marchandises pour le service de la marine. 

Je supplie aussi Votre Exeellenee de nous donner l’autorisa- 
tion d’envoyer en France, par lcs Mtiments de l’Etat qui pren- 
dront charge a rAcarouany, quelques pieccs de bois de la 
Guyane pour nos etablisscments de France. 


J’ai riionneur, etc. 

LETTHE 153 e 

A M. LE GOUVERAELR DE LA GLYANE, A CAYENNE 

La Venerahle lui rerommandc M. Picnr Jarouhcj/ et M. Hoisscau (/ui 
la precbdent d Cayenne, a/iu dc preparcr tnu/cs choscs pour rccevoir les 
immiyranls d Mana. 

Paris/le 2o nuii 1828. 

Monsieur le Gouverneur, 

Les precieux lemoignages de bienvcillaiLce dont vous m’avez 
si souvent honoree me font csperer que vous voudrez bien 
accueillir favorableineuf mon frere et M. Boisscau qui nous pre- 
cedent a Cayenne, pour prendre des notions sur les cultures de 
cette colonie, preparer rhabitation de *< Monl-Joli pour rece- 
voir les Soeurs, visiter la Mana, et y faire disposer les logements 
des immigrants (pii partent sur la « Bretonnc ». En consequence, 
Monsieur le Gouverneur, je vous prierais d’avoir la complai- 
sance de leur faire donner tous les moyens necessaires pour 
remplir le but pour lequel je les expedie et a la reussite duquel 
j’attache le plus grand prix. 

Je n'entre donc dans aucun detail, Monsieur le Gouverneur, 
parce que je compte sur l’obligeance dc M. UOrdonnateur pour 
vous expiiquer ma pensee et concourir avec vous a faire tout 
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pour le mieux. La conviclion ou je suis <|ue vous daigncrcz nous 
accorder uu constant appui, les marques signalecs de protection 
que vous avcz donnecs a notrc Congregation m’assurent, pour 
ainsi dire, le sueces d’une entreprisc quo nous ne pouvions 
commenccr sous de plus heureux auspiccs. 

Bientot j’aurai ravantagede vous voir, de vous pricr dc m’ai- 
der de vos luraiercs et de vos sages avis, qui me seront loujours 
d’un puissant secours. En attendant ce bonheur, agreez, 
Monsieur le Gouverjieur, etc. 


LETTRE lo4 e 

A LA 1L MERE EOSALIE JAYOUIIEY, A BOURBOA 

V 

Arrivec du cure dc Saint-Bcnoil. Bendre tjloire a Dicu. Commissions 
confiees au narire lc « Quos etjo ». Xe pas permettre au.v Soeursdc faire 
des cadeaux a personnc. Qucstions tempore/les. Changemcnl de minis - 
tere. Prcmiere expedilion tle Mana. Elablissement d Atencon. Maisons dc 
France. Projet de nous con/icr les trois plus grands liospices de Paris. 
La Merc Clotildc Javouhcij. Espril de pauvrcte . 


Paris, lc 2N mai 1828. 

Ma bien chere fille, 

j’ai l'ecu toutes vos lettres en meine trmps, ainsi que l( k bon 
cure de Saint-Benoit que nous altendions avec bien de Limpa- 
tience. Que de questions nous lui avons laites! A peine lui 
donnions-nous le temps de nous repondre. J ai ete tres salisfaite 
de tout ce qu’ilnous a dit de votre position, dc votre sante, mais 
surtout dc votre bon esprit qui sail voir gronder Lorage sans 
s’effrayer. Comment n’aui iez-vous pas iim* parfaitc confiance en 
Dieu quiafait pour vous tanldcmiracles? II aconfondu lessagesdu 
siecle par ce qu’il y a de plus simple; ila fait triompherla verite 
(»t a abattu la ruse et la finesse a ses pietfs. Machere fille, rendons- 
en toute la gloire a Dieu; craignons d’abuser de tant de bienlaits 
ennous appropriant ce qui est tout a lui; trouvons-nous bien 
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lieureuses d’elre de faibles instruuients avec lesquels il veut bien 
op^rer de si grandes choses; rendons-nous-en dignes par notre 
humilite. 

Le « Quos ego » vient d’arriver a Nantes avec tout ce que 
vous lui avez conlie, e'est a lui que nous allons i*emettre les 
commissions donl vous avez besoin; je ne sais si ma lettre vous 
parviendra la premiere. Je viens d’acheter 10 douzaines de lr<is 
bleus, des voiles, chacune deux, et autant de scapulaires. .Te vais 
demander G00 aunes de cotonne bleue; j’esp&re que cela vous 
suffira pour une annee. II me semble que pour tabliers vous 
pourriez prendre de la guinee; c’est moins cher que la percaline 
4|ui nous coute 18 sous l’aune et qui dure peu ; jc vais vous 
en envoyer pour chacune deux tabliers. Voila je crois le gros de 
votre entretien; il nous reste vos petites fournitures que nous 
venons d’acheter; il n’y a que la chenille que je trouve chere, 
cependanl nous en mettrons un petit assortimenl, mais lout cela 
va loin, ue faites rien de cc genre pour votre compte. Pour les 
enfants qui sont riches et qui veulent travailler a ces sortes 
d’ouvrages, cela les regarde; mais je vous engage a ne pas vous 
attacher, ni vous ni ies vdtres, a ces petites recherchesde l’amour- 
propre. Xc permettez a personne de faire des cadeaux ni aux 
riclies, ni aux pretres. Dieu n’est pour rien dans tous ces pre- 
sents, el des religieuses ne doivent rien faire que pour lui. 

J’ai lrouvequevous depcnsiez beaucoup pour votrcentretien; 
il mc scmble que vous [lourriez nous demander ce ilont vous 
avez besoin et qui ><* vend le double a Bourbon. Xous avons d<*s 
occasions frequentes par Nantes ou Brest, profilez de toutes tes 
occasions pour demander et cnvoyer ce qui vous est possible. 
Les maisons que vous avez choisies sont Ires honnes, mais il 
serait aussi facile d envoyer en especes qu'en mai'chaudises, 
contiuuez comme vous faites, c’estaussi bien puisque rien ne se 
perd. 

Au sujet des reparations, il me semble que vous pourriez un 
peu moins en faire, mais vous avez fait pour 1<‘ mieux; ce que je 
vous dis est ptutdL pour l'avenir. Et puis il me sembie que vous 
auriez pu nous demander 2 Sceurs converses pour <*liaque ela- 
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blissement, ce qui serait bien preferable a racqnisition des noirs 
que vous avez faite. Parlez-en a M. Directeur de l'Intdrieur, 
vous savez qae les Soeurs coaverses ne recoivenl point d’appoin- 
tements a moins que ee ne soit dans les liospices; elles n’ont que 
les frais de deplacement : aussi ce n’est pas unc cliarge pour la 
colonie et c’est un grand souiagement ponr les etablissemenls. 
Reflechissez murement a cette affaire et faites lcs demarches 
necessaires. Pour nous, nous serons pretes a vous envoyer de 
tres bons sujets par M. Chabrier qui a toute ma confiance. 

Vous avez su le renversement <lu minislere <le M. de Villele, 
ce qui a fait perdrc beaucoup de la prepoinlerance de M. Des- 
bassyns; telles sont les chances de la fortune, aujourd’hui pour 
ies uns, demaiu pour les autres. Dieu seul est immuable! Pour 
nous qui sorames ebargees de lYruvre de Dieu, ie sort nous esl 
toujours favorable. Le cliangement a augmente la confiance, et 
s’il est possible, nous pourrions dire que nous avons gagne au 
changement, en ce que le nouveau mmistre est moins timide que 
son predecesseur; et puis ceiui-ci me dit ce qu’il pense comme a 
sa sceur et autant qu’un ministre peut se livrer. 

Notre operation de la Mana inarche a grauds pas, tout est 
pret. On nous accorde tout ce que nous avons demande et qu'on 
a cru necessaire ponr la reussite. Deux batiments sont a notre 
disposition ainsi qu’un bateau a vapeur pour rester affectes au 
service de Mana. Nous partons dans la premiere quinzaine de 
juin : 40 religienses dont 32 Soeurs converses excellentes et 
8 Soeurs de voile avec 30 domcstiques ou engages qui sont tous 
d’excellents jeunes gens choisis, et <jui ont fail trois mois d’essai 
a Railleul sous la direction de ina soeur Marie-Joseph, <le 
M. Naudin <d <le M. le Cure qui en ont rendu de tres bons temoi- 
gnages. De plus, uous avons engage 12 ouvi'iers de toute espec<' 
pourlesenice denotre habilation, mais c'est le gouvernement 
<jui nous donue de quoi les payer ; ii paye en outre les 8 reli- 
gieuses de voile ; it nous nourrit et entretient les 80 pcrsonnes 
peudant deux ans; il soigne a ses frais tous nos malades, c’est-a 
dire qu’il paye tant par jour a la Congregation pour chaque 
malade. Le nnklecin, l’aumonier sont aux frais dugouvernemenl; 
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lcs defriclieurs, lcs dessccheurs sont dc incmc a ses frais. Tl inct 
a notrc disposition 50 excellents noirs (jni sonl acclimatcs au 
pays pour les gros travaux; on nous donnc tous lcs instruments 
aratoires dc quelque espcce que ce soil : outils pour lesouvriers, 
anicublemcnt, linge, frais de deplaccment, (rapprentissagc, 
enfin des troupeaux dc toute espccc mis a notre disposition. 

>Ta cherc fille, romment nc pas reconnattre lc doigt de Dieii 
dans cette affairc? tout ccci csl pour nos diers Africains qui 
naitront a la libertc du scin dc resclavage. Tels sont les desseins 
de cettc divine Providence qui sc joue des projets des hommfes. 
Jc n'ai donc pu reculer devant tant d'avantages qui me semblent 
vcnir dc Dicu. Je n'ai ricn fait pour Mter ccttc affaire, mais je 
n’ai pas ose m y rcfuscr; aussi jc vais remplir ma destinee et 
me livrer entiercmcnt entre lcs bras dc cettc divinc Providcnce 
(jni semble mc conduirc par la main : ma confiance est cntierc, et 
comment ne le serait-ellc pas ? 

J’oubliais dc vous dire qu’on nous donnc une ile charmante a 
une lieue de Cayenne, qu’on appelle rilc de « la Mere » pour y 
fairc une cspece dc noviciat pour des orphelines, et en mcme 
ternps, nous y placerons des jeunes paysannes pieuses, destinees 
a s’etablir un jour avec ceux dc nos engagcs qui voudront se 
marier aprcs l(v< trois premicres annccs d’engagcment. C’cst 
encore aux frais du gouvernement. L’air y est tres sain ot la 
chaleur tcmpcree. On dit (juc c’est la plus jolie cliose du monde, 
cc sera la maison dc campagnc du pensionnat dc Cayenne, et 
son jardin d’approvisionnement. 

Jc vais encore vous faire part d’une bonne ceuvre que le ciel 
nous a conficc : c’est une charmante maison a Atcncon, departc- 
ment de l’Orne ; cllc est composee dc SO alicncs des deux sexes 
(‘I de 40 a 50 aulrcs malades ou malhcureux. Cette maison etait 
dans un etat dcplorable depuis dc longues annces; tous tes amis 
du bien gemissaicnl sur Ic sort (les infortunes qui y etaient ren- 
fcrmcs; il y avait au moins 15 furieux qu’on n’osail aborder 
(ju’avec la forcc armce, plusieurs d’entre eux ne portaient aucun 
vetement, depuis deux a trois ans; ils avaient des barbes jusqu’a 
nioilie de la poilrinc; ils se fourraient dans la paille comme des 
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chiens : sentez l’horreur ct les suites d’un tcl ctat! J’arrivc seule 
dans cette maison, j’entends lcs cris, lcs hurlcmcnts de ccs mal- 
heureux, jc nc savais que dire ; on faisait tout pour m’effrayer, 
n’importe, jc rcstc dcux jours a bien cxamincr. J’attendais des 
forces; 17 Sceurs arrivcnt avcc inon frere qui allait lcs conduirc a 
Brcst; je lcs fais rester prcs dc inoi, ct nous voila installccs 
tant bien quc mal. Dcs lc lendemain, nous nous mcttons en 
devoir de calmer lcs furicux ct de changer leur position ; dans 
trois jours nous parvcnons a les habilier, clianger, ti’anquilliser, 
dc maniere que la plupart travaillcrcnl au jardin. Ils nc voulaient 
voir personne que les Soeurs qu’ils regardaient comme dcsanges. 
Cc sont lcs Sceurs qui lcur coupaient la barbc avec leurs 
ciscaux ; enfin dc loups furieux, ils sont devenus dcs agneaux. 
Cc sontces malhcureux eux-mcmcs qui nous ont aidces avec un 
zelc infatigable a mettre toulc la maison cn bon etat, de manicrc 
que dcux mois ont suffi pour y etablir l’ordre le plus parfait. 

C’est ma Sceur Cccilc, votre ancienne fillc, quc j’ai misc 
Supcrieurc, et Samr Gcnevievc la remplace a Crcpy. II y a 
12 religieuses et 3 infirmiers. Nous sommes indcpcndantcs pour 
la conduite de ccttc maison ; il n’y a point d’administration qui 
s’en mcle; on nous donne tant par malade et celava trcs bien. 

Alengon est une charmante ville sur la route dc Brest; c’est 
comme un pied a tcrrc fort agrcablc, il nous cn faudrait cncore 
un a Rennes. La maison de Brcst nous est bien utilc cn cc mo- 
mcnt; nos colons y sont rasscmblcs ct travaillent comme dcs 
bienhcureux pour achever les rcparations, et puis on y a cnvoyc 
tant dc provisions dc toute espccc pour la Mana, qu’il en restera 
toujours quelque cliose, ce qui diminucra d’autant les dcpcnscs. 
Enfin, ccttc maison sera comme l’entrepot des colonies, joint a cc 
qu’elle sera tres utile a l’instruction de la jcuncsse. J’ai ctc 
enchantce dc la tcnuc dcs classes gratuitcs ct payantes, ce scra 
une pepiniere de trcs bonnes maitresscs pour les colonies. 

Nos pctites maisons du diocesc de Beauvais prennent un 
certain aplomb dont elles avaient grand besoin. Senlis allait mal 
depuis le dcpart de Sceur Mathildc, mais actuellement c’csl unc 
maison modele. Sceur Marie-Thcresc de Cayenne cn est la Supc- 
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rieure, nous lui avons clonne cles maitresses a fornier pour les 
autres dcoles, ccla a bien reussi. Toul va tres bien, ce sont de 
bien bonnes religieuses. Soeur Yictoire Montet esl a Nanteuil-le- 
Haudouin avec une bonne maitresse et Sceur Eudoxie, que nous 
rappellerons bientdt a cause ile sa sante. 

ltouen nous a donne un peu de tablature. Heureusement que 
e’est a notre porte el que nous pouvons changer souvenl. GYsl 
une maison colossale pour nous : il y a 30 religieuses, 500 ma- 
lades. GYst par les Superieures que le Jjien et le mal se font Ja 
plupart du temps dans une maison,et puis souvent nous sommes 
parfaits dans l’adversite, dans la pauvrete, et la prosperite nous 
perd et nous tue. J’ai des exemples bien frappants dc cette 
verite. 

Je vous ai quittee un raoment pour aller recevoir 7 char- 
mantes Sceurs qui arrivent de Cluny par la diligence. Elles ont 
fort bonne mine ; les unes sont destinees pour Ftouen, les autres 
pour aller a Brest finir leur instruction et de la passer dans les 
colonies. Ma Sceur Emilienne m’ecrit pour savoir si elle peut 
conlinuer a rccevoir des Sceurs sans fortune. Je vais lui dire 
qu’elle vous prepare 12 bonnes Sceurs converses, dans lesquelles 
nous formerons 0 euisinieres et 6 blandiisseuses ; je crois quc ce 
sont les emploisqui sont le mieuxalcur port6e. Qu’endites-vous? 

Yous allez dire que je suis bavarde ; cependant j’ai encore 
tant de elioses a dire, mais enfin il faut finir. Fontainebleau va 
bien, il y a 30 eleves charmanles. Vous serez etonnee de cette 
jolie maison ; cependant nous aurions bien besoin de l’agrandir, 
mais je remets cette depense a mon retour. Comme c’est notre 
maison la plus rapprocliee de Paris, nous ferons ce sacrificc, et 
alors elle contiendra 100 pensionnaires et 30 religieuses. 

II y a un grand projet qui serait de nous confier lcs trois plus 
grands hospices de Paris. II faudrait pour les desservir 300 reli- 
gieuses. On commencerait par 30 et successivement; mais je 
crois quo Sa Grandeur aura de la peine a approuver la demande 
de I’administration; pour moi je ne veux que la sainte volonte 
de Dieu, ainsi jc serai prete a y travaiiler quand on voudra, 
mais le contraire ne me fera pas de peine. 
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Lo Scncgal continue a nous soutenir et a nous donner 
beaucoup de consolAtions. II v a la 16 religieuses excellentes; 
nous attendons ma bonne Sceur Madeleine qui doit arriver en 
juin ou juillet pour passer six mois en France; elle revient avec 
deux anciennes qui veulent aller a Bourbon apres s’6tre rafrai- 
chies en France; mais je suis sure cpie votre hopital ne vaut pas 
la jolie maison du Senegal, ni l’esprit du pays non plus. Pour 
moi, je regretterai toujours ce pauvre pays auquel jc voudrais 
consacrer ma vie pour l’eclairer des lumieres de la foi. 

Ma Soeur Clotilde me dit qu’elle vient de vous ecrire, chacun 
rne dit du bien d'elle et de ses maisons ; il n’y a qu’elle qui n’est 
jamais contente de ce qu’elle fait. Si vous saviez comme sa 
maison est reguliere, vous seriez enchantSe. 

Quand est-ce donc que vous viendrez visiter toute notre 
iamille qui s’est si forl multipliec pendant volre absence? Allons, 
j’espere cjue dans deux ou trois ans, nous nous retrouverons 
aupres de notre bon pere a Chamblanc. II conserve sa gaiete et 
sa belle sante, puisse-t-il vivre longtemps heureux! II y a 
de bonnes Soeurs pres de lui, qui en prennent lc plus grand 
soin. 

Florence veut vous ecrire; elle devient des plus fortes en 
piano, est pieuse et toujours bonne. Je l’envoie prfcs de ma Smur 
Clotilde pendant mon absence, avec Antonine Javouhey (1) et 
puis Elisa (2) ; ce seront des magasins de science !... 

Je ne puis finir tarit j’ai de disposition a causcr avcc vous. 
Nous disons donc d’abord que vous avez fait une trop grande 
depense sur differentes choses, vous l’avez compris, il faut vous 
corriger, parce que souvenez-vous que ce que vous depensez si 
mal a propos peut faire tant de bien en France. Et puis l’esprit 
de pauvrete, de sinqjlicite qu’on oublie ! Songez que celle qui 

1. La R. Mere Vincent-de-Paul, dec^d^e ala Maison-Mere le 6 mars 1890. 
Elle avait ete Conseillere g&nerale sous le generalat de la T. R. M6re Marie 
de Jesus Bajard et Assistante generale sous celni de la T. R. Mere Marie- 
Basile Chevreton. 

2. La R. Mere Rosalie Rrenot, decedee it la Maison-Mero le 24 fevrier 1883. 
Elle avait ete Assistante generale sous les generalats des T. R. Mfcres Marie 
dc Jesus Rajard et Marie-Basile Chevreton. 
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vous remplacera suivra votre exeraple; bien heureux si elle ue 
vous surpasse! 

Faitcs la demande de 12 Sceurs converses qui seront 
reparties sur toutes los maisons et qui nc couteront a la colonie 
que lcs frais dc deplacement, mais il faut 2 ou 3 Sceurs de voile 
pour les accompagner, et puis elles partiront avec M. Chabrier. 

Donnez de nos nouvelles a Pondichery, cnvoyez-leur copie 
des nouveUes que nous vous donnons. Faites-nous toutes les 
demandes qui peuvent vous servir pour votre entretien, el puis 
envoyez-nous le prix de ce que vous achetez, afin que cela nous 
guide dans les envois quc nous vous ferons. 

Adieu, ma bien chere fille, je vous embrasse pour toules nos 
chcres filles, vos compagnes, qui vont travailler de loules leurs 
forces a devenir dc bonnes et parfaites religieuses. Encore un 
mot; le bon M. Millot veut que je vous dise mille choses aimables 
pour lui, il est encore le patron des Sceurs de Saint-Joseph a 
Cayenne et leur fondateur a Mana. II va a merveille ; ii a 
dejeune plusieurs fois cliez nous a Paris. II emmene mon frere 
qui part commc inspecteur. 

Je n’ai pas le courage de relire ce verbiage, c’est trop long, 
vous supplecrcz ou j’aurai manque. Je trouve M. C. bien spiri- 
tuel, bien original, mais je ne Paimerais pas pour voisin de trop 
pres. M. de Clausel sort d’ici, il m'a promis de faire son possible 
pour le placer convenablement, il vous dit mille choses aimables. 


LETTRE 155« 


A M. LE MINISTRE DE LA MARINE ET DES COLONIES 


Un petit noir est envoye du Senegal pour etre eleve 'avec les jeunes 
Africains . Indemnite de voyage. 


Paris, le 9 juin 1828. 


Monseigneur, 

M. le Gouverneur du Senegal a du informer Votre Excellence 
qu’il nous envoyait un petit noir auqucl il a trouv6 les disposi- 
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tions rcquises pour etre admis dans Ja maison d'education 
dirig6e par notre Institut, et deslinee a elcver de jeunes Africains 
sous votre puissante protection. 

Je prie Yotre Excellence d’avoir la Jjonte de lui faire allouer 
rindemnite de route et dc premiers frais (100 francs), cominc il 
a ete accorde par votre departement aux 18 jeunes gens qui 
composent notre dtablissement de Bailleul. 

La bienveillance avec laquelle Yotre Excellence a daigne 
aecueillir les faibles premices des etudes de ces interessants 
eleves me donnc la flatleuse esperance qu’elle lionorera d’un 
constant appui une ceuvre a laquelle s’attachera peut-etre le 
salut des pauvres Africains. 

C’est dans cette douce confiance que j’ai rhonneur d’6tre, 
Monscigneur, etc... 


LETTJIE 


lo6 e 


A MGH DE VICIIY, Eveque d’Autun 


La v&neree Mere lui demande la permission dc partir pouv Mana, el 
sollicile sa benediction. 


Paris, 10 juin 1828. 


Monseigneur, 


Lorsque j’eus l’honneur de faire part a Votre Grandeur de la 
mission dont nous honore le gouvernement, vous daign&tes nous 
encourager a repondre a cette marque signalee dc confiance. 
Aujourd’hui, Monseigneur, que le depart de France est fixe au 
15 courant, je sollieite Yotre Grandeur de vouloir bien m’auto- 
riser a faire cc voyage d’outre-mer, dans l’interet de la religion 
et celui de la Congregation. Je vous supplie aussi, Monseigneur, 
de nous donner votre benediclion, qui sera pour nous le garant 
du succes d’une entreprise toule pour la gloire de I)ieu et le salut 
des ames. 

C’est dans cette douce confiance que j’ai l’honneur d’dtre, etc. 


326 


RBCLEIL DES LETTRES 


LETTRE 187 e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPII JAVOUHEY, A BAILLEUL 

Depart de la Tres Hevercnde Meve pour Mana, Ses recommandations 
pour les lcttres et les a/faires temporellcs. 


Paris, le 16 juin 1828. 


Ma bien clierc fille, 

C'estau moment de partir que je vais vous dire deux mots 
seulement pour vous eneourager et vous tranquilliser. Je suis 
heureuse, tranquille, parce que je crois faire la sainte volonte de 
Dieu. Mgr UEveque d’Autun in'a donne sa benediction et son 
approbation par ecrit. J’ai aussi obtenucelie de Mgr l’Eveque de 
Beauvais ; me voila donc bien munie. Si vous recevez des lellres 
des colonies, apres les avoir lues, vous m’en ecrircz a Brest. 
Adressez les vdtres simplement a Mlle Schmaltz pour me les 
envoyer, rue Mondovi, 2, Paris. Puis elle les remettra a la 
maison pour qu’elles ine parviennent franches de port. Quand 
vous aurez des traites a toucher, vous pourrez les envoyer a 
M. le baron lloger qui fera tout ce qu’il faudra. Je lui laisse une 
procuration. Adressez le tout a Mlle Schmaltz sous cnveloppe ; 
elle entend trds bien les affaires. J’espere que voiis trouverez un 
appui dans M. lc baron Roger. Je laisse a Rose de quoi payer le 
port des lettres. Je pense que vous recevrez bientdt quelque 
chose de la Martinique. Des que vous le pourrez, vous payerez 
tout ce que vous devez a Beauvais, ensuite vous pourrez faire 
vos provisions de grains pour six mois ou un an, mais vous n’en 
dtes pas encore la ; n’ayez pas trop d’ambition. Nous allons faire 
tous nos efforts pour rembourser les maisons de Brest et de 
Limoux, apres nous serons tranquilles. II nous faut l’annee pour 
cela.La Providence prend soin de nous, nous serions bien ingra- 
tes de nous plaindre. On demande toute l’annee pour la chambre 
deX..., c’est injuste. J’espere qu’en leur donnant 150 francs, ils 
seront contents, mais ne vous tourmentez pas pour cela, faites 
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tout pour lc inicux. Apprenez a connaitre 1(‘ monde ct vous scrc/. 
la plus heurcuse dcs crcalures dc l’avoir quitlc. 

Xos pauvrcs Sceurs sont parties cc matin avec la bonnc Flo- 
rence quia pleure, mais dans un an nous nous reverrons tous. 

Adieu, mabien bonne fille, priez pour moi qui suis toute a 
a’ous. Millc clioses aiinables a toutes nos chcrcs filles ct chers 
cniants. 


LETTRE 158® 

A LA MKRE CLOTILDE JAVOUHEY, A LIMOUX 

Dcpart flela Serrante dc Dicu pour Mana. Scs rccommandalions. Ajourncr 
lc ConseiL Oroaniscr lcs maisons du Midi. Faire tout d'aprcs la 
Hcijlc. 


Brest, le 19 juin 1828. 


Ma bicn chcre fille, 

Celle-ci vous apprendra notre rcunion a Brest avec toutc 
nolrc famille dcs colonies se composant de 87 Saiurs ct Frcrcs, 
tous animes d’un zelc ardcnt pour faire le bien ct aceomplir la 
sainte volonte de Dieu. J'espcre que notrc pauvrc petite Florencc 
que je vous confic comine votre fillc et la micnnc, vous cst 
arrivec en bonne santc ; (lu'ellc soit l amic de la bonnc petite 
Elisa et son emule pour s’instruire, afin de (lcvenir utile a son 
pays ct a Ja Gongrcgation. J ai Uespoir que ma Soeur Bathildc 
est urrivee bien portante, cllc vous scra utilc pour vous aidcr a 
Uinstruction des maitrcsses surtout, car c'est la le grand point. 
Inslruiscz les maitresses ; par la j’entends les jeunes Sccurs qui 
en sont susceptibles, vous savez combien nous en avons besoin 

pour toutcs les maisons. Les Sccurs du Midi sont heureuses 

ct contentcs, vous pouvez cn assurcr leurs parents el leursamis. 
Jc dcsire beaueoup cn augmenter le nombre (1) surtout des 

1. La Venerable Mere tenait aux Scours rlu Midi pour les colonies, surtout 
parce qu’elles s’y acclimataient plus facilement. 
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Sanirs converses. II esl impossible d’elrc inieux que ces excel- 
Icnles filles. 

Les circonstances qui ont retarde notre depart me decident a 
ajourner le Conseil; il nc conviendrait pas de lc reunir pendant 
que je suis encore au port et que je ne puis le presider. II me 
semble qu’il vaut mieux rajourner jusqu’a nouvel ordre. J’en 
ccris de meme a ma sceur Marie-Joseph, assistante, qui m’avait 
engagec a le retarder. J’en ai fait part a Mgr l’Evfrjue d’Autun 
qui me laisse cette liberte a cause des circonstances. A prdsent, 
vous me direz peut-6tre qu’il etait inutile de vous envoyer ma 

Soeur Bathilde. Mais non, ellc vous aidera jusqu’a la rentree. 

% 

D’abord, vous savez qu’elle aime a donner des legons ; ensuite, 
ellc vous donnera le temps dc visiter et de bien organiser lesdeux 
maisons de Caunes et dc Chalabre. Yous pourriez passer liuit 
jours dans cliacune, afin de bien voir et de bien arranger toutes 
choses ; il me semblc quc tout ira a mervcille. Songez, ma bien 
chere fille, que nous devons remplir les desseins de Dieu sur 
nous, faites donc avec joie ce qui vous est commande. Je vous 
eerirai par toutes les occasions pos^ibles, a vous et a ma soeur 
Marie-Joseph, assistante, el je vous charge, l’une et l’autre, de le 
faire a toutes lcs personnes a qui il ine serait si doux de le faire 
moi-meme sans les occupations qui m’accablent et dont je ne 
peux charger personne aulre pour le moment. Faites toul pour 
le mieux d’apres la Regle. 

II me semble que nous pensions donner 200 francs aM. Figcac 
jusqu’a ce que nous puissions donner davantage. Ah! s’il etait 
avec nous, cliez les sauvagcs, quel bien il ferait! Aussitot notre 
arrivee a Cayenne, nous prendrons des mesures pour vous aider 
pour la maison. 

Je trouve juste qu’on paye l’interet de l’argent a M. P... 11 
aurait bien du en laisser une partie pour une annee de plus, cela 
vous aurait donne les moyens de finir plus tdt. Nous avons eu 
tant a faire cette annee, que je ne peux vous dire les soucis que 
j’ai eus, mais la divine Providence a fait pour nous des miracles. 

Mille choses aiinables a toutes nos clieres filles,en particulier 
a ma bonne Sceur Bathilde, qui a besom de beaucoup de mena- 
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gements et ilc confiance. Ma cliere fille, a t ous avez de la pru- 
dence, usez-en pour toules lcs personnes confiees a vos soins. 

Adieu, priez pour nous ct en particulier pour moi qui vous 
aime el vous cheris plns quc personno au monde. 


LETTRE 159 e 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAYOUHEY, A BAILLEUL 

La Srrvantc dc Dieu la rassure. Ajournement du Conseil. Aris pour 
lc choix d fairc des poslulantes qui sc presentenl. Diverses a/faires. 

Brest, 21 juin 1828. 

Ma hien chere fille, 

Je profite d’un petit instant pour repondre a votre intercs- 
sante lcttrc qui m’a fait grand plaisir. 

Tranquillisez-vous, je vais ecrire fi ma Sceur Emilienne (1) el 
tacher de lui envoyer 1.000 francs; je lui dirai aussi que le 
Conseil est remis jusqu’au printemps. Je viens d’en instruire ma 
Soeur Clotilde. J’ai obtenu la permission de Mgr l’Ev&qued’Autun 
et j’ai aussi l’approbation de Mgr de Heauvais. Pour la Soeur 
Saint-FraiK;ois je vous laissc lihre d’essayer encore une fois de 
la mettre dans une petite maison. Ne laissez venir les Soeurs de 
Breteuil que pour la retraite; vous pourrez y aller vous-meme 
(|uand vous le croirez bien necessaire. J’autorise pour Breteiiil le 
cours de dessin a nos frais. 

Vous recevrez des postulantes mais bien cboisies; poinl d’an- 
ciennes religieuses. Ne reccvez pas M.; elle est sortie de cliez 
nous et ne doit pas y rentrer. Ne vous cbargez pas d’emharras. 
11 faudrait que les postulantes fussent trois mois pensionnaires ; 
qu’elles payent leur pension en entrant afin qu’on puisse les 
rcnvoyer sans perto si elles ne conviennent pas. Enfin, tranquil- 


1. M«to Emilicnne Botton, Sup6rieurc <le Cluny. 
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lisez-vous sur tout ce que vous aurcz bcsoin de faire pourlebien 
et rordre de la Congregation. Ne vous faites jamais de peine 
pour ce que j’aurai dit ou defendu, et puis songez que si j'elais 
pres de vous, je ferais comme vous. 

Yous avez bien fait d’arranger ainsi nos cliers Africains. Xous 
allons envoyer dans leur classe deux petits Javouhey a qui on 
donnera la meme education, sans aucune distinction ; c’est 
une bonne ceuvre. Leurmaman les entretiendra. Dites a maSceur 
Elisabeth quc sa lettre m’a fait le plus grand plaisir, qu’clle 
continue a remplir avec un saint zele sa noble lache, le ciel 
benira ses travanx.Ma Sceur Theodose a hicn fait d’aller quelque 
temps a Paris, si cela peut lui faire du hien. Je n’ai pas encore 
d’ordre pour envoyer les Sccurs a Bourbon; mais je vais les 
laisser s’instruire a Brest afin qu’eBes soient pretes lorsqu’on 
aura besoin d’elles. 

Je vous ecrirai avant mon clepart, et puis ecrivez-moi dans 
six semaines. Yous enverrez toutes vos letlres tlans un gros 
paquet a Mile Scbmaltz qui rae les fera passer par le ministre. 
Un baliinent viendra a Cayenne a cette epoque du port de Brest; 
il doit nous apporter beaucoup de choses. 

Adieu, ma bien chere fille, [iriez pour moi qui suis toute a 
vous. 

P.-S. — Tout va a merveille, nos jeunes gens vonl bien ; mes 
Soeurs se recommandent a vos prieres, elles sont courageuses et 
ferventes. Mille respects pour moi et les miens au digne M. le 
Cure et a ma bonne Soeur Ambroise. 
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LETTRE 460' 

A LA R. MERE MARIE-JOSEPH JAVOUIIEY, A BAILLEUL 
La Vcncrable annonce son cmbarqncmcnl cl donne scs encouragemcnh. 

En rade <lc Brest, 26 juin 1828. 

Un potit bonjour, ina chere fille; nous somraes a bord etdans 
deux heures nous partirons si le vent est assez fort.Noussommes 
a merveille, nos Soeurs sont bien contentes, toutes zelees et cou- 
rageuscs. Nous vous donnerons des nouvelles par toutes Ies 
occasions possibles. J’espere cjue nous faisons la sainte volonte 
de Dieu, je n’ai plus rien a desirer. AUons, ma bien chere fille, 
soyez gaie et courageuse, mettez toute votre confiance en Dieu, il 
sera votre lumiere, votre force; comptez sur lui et rien ne vous 
manquera. Que nous sommes heureuses quand nous nous repo- 
sons en Dicu! 

AUons, adieu, toutes mes ch£res fUles, ne vous tourmentez 
jamais sur ce que je veux ou ne veux pas. Tout ce que vous ferez 
sera toujours bien. Adieu, loute avousen Notre-Seigneur. 

Sceur Javouiiey, 

Superieure Generale. 
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DES LETTRES CONTENUES DANS LE TOME PREMIER 


Avant-Propos.. 

Lettrk l re . — A M. Balthasar Javouhey, son pere. 

M. Balthasar Javouhey, pfcre d’une nombreuse famille, s’liono- 
rait par ses sentiments chretiens et son amour des pauvrcs. Dieu 
repandant ses bt*nedictions sur ses enfants, appela a la vocation 
religieuse quatre de ses filles dont l’ainee, Annette, aujourd’hui 
Venerable. Ces aspirations de Mlle Javouhey furcnt d’abord 
combattues par son pere qui avait fond6 sur sa fille de grandes 
esperances. Un refus formel fut le resullat de ses premi^res ouver- 
tures; mais elle ne se laissa pas decourager, et, apres plusieurs 
tentatives reiterees et vaines, pressee par la grAce, elle 6crivit la 
lettre suivante oii se r^velcnt une fermetC* de determination etdes 
sentiments que Dieu seul peut inspirer. 

Lbttre 2 e . — A son pere. 

Cette lettre triompha des derniferes resistances de son pere; 
etle ll novembre 1798, fete de saint Martin, ii la messe dite par 
un vtfnerable pr£tre proscrit, M. Ballanclie, dans une maison de 
M. Etienne Javouhey, son frfere aind, Mlle Javouhey se consacra 
au Seigneur. 

Mais la Rtfvolution franraise n’avait laisse sur notre sol aucun 
vestige de la vie religieuse. Comme les vierges de la primitive 
Eglise, c’est dans la maison paternelle que la jeune fille se fait une 
solitude sanctifi6e par le recueillement et la prii>re. 

Bien que M. Javouhey ait assiste & la consecration religieuse 
de sa fille, il ne parut pas en avoir compris toute la portee, 
puisqu’il songea & l’employer a la direction des travaux d’une 
ferme qu’il possedaita Pleuvot, pres de Chamblanc. On comprend 
que l’Ame de Mlle Javouhey se soit troublee a cette pensee. Elle 
Scrit a son pere la lettre suivante, preferant recourir A ce moyen 
plutot qu’A des explications verbales, pour eviter les eclats de 
l’6motion paternelle si sensibles u son cceur. 

Lettre 3 c . — A son pere. 

Cependantle calme commen<;ait a renaitre en France. M. l’abbe 
Rapin, qui avait 6te obligd de quitter sa paroisse de Chamblanc 
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pendant la tourmente revolutionnaire, put y rentrer. La surprise 
de ce bon pretre fut grande en constatant que Cliamblanc n’avait 
rien perdu de ses habitudes chretiennes pendant son absence, et 
il apprit que Mlle Javouhey s’etait constituee l’apotre de son pays 
natal. M. le Cure coraprit dfcs lors que Dieu avait sur sa parois- 
sienne des vues particulieres, et il l’engagea a se presenter dans 
([uelqu’une des communautes religieuses qui commen(;aient a se 
reorganiser. Klle fixa son choix sur une maison s’ouvrant a 
Hesancon sous la direction (le Mlle Thouret, ancienne fille de la 
Charite de Paris, qui y etablissait une oeuvre pour l’instruction 
des pauvres et le service des malades. Mtle Javouhey demanda a 
y entrer et elle y fut rccue avec bonte. C’est de la qu’elle ecrit lcs 


deux lettres suivantes. 10 

Lettre 4 e . — A son pere et a sa mere. H 

Lettre 5 e . — A son pere. 


Le sejour de Mllo Javouhey a Resancon ne fut pas de longue 
duree. Elle y fut favorisee de communications celestes qui, au 
jugement de son directeur, donnaient lieu de croire quo Dieu 
avait sur elle d’autres vues, et sur son conseil elle revint a 
Chamblanc. M. Ballanche, etabli t\ Seurre, decida qu’elle ouvrirait 
une €^cole a Seurre meme. Cette entreprise fut blamee par le monde, 

Anne fut qualifiee de tete exaltee; M. Javouhey nc fut pas a l’abri 
des critiques, et ne menageant pas les reproches a sa fille, il 
s’efforga de la detourncr de son dessein. C'esl alors qu'elle lui 
ecrivit la lettre suivante, une des plus belles qui soient sorties 
de sa plume. 13 

Lettre 6°. — A son pere. 

C’est vers cette epoque, 1802, que Dieu menagea a Mlle Javouhey 
des rapports avec le K. P. Dom Augustin de Lestrange, abbe de la 
Trappe, dont les peregrinations en Europe et les courageuses 
entreprises pour son Ordre exciterent l’admiration de tous les 
cceurs catholiques. Chasse de Mortagne, il se refugia en Suisse, au 
raonastere (le la Yal-Sainte, d’oii il franchissait souvent nos fron- 
tifcres. C’est dans une de ces circonstances que, par l’intermediaire 
de quelques pieux ecclesiastiques de Dole, Mlle Javouliey put 
enlrer en relations directes avec lui. La longue experience du 
K. P. Abb6 dans les voies surnaturelles lui fit vite entrevoir que 
cette ame ardente etait une de celles destinees il reparer les 
ruines morales accumulees par la llevolution, et il consentit a 
recevoir pour vingt-quatre heures, cliez M. Javouhey, l’hospitalite 
la plus respectueuse et la plus einprcssee. La lettre suivante 
prepara, auprds de son p£re, les voies au saint Abbe. 15 

Lettre 7 c . — A son pere. 

Le K. P. Abbe vit avec beaucoup d’inter£t cette famille aux 
vertus patriarcales, ces quatre jeunes filles dont trois n’aspiraient 
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qu’ii suivre leur ainee. Sans pouvoir rien preciser sur lc resultat 
positif de cette visite, on peul la consid£rer comme providentielle, 
car les disposilions paternelles furent adoucies. M. Javouhey 
persista neanraoins dans le dtfsir de garder sa fille pr&s de lui; 
mais celle-ci ne crut point devoir y acceder, et la lettre suivante 
nous en fait connaitre les motifs. 

Lettrk 8 e . — A son pere. 

II y a lieu de croire que la lettre precedente marqua le terme 
des difficultes que Allle Javouhey rencontra pres de son i^re, et 
qu’elle put d£s lors suivre librement son attrait. Elle en exprime 
son bonheur dans la letlre suivante, ct elle reclame scs soeurs 
pour etre ses auxiliaires. 

Lbttrk 9 e . — A son pere et a sa mere. 

La Servante de Dieu ne fit quepasser a Ddle; il cntraitdans le 
plan de Dieu de rendre peu stable son sejour dans differents 
milieux oii clle cherchait ii s’elablir; il la comluisit ainsi peu ii 
peu vers sa vraie voie. De Dole, elle s’achemina vers la Yal- 
Saintc, avec son frere I’ierre et son beau-frere. Dom tlc Lcstrange, 
en effet, rencontrant dans Mlle Javouhey les memes vues, les 
meines aspirations que celles qu’il ddsirait pour l'admission des 
membres du Tiers-Ordre qu’il avait rattache ii la Trappe, eut la 
pensee de l'unir ii ce Tiers-Ordre pour creeren France un etablis- 
seraent similaire. Anne-Marie lui fit ii ce dessein vo?u d’obeissance. 
Apres avoir sdjourne quelque temps ii la Yal-Sainte, elle passa a 
Souvans, puis ii Choisey, non loin de Ddle. C’est de lii qu’au 
cominencemeut de 180i, elle dcrit i\ ses parents. 

Lettre 10°. — Au H. P. Dom Augustin de Lestrange, abbe de la 
Trappe, en Suisse. 

M. Javouhey, souvent inquiet, s’effraye de l’dloignement de ses 
enfants et fait des demarches pr£s du curd de Choisey et de Dom 
de Lestrange pour les rapprocher de lui. Le R. Pere c£de aux v«eux 
de la tendresse paternelle, et une dernidre fois Mlle Javouliey va 
rentrer ii Chamblanc. Avant de quitter Choisey, l’intrepide jeune 
fille, nous initiant clle-meme i\ la vie (lu’ellc y a menee, dcrit au 
Pire Abbd une lettre oii se manifestent son zMe et son obeissance. 
L’heure approchait oii Dieu, touche de taut de constance, allait 
conduire sa fidMe servante a la realisation de ses desseins sur 
elle, c’est-a-dire & la fondation de l’Institut de Saint-Joseph de 
Cluny. 

Lettre ll e , — Au H. P. Abb6 de la Trappe. 

M. Javouhey ramena lui-mOme ses filles & Chamblanc, oii leur 
installation dut se faire dans la seconde moiti<5 de 180-1. Comment, 
de Chamblanc, elles furent amenees ii Chalon, la lettre suivante 
au R. Pere Abb6 de la Trappe nous l’apprend. 
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Dans les deux lettres suivantes ses parents et au R. P£ro 
Abb6, Mlle Javouhey rend compte de l’etat et dc la raarche pro- 


gressive de l’oeuvre de Chalon. 21 

Lettre 13°. — Au E. P. Abbe de la Trappe. 28 

Lettre 14°. — A son pere et a sa mere. 


La lettrc suivante contient rimporlanle nouvelle de rautori- 
sation 16gale accordee par lc gouverneraent pour l’erection en 
comraunaute religieuse de la Societe naissante de Saint-Joseph. . 29 

Lettre 155°. — A son pere. 

Vers cette epoque, une raaladic de M. Javouhey donna cxuelques 
inquietudes. La Hev6rende M6re communiciuc a ce p6re bien-aim6 
ses pieuses sollicitudes pour la sante de son corps et celle de son 
Ame. 30 

Lettre 46°. — A son pere et a sa mere. 

Sur des entrefaites, les dispositions favorables des autorites 
ecclesiastique et civile permirent a la Hc*verende Mere de solliciter 
et d’obtenir pour son ceuvre it Autun la jouissance de l’ancien 
grand seminaire diocesain; elle se fait un plaisir de l’annoncer a 


ses parents. 32 

Lettre 17°. — A son pere et a sa mere. 

Des difficultes s’6tant 61ev6es, la nouvclle Superieure Generale 
entreprend un premier voyage fi Paris. 33 

Lettre 18°. — A son pere et a sa mere. 


Les dispositions d’abandon et de zele desinteresse de la Servante 
de Dieu furent si bien benies du ciel que, peu apres son voyage 
a Paris, elle peut cn ecrire d’Autun a ses parents l’heureuse issue. 3i 

Lettre 19 e . — A un chef de bureau du ministere. 

A l’occasion d’une lettre adressee par le ministre des Culles 
a Mgr d’Autun, elle donne, sur son ocuvre, des details retrospectifs 
et precieux. 35 

Lettre 20°. — A son pere et h sa mere. 

Mais l’ann6e 1807 ne devait pas se terminer saus que la Reve- 
rende M6re, pressentaut l’orage du cdte du gouvernement, cri'it 
utile de faii'e un second voyage a Paris, ou elle se trouvait i\ la fin 
de decembre 1807. C’est de la capitale cju’elle envoie a ses j^arenls 
ses vceux de bonne ann6e et l’expression des admirables sentiments 
de son i\me qui se r6v61e ici tout entifcre. 38 

Lettre 21°. — A son pere et a sa mere. 

Le dcuxi6me voyage a Paris assure a la v6ner6e Mcre, pour 
trois ans, les dependauces et biUiments du seminaire d’Autun qui 
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etaient dans un etat de delabrement complet. La lionne Mere 
renonce au plaisir d’aller voir ses parents pour se livrer a ses 
occupations absorbantes, et elle leur adresse un echo dc 
ses sentiments et de ses pensees intimes, en meme temps 
qu’elle r«*clame avec une confiante simplicite un scrvice de leur 
bonte. 40 

Lbttrk 22'. — A son pere et a sa mere. 

Cependant la veneree Superieure s’occupe activement des 
installations a Autun. La lettre suivante nous fait part de ses 
preoccupations. 41 

Lettrk 23°. — A son pere et a sa mere. 

Peu aprfcs, l’infatigable Fondatrice, sc trouvant ii Chalon, 
exprime a ses parenls ses regrets de n’avoir pu se passer plus tot 
de son fr&re Pierre, dont l’aide etait reclamee par la famille. 
Nouvelles diverses. 42 

Lettre 24'\ — A son pere et a sa mere. 

Clialon et Autun etaient modestement installes, mais ces mai- 
sons se soutenaient difficilement; le coeur de la Chere M«*re etait 
si gGnereux que les pensionnaircs y etaicnt reQues a peu prfes 
gratuitement. La gene s’augmentant des dgpenses qu’il avait fallu 
s’imposer pour restaurer le s«3minaire d’Autun, la V« ; n«*rable dut 
en informerson pere qui accourut a Autun. II comraenga, comme 
il fallait s’y attendre, par reprocher a sa fille ce qu’il appelait 
son imprudence et sa tem«3rite; mais en meme temps, sans un 
moment d’hesitation, il prit a sa charge toutes ses dcttes. Alors, 
pleine de reconnaissance, elle «?crivit les lignes suivantes .... 44 

Lbttrf. 25 1 ‘. — A Mgr Imberties. Eveque d’Autun. 

La V«*nerable Fondatrice rend corapte j\ son tWeque de Feffet 
produit sur les Sceurs par un projet de nouveaux Statuts a sou- 
mettre au Conseil d’fitat. 

Les premiers Statuts avaient ete approuves en 1801), avant 
r^tablissement, l’organisation et le fonctionnement de l’Institut. 

Ces Statuts n’etaient donc cjue rudimentaires et bien imparfaits. 

On pouvait en elaguer tout ce qui concernait la Societ^ des 
honunes, qui n’avait pas reussi, et on devait se pr<k>ccuper de 
ce qui concernait les religieuses. Dans cette intention, le zel6 
prelat avait pr6par6 de nouveaux Statuts et il en communiqua le 
projet a la Ven«*rable Fondatrice et a ses religieuses. 

L’emoi qui se produisit se calma bientcU. Mgr Imberties, sans 
perdre de vue la question, ne semble pas pour le moment avoir 
donne suite a son projet. Nous n’en trouvons du moins aucune 
trace dans les documents jusqu’en 1818, epoque a laquellc on 
traita des nouveaux Statuts devant le Conseil d’Etat, qui les 
approuva le 12 mars 1819 . 45 
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1815 a 1817. lnsensiblement l’Institut est connu, apprecie ; le 
ministere rend hommage au merite des Sceurs, a leur d6vouement. 

M. Desbassyns dc Richemont demaudc a la Reverende M6re des 
Soeurs pour Bourbon dont il est l’intendant; et, en janvier 1817, 
les Soeurs de Saint-Joseph de Cluny font voile vers la Reunion. 

Les lettres de la vaillante Fondatrice iront souvent les encourager 
dans leur mission lointainc; tolle la suivante, si pleine d’aban- 
don et de pr6cieux eonseils. 50 
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nc l’ayant pu en cc moment, clle se (lcdommage par cctte longue 
lettre toute pleine de sa maternelle sollicitude. 57 

Lettre 32 c . — A M. de Gouvion Saint-Gyr, ministre de la Marine. 

A peine la Ueverende Mere avait-elle donne ti Bourbon le ren- 
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Sceurs au Senegal. La lettre suivante a trait fi cet envoi. La Chere 
Merc llosalie fut chargee de cette fondation. 63 

Lettre 33°. — A M. Lemaire, bienfaiteur de l’hospice de Nanteuil- 
le-Haudouin. 

En France, durant cette periode de 1818 h 1821, des centres 
nouveaux s’ouvraient ou les Sceursde Saint-Josephfurent appeices 
a exercer leur bienfaisaute aclion. C’etait dans le departement 
de l’Oise : Bailleul-sur-Theraiu, Beauvais, Nanteuil-le-IIaudouin, 
ou la Prefecture priait la veneree Mere de se charger de la direc- 
tion d’un petit hospice que venait de fonder M. Lemaire, et auquel 
devait etre adjointe une ecole gratuite. On a de la Ven6rable 
Mere la lettre suivante ecrite a cet liomme de bien. 64 
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Envoie un niodMe d’assurance. Donne a Mme Jolivet-Ferre des 
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brol comme ministre de la Marine, pour se recommander, elle et 
ses filles, a sa bienveillance. Le langage de la RevSrende M£re 
revele d’autres temps que les notres, et prouve quels etaient les 
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Laparre, puis elle fait partir sa proprc soour, la R. Mere Rosalie, 
comrae Superieure principale. Ses lettres la guideront ct l’encou- 
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Depart de la Servante de Dieu pour Mana. Ses recomman- 
dations. Ajourner le ConseU. Organiser les maisons du Midi. Faire 
tout d’apr£s la llegle. 327 
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Lettre 159°. — A la R. Mere Marie-Josepli Javouhey, a Bailleul. 

La Servante de Dieu la rassure. Ajournement du Conseil. 

Avis pour le choix a faire des postulantes qui se presentenl. 
Diverses affaires. 329 

Lettre 160‘. — AlaR.Mere Marie-Joseph Javouhey, a Bailleul. 

La Yenerable annonce son cmbarquement et donnc ses encou- 
ragemeuts. 331 







Pturit.— J' Mrrnh, imp., 4 bti, .4»-. dt ChdHllen. 
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